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(N.°  17.)  1 ."  Pluviôse  an  8. 

M  A  G  A  S  I  N 

ENCYCLOPÉDIQUE, 

JOURNAL  DES  SCIENCES, 

DES  LETTRES  ET  DES  ARTS, 

a  x  d  1  g  s 
Par  A.  L.  Millin4 


AVIS   DES  ÉDITEURS. 
Le  prix  de  ce  Journal  est  fixé: 

À  9  francs  puur  trois  mois, 
18  francs  pour  six  mois, 
36  francs  pour  un  an , 
tant  pour  Paris  que  pour  les  Départemens ,  franc  de  port. 

Ok  peot  s'adresser  an  Bureau  du  Journal  pour  se  procurer 
tous  les  Livres  qui  paraissent  en  France  et  cnes  l'étranger,  et 
puur  tuui  ce  qui  coaceruc  la  Librairie  ancienne  et  moderne. 

Ce  Journal,  auquel  la  plupart  des  hommes  qui  ont 
un  nom  distingué  ,  une  réputation  justement  ac- 
quise dans  quelque  partie  des  arts  ou  des  sciences, 
tels  que  les  citoyens  DolomiRU,  Desgenettes, 

SlLVESTRE  DE  SaCY,  FoURCROY ,  HaLLÉ,  HeR- 
MaNN,  SCHWEJGH£USER  ,  Lacépede  ,  Langles, 
Lalande  ,  Lagrange  ,  Lebrun,  Marron, 
Mentelle, Barbie du  Bocage, Morellet,Noei  , 
Oberlik,  Chardon  la  Ruchette,  Caillard, 
Yan-Mons,Tr  au  llé,  Léveill8:Cousi5ï,Cvtier, 

Tom*  y.  c  5-n-#  AnO 


Geoffroy,  VeWteîïat,  Cavanilles,  UsTEftr* 

BOETTIGER  ,  VlSCONTI,  VlLLOISON  ,  AVlLLEMKT» 

Winckler,  etc.  ont  fourni  des  Mémoires,  contient 
l'extrait  des  principaux  ouvrages  nationaux  :  on  s'at- 
tache surtout  à  en  donner  une  analyse  exacte, et  à  1^ 
faire  paroître  le  plus  promptement  possible  aprè» 
leur  publication.  On  y  donne  une  notice  des  meil~ 
leurs  écrits  imprimés  chez  l'étranger. 

On  y  insère  les  mémoires  les  plus  intéressans  sur 
toutes  les  parties  des*  arts  et  des  sciences  5  on  choisit 
surtout  ceux  qui  sont  propres  à  en  accélérer  les 
progrès. 

On  y  publie  les  découvertes  ingénieuses,  les  inven- 
tions unies  dans  tous  les  genres.  On  y  rend  compte 
des  expériences  nouvelles.  On  y  donne  un  précis  de 
ce  que  les  séances  des  sociétés  littéraires  ont  offert 
de  plus  intéressant  5  une  description  de  ce  que  les  dé- 
pôts d'objets  d'arts  et  des  sciences  renferment  de  plus 
curieux. 

On  y  trouve  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
«lesSavans,  des  Littérateurs  et  des  Artistes  distingués 
dont  an  regrette  la  perte;  enfin,  les  nouvelles  litté- 
raires de  toute  espèce. 

Ce  Journal  est  composé  de  six  volumes  in-cj.°  par 
an,  de  600  pages  chacun.  Il  paraît  le  premier  de 
chaque  mois.  La  livraison  est  divisée  en  deux  nu- 
rnéros,  chacun  de  9  feuilles. 

On  s'adresse,  pour  l'abonnement,  à  Paris,  au  Bureau 
du  Magasin  Encyclopédique,  chez  le  C.  Fucus ^ 
Libraire,  rue  des  Màthurins,  hôtel  Cluny. 

t        f  chez  la  veuve  Changuion  et  d'HenasU 
A  Amsterdam,  ^  chcz  Van-Gulik.' 

A  Bruxelles,  chez  Lemairc. 
A  Florence,  chez  Molini. 
A  Francfort-sur-lc-Meiu,  chez  Fleischcr. 
1  r    *        f^hez  Manger. 
A  Genève ,  ^  cln  Pascfioud. 

A  Hambourg  ,  chez  Hoffmann. 

A  Leipsic,  cbez  Wolf. 

A  Lcvde ,  chez  les  frères  Murray. . 

A  Londres ,  chez  de  Boffe  ,  Gérard  StretU 

A  Strasbourg,  chez  Lcvrauit. 

A  Vienne,  chez  Degcn. 

A  Wescl,  chez  Geislec,  Directeur  des  Pestes* 

$  fa,ut  affranchir  les  lettres. 
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A  PARIS, 

Chez  FUCHS,   Libraire,  rue   dès   Màtburins  , 

maison  de  Cluny,  n.°  334- 

■  ■»  ■ . 

a  n  v  m.  "-1799. 
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Remarques  sur  une  Inscription  grecque  r 
publiée  à  AixTVan  VII  de  la  République 
française. 


Il  mrcst  tombé  par  hasard  entre  les  maîns  une 
démî-féuiile  de  format  in-4.0,  très  élégamment  im- 
primée;  j*ai  appris  que  nous  en  devions  la  puhlica- 
tion  auC.  Fauris  Saint- Vincens ,  fils  d'un  père  qui 
fut  aussi  respectable  par  ses  vertus  publiques  et 
privées  que  par  ses  lumières,  et  digne  héritier  de 
son  goût  pour  l'étude  de  l'antiquité.  Comme  le* 
fonctions  publiques  de  cet  estimable  éditeur  ne  lui 
ont  pas  permis  ,  sans  doute,  de  donner  à  cette  ins- 
cription intéressante  tout  le  soin  qu'elle  méritoit  % 
et  que  les  remarques  que  nous  avions  communi- 
quées-, d'Ansse  de  Villoison  et  moi ,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années ,  à  son  honorable  père,  se  sont  éga- 
rées parmi  les  papiers  du  défunt ,  j'ai  cru  devoir 
lui  faire  part  de  celles  dont  j'ai  conservé  la  note  , 
et  appeler  l'attention  des  savans  sur  un  monumenl 
Weadîgne  de  la  fixer. 
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8  Palœqgraphie. 

Voici  d'abord  textuellement  l'inscription ,  telle 
qu'elle  a  été  publiée  à  Aix. 

ÏNSCRHTIÔlf  GRECQUE 

«  Que  SAINT- VlNCENS  avait  recueillie  parmi 
«  les  débris  de  la  maison  qu'avoit  habité  Peir esc. 
«  V Maison  (i)  et  Sainte-Croix  ont  examiné  sur  les 
«  lieux  la  copie  et  la  traduction  qu'en  audit  fait* 
«  Perier 3  frère  du  gendre^de  S  aint-V incens.  » 

\  KOIPOS  Em  K.AAEOSE  0EO<DIAO£  OYK  ETI  ©NHTOS 

H10EO2  KQYPOI2IN  OMHAIKIH  IJANOMOIOS 
nAQTHPHN  mTHPSIN  AMYKAAOI2I  ©EOI2IN 
nAHTHP  KATAnAEÛN  IlONTOT  TE  KYMAZIN  ISTHK1 
EYSEBIH  TPEOEttN  AE  AAKGN  TOAE  2BMA  nEIJAYMAÎ 
NOYSÛN  KAI  KAMATOK)  KAI  AX0EOS  HAE  IIONOIO 
TAYTA  TAP  EN  ZQOIZIN  AMEIAIXA  ZAPJCES  ixOTZUH 
EN  AE  TE0NHQSIN  OMHFEPEES  TE  IIEAOYXIN  . 
AOIAI  TON  ETEPH  MEN  EniX0ONrH  IIEOOPHTAI 
HA  ETEPH  TEIPEZSI  ZYN  AI0EPIOIZI  XOPErEI 
HS  2TPATIHX  EISEIA A ,  A AXGN  0EON  HrEMONHA. 
»  > 

(i)  II  y  a  ici  une  erreur  involontaire  qu'il  est  essentiel  de  relever, 
pour  l'intérêt  de  la  vérité.  Lorsque  d'Ansse  de  Viîloison,  a  son  retour 
de  Grèce. ,  alla  visiter  â  Aix  le  président  de  Saint-Vincens ,  membre^ 
comme  lui  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  ce  dernier  lui  parla  d'une 
inscription  qu'3  se  propoeoit  de  publier  ;  il  lui  montra  même  la  pterré 
sur  laquelle  elle  étoît  gravée  ;  mais  ce  fut  tout.  Le  Président  oublia  de 
profiter  de  l'expérience  que  son  savant  confrère  venoit  d'acquérir ,  pour 
déchiffrer  ce  qui  étoit  encore  déchiffrable ,  et  suivre ,  sur  la  pierre  ,  de» 
vestige»  qui  n'échappent  point  à  un  œil  exercé  ;  de  son  cClè  ,  Viîloison 
«ut  qu'il  êtott  indiscret  dé  demander  h  prendre  lui-même  copie  d 'nu 
monurnjem  que  «on  hôte  se  proposoit  de  publier.  Voilà  le»  faits  ^mai* 
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Inscription  grecque*  ,  j 

Traduction  littérale. 

koiros  ego  voco  te  Théophile  non  jam  mortalis 
Juvenis  juvenibus  eadem  œtaie  simili» 
Navigantium  servatoribus  Amyclœis  Diis. 
Navigator  super  fluclus  maris  naviguas  stabam. 
tfunc  autem  pietate  parentum  sortitus  hune  tumulum 
liberor 

Morbis  et  fatigatione  et  dolore  et  labore. 

enim  apud  viventes  Iiominum  corpora  habent 
acerba. 

Apud  morèuos  autem  simul  congregata  fiunt 
fiupticia  ;  quorum  una  pars  quidem  super  terrain  errât, 
Altéra  vero  cum  asfrîs  cœlestibus  choreas  agit. 
Cujus  exercitus  ingressus  sum  sortitus  Deum  duce  tu. 

(  Le  Passant  évoque  et  interroge  Koiros  ,  et  lui  dit  :  J 

«  Koiros,  je  vous  évocrue,  jeune  homme  aimé  des 
*  Dieux,  vous  qui  n*étes  plus  mortel  ,  et  qui  êtes 
-  semblable, par  votre  âge  et  votre  état, aux  Dieux 

«  Àmyeîéens  (Castor  et  Pollux) ,  sauveurs  des  na- 

•  •  •  » 

«  vigateurs.  »  * . 


ce  qui  a  induit  en  erreur  le  C.  Fauiis ,  c'est  que  ,  n'ignorant  ni  la  visiie 
que  Viiloison  avoit  faire  h  «on  père ,  ni  la  correspondaneé  qu'ils  avoient 
eue  ensemble  ,  et  ne  trouvant  ,  dans  les  papiers*  du  défunt,  que  la 
copie  et  la  traduction  qu'il  vient  de  faire  imprimer,  il  a  cru  que  1  une  et 
l'autre  avoient  passé  sous  les  yeux  des  deux  savans  dont  il  invoque  la 
témoignage.  C'est  ce  <ju'fl  appreud  lui-même  dans  une  lettre  qui  m'a  été 
commun-quee. 


I 


k>  Paléographie. 

f  Koiros  répond,  J  ' 

J'étois  navigateur  (comme  eu*  ),  rognant  a vc& 
-  peine  et  travail  sur  le»  flots  de  la  mer.  A  présent. 
w  que,  par  la  piété  de  mes  parent,  ce  tombeau  est 

*  devenu  mon  partage ,  je  suis  délivré  des  maladies,' 
«  de  la  fatigue,  de  la  douleur  et  du  travail.  Le* 
«  hommes,  quand  ils  sont  pa«mi  les  vivans,  ont 
«  toutes  ces  choses  à  souffrir,.  Quand  ils  sont  ra»-* 
«  semblés  chez  les  morts  ,  ils  son»  divisés  en:  deus 
«  troupes,  dont  Tune  terrestre  demeure  errante  sur 
h  la  terre;  l'autre  est  admise  aux  danses  des  corps 

•  célestes.  C'est  dans  cette  armée  céleste  que  j'ai 
«  fait  mon  entrée,  ayant  été  réuni  à  Dieu,,  qui  en 
«  est  le  chef.  - 

A  Aix  ,  de  V Imprimerie  aV  Antoine  Henri  ct  , 
an  VU  de  la  république.  .  -  * 

Cette  inscription  fut  publiée  en  i685  par  Jacob 
Spon  (  ex  schedis  Peireskii  J  ,  dans  ses  Miscellaqea 
Erudittç  Antiquitatis ,  pag.  374  (2),,  mais  dans  uq 
état  fort  déplorable  e,t  accompagnée  de  la  note 
suivante:  Videtur  h,oc  epi/aphium  c  onscrip/um  in  me- 
rnoriam  cujusdctm  Theophili  3  cognomine  Cœri  :  undç 
allusio  fil  in  secundo  et  tertio  versu  ad  Castorem 
et  Pollucem  qui  Dioscouroi  Grœcis  dicunlur.  Itacue 
postquam  se  non  esse  mortatem  asserit ,  in  fine  çon* 
cludit  se  Deum  mit  Dœmonem  esse  factum,  Interpre- 

>..,...,  ,   .  , 

1 

'    ►   *    •    ;  r«  »  >  '  i 

(a)  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé,  comme  on  «ait ,  dan* le  Suppl.  ad 
Ant.  Gr.  et  Rom.  de  Poleni ,  tom.  IV.  Notre  inscription  s'y  trouve,  à 
U  page  x3q5. 
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Inscription  grecque.  1 1 

tationem  liôn  Wàâo  %q\îia  forte  ceque oiïstura  foret  cet 

teXtUS»         .-.''}  i    ?  lCr\        \  >  i  »  V>  I  *  ii    ■  ' 

J'observerai  >  en  passant,  que  cette  nôre  a  fourni 
à  î'dbbé  Prévôt  lé*  trait  Suivant  dVru\lît  ion  i  «  Spon 
•»  rapporte  l'iriscriptrbn*  sepultfhràîe 1  d*i*n  certain 
•»  Carus  ïheophilus',  ôfr'le  mort  dît  rju'il  est  sem- 
«  blâble  à  Castbï'  et  à^ôllux  ;  et  iF  finit   en  assu- 

*  faut  qu'il  est  "de^ve'rrti1  Dieu  ait  Démon  £îr).  »  Tei  , 
*ommë  on  voitjlè  G»§^âè'  SponeWcHarige*en Carus. 

•  En  17&7  ,  reu  le  président1       Saint -Vincehs 
copra  de  nouveau  êeiP(c*,iiAcripl^b'îi,  fisdr  la  ;pièrre 
toigmale ! 'employée v  depuis  la:  4ribrt°  dë  Peiresc* 
dans  ]a  coffs<ruefron"d^në  eavè,  e^ai^onsétnïent 
•dephis  en  plus  dégtfatfeV, 'moins  '  enWrVpàr  lë  tempfc 
qtié  g*r  tèà  hbmvàci.  1b  se  nâta  d*éWolyër  cette  nou- 
velle copte  à  sein  'savftnf  con frère ^  a'Ànsse'  de  ViN 
loiso'n ,  cftii  eut  >  la  1  bonté*  de  mrèn '  faire1  part  ;  et, 
comme  elle  renferrobi^  fceancoup  de  lacunes  et  âe 
leçons  vicieuses  V  probablement  parce  qu'une  partie 
"dei  caractères"  gravé*s  stir  là  pierre  avoir/'disparrl 
sou»  la  main  barbare  des  ouvriers,'  îl:  établît [,  sut 
cet  objet,  entre  Villoison  et  le  Président,  une  longue 
correspondance  qu'on  rf*a  plus  retrouvée,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  parmi  les  papiers  dû  défunt.  Il  est 
donc  essentiel  4«'reye*i*  sur  cette  rweriptîoiiet  de 
comparer  les  trois  leçons,  c'e^st-tà- dire  ,  celle  de 
Spon  ,  ceUe-  du  Président  et  celle  qui  ;yient  d?être 


(5)  Histoire  de  Ocèron  J :  trUuitc  de  Middlcton  ,  page  lit  de  te 


/ 


13  Paléographie. 

publiée  à  Ai*,  afin  d'en  tirer,  s'ileit  possible ,  os* 
texte  meilleur  que  celui  que  nous  avons. 

i.°  Dans  la  copie  de  Spon  et  dans  celle  d'Aix, 
on  ne  sait  à  qui  le  mort  adresse  la  parole ,  car  W 
^/ag^P**  ici Révocations  comme  l'a  cru  le  (rat- 
ducteur  Périer.  Aus">  dans  celle  du  Président  T 
trouvert-op  les  tnaces  d'une  première  ligne  et  du 
commencement  a* 'une  seconde.  U  \ne  reçoit  plus,  il 
est  yrai ,  de  la  première ,  que  ce  mot  corrompu  H^VEXI* 
Ct  les  premières  lettres  de  la  seconde  avoient  dis- 
paru; .mais  av^nt  le  trait  qui  anoonçort  le  comr 
mencemcnt  d'un  Lnou veau  vers ,  c'est-à-dire ,  a  van* 
JCOIPOS,  on  lisoit  distinctement  oj^eita.  Or  9  dans 
xe  dernier  moi,  qui  ne  rexormoît  à  l'instant  04EI TA,» 
pour  O  £  I T  A  (  Wt*  )  6  Passant  /  ,  $  VojdgeHr ? 
Voilà  donc  retrouvé  le  personnage,  dortf  obus  avjbiu 
besoin  j  mais  comment  rétablir  ce  premier  veï*!? 
En  attendant  mieux,  je  propose  Je  suivant,  aprj 
comme  bon  ,  roajs  comme  servant:  à  enchâsser  les 
caractères  fugitifs,  qui  ex'moierit  encore  siir  la  piew 
en  1787  ,  et  qui r^ urètre  n^  • 
•  •       •-    •  .  /  •'. 

To7<rtf  $  HXHESXI  **(  ^yi*A«7«-r» ,  O  AIT  A  , 

•*  9ur  ces  ri  vages  retentissait  ^  c'est  un  adolescent 
••  qui  t'appelle,  ô  Voyageuyl*  j> 
Les  rivages  battus  par  la  tempête  peuvent  aussi 
bien  être  appelés  sonores  ,  retentissons,  que  le» 
montagnes  battues  par  les  yepts;  etrlaps  le  XII^.me 
Hymne  Homérique,  vers  5 ,  on  lit         r  *e*«7s> 

< 
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Insérlption  grecque.  i3 

Quant  au  **(  afyt^n  y  on  trouve  dtn$  une  épi- 
gramme  d'Héraclide  de  Sinope  : 

K«v«yxo*  Khmtêtlt  tlA?'  AIHAAOISI  yipw» 
Ttjf+tpttij  (4). 

Tlesimenem  trUtts  ad  litora  flete  parentes. 

Grot. 

a.0  Dans  les  trois  coptes  $  on  lit  an  premier  des 
vers  imprimés y  K0IP02  ,  mais,  comme  dans  celles 
de  §pon  et  du  Président  on  lit  aussi  au  deuxième, 
KOIPOlsm,il  fout  rétablir  KOYPOE  au  premier.  Quant 
au  koipos,  dont  Spon  ét  Périer  ont  fait  un  nom 
propre,  il  faudrait  j  pour  en  faire  un  nom  grec, 
changer  le  K  en  X,  et  l'on  sait  que  la  double  signi- 
fication de  ce  mot  prêterait  également  à  la  plaisan- 
terie et  à  l'indécence.  '  * 

Dans  le  même  vers ,  les  deux  premières  copies 
portent ,  comme  le  mètre  l'exige ,  €)Eû<tIAOS  j  mais 
est-ce  un  nom  propre,  comme  le  pensoit  Spon ,  et 
comme  le  pense  Villoisori?  ou  bien  faut-il  le  diviser 
en  deux  mots ,  €>€«  ,  cher  aux  Dieux  ?  Si  on 

admet  la  première  supposition  ,  il  faut  ou  écrire 
©EÛ4IAOZ  contre  l'usage ,  ou  violer  toutes  les  règles 
du  mètre  en  faisant  long  le  premier  O  de  QEOaiAOS  ; 
j'aime  mieux  diviser  ce  mot  en  deux,  la  fin  du  der- 
nier vers  prouve  que  le  mort  étoit  cher  à  la  divi- 
nité. 11  est  vrai  que  le  nom  ne  se  trouvera  plus 
énoncé  ,  mais  il  ne  Test  pas  dans  beaucoup  d'ins- 
criptions en  vers. 

(4)  Coà.  Pal.  pag.  364.  Anal.  II ,  pag.  a6i .  Plan.  Vu.  III ,  ch.  XXII  „ 
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3.°  Dons  le  second  ve/sf,^YiJloi*ot}  propose  ;<fe 
substituer  HMI0EOS  à  HI^JEOS.  La  fin  du  verjt^cé-r 
cèdent  i*  ïr#  donne  beaucoup  de  poids  à 

cette  conjecture  ;  cependant,1  comme  je  crois  qu'il 
ne  faut  rejeter  une  leçon  que  quand  elle  est  vicieuse  , 
ou  qu'elle  présente  un  sens  déraisonnable  ,  et-  que 
celle  de  la  pierre  en  offre  un  très-bon  v  je  pense 
qu'il  faut  ,1a  .conserver,  mais  dan*  son  açlëptîon 
propre,  c*est  ?  à  -  dire  t  d'un  jeune  homme,  encart 
garçon.  (5).  D'ailleurs,  ce,s  deux  expression* 
nî6i&  se  joignent  très-bien  ensemble-  .On  Jes  trrouv^ 
réunies .  dans  une  éprgramrue  ,  de  Diodore  sur  m*, 
jeune  bonune  t  mort  au  ,moaien>  ou  il  allait  se- 
marier  (6).  .  -,  t  -,  -  ^ 


!     t.»  ) 


KOYPË  >  ,  oXoltt  oïftor  fCr  9AÏfit» 

Oi'a/fe?  ™  «ftri»  xaWr  HI0EON  (**)  , 

'»  *  *  '    ^  '       '  ■  >  IL         r  1  v  •*  ' 

(5)  HrOEOZ  i  «g»  ixfiï'l'w  ytfu^xU: 

tftuotç  y&j  y  œiy «  C'est  le  noni  qu'on  donne  au  jeune 
«  tiomme  ;  e*  âge  d'êire  marié ,  mais  qui  ire  l'esr  f>as  encorde'.  \l{  sè  dît 

«  aussi  des  filles  nobifcs.  »  Phof.  L*x.V  Hf0EÔS. 
(6)  Anal.  II  ,4».  18^  Cod.  Pal.  fag/5o6.  Plwud;  111,. chap.  XXII r, 

(7)  Dana  Plauiîe  on  lit  ^ty.  Saumaise  aroit  ncglijê  cette  leçon, 
çuT  est  la  rentable.  ft«>.*-pa>uç<t. 
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Ron  bene  perfectum  thalamum  lectumqite  jugalem 
Linquis  >  et  is  Orci  visere  régna  ,  puer. 

Flet  miser  in  dulci  raptum  te  flore  juuentœ 
Thonius  >  et  duris  planctibus  Astacie 

hipparchum  miseranda  vocat ,  vicesima  vit  ce 
Qiiartaque  cui  messis  ,  cum  morereris ,  erat. 

Grotius. 

4.  °  Au  troisième  vers  ,  il  faut  restituer  la  leçon 
des  deux  autres  copies,  AMYKAAIQXI. 

5.  °  Le  quatrième  vers  est  le  plus  difficile  à  res- 
tituer, parce  qu'il  faut  remédier  tout  à  la  fois  au 
mètre  et  au  seos.  On  lit  dans  Spon  : 

HAQTHP  KAI  nAEÛN  EN  IIONTOÏ  TE  KTMA2IN 
1Z0EIN. 

Dans  la  copie  envoyée  par  le  Président  on  lisoît 
d'abord  seulement  : 

HAÛTHP  KAT.  .  .  EftN  IIONTOT  TE  KTMAZIN  

mais  *  ensuite  il  retrouva  ou  crut  retrouver  KATA- 
UAEQN ,  et  à  la  fin  du  vers  I2THN.  C'est  aussi 
comme  on  voit,  la  leçon  adoptée  par  son  estimable 
fils;  maïs  dans  *«7«wA£»r,  la  première  syllabe  est 
toujours  brève,  et  puis,  quand  même  on  admettrait 
que  l'auteur  s'tst  permis  de  la  faire  longue,  le 
verbe  K*lctvx£v  signifie  aborder,  approcher  du  port. 
Ici  au  contraire  il  faudroit  qu'il  eût  une  significar 
tion  générale,  celle  de        (***)  «***u  D'ailleurs 
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par  quel  verbe ,  par  quelle  préposition  Kvp*rtr  seroi't* 
il  régi  ?  Vil  loi  son  propose  de  lire  : 

IIAQTH?  KAI  TO  IIAEON  JIONTOT  r'  EN  KYMA- 
SIN  ESTHN. 

«  Navigateur  de  profession  ,  je  passois  la  plus 
«  grande  partie  de  ma  vie  suspendu  sur  les  flots.  » 
Ou  bien  : 

nAOTHP  KAPTA  II A  EÛN.  «.  t.  Xi 

«  Hardi  navigateur ,  je  passois  ma  vie  sur  les  flots.  *» 
Ces  deux  corrections  ingénieuses  rétablissent  le 

mètre  et  donnent  un  sens  raisonnable.  J'aimeroift 

mieux  pourtant  : 

nAOTHP   KAI  nOAEÛN.   M.  t.  A. 

«  Navigateur  de  profession  ,  je  passois  ma  vie 
«  errante  sur  les  flots^-»  *r»A«*  signifie  la  même 
chose  que  mmrttyt&cq.  Dans  PAlceste  d'Euripide, 
V.  29,  3o.  La  Mort  dit  à  Apollon:  Que  fais-tu  dans 
cette  maison  ?  Pourquoi  rodes-tu  autour  ? 

il  Qu  *ç$t  (tikadçfit  J  rl  Qt  ryfo  II  O  A  E  1 2  } 

6.°  Au  sixième  vers ,  il  faut  lire  TPOOE12N ,  au 
lieu  de  TPEGEÛN.  Le  premier  de  ces  mots  désigne 
les  parens,  les  maîtres  ;  le  second,  les  enfans  ,  les 
élèves.  11  faut  aussi  restituer  la  leçon  des  autres 
copies,  AAXI2N. 

7.0  Au  vers  huit ,  les  deux  premières  copies  por- 
tent TE0N££22IN ,  et  Je  crois  qu'il  faut  adopter  cette 
leçon  pour  rendre  la  synalephe  moins  dure.  Le  mot 

suivant 
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suivant  est  probablement  effacé  en  partie  sur  Ja 
pierre  ;  on  lit  dans  Spon  :  OMEtEPt. . .  TE  flÊAorsiN  ; 
Je  Président  avoit  lu  seulement  :  OMH. . .  Pl. . .  TE 

» 

IÎEA0T21N ,  et  la  leçon  d'Aix  ne  donne  aucun  sens 
raisonnable.il  est  évident  qu'il  faut  lii e  :  0A1HTTPEE2 ? 
troupes  ;  les  morts  sont  divisés  en  deux  troupes  , 
dont  Vune  erre  sur  la  terre  .  et  l'autre  remonte  vers 
les  astres.  Au  lieu  de  TE  I1EAOÏ21N ,  Villoison  pro- 
pose le  verbe  homérique  TEAEOOïZlN. 

o.°  Au  dixième  vers,  il  faut  encore  restituer- la. 
leçon  des  deux  autres  copies  XOPEYEI. 

9.0  Le  onzième  vers  est  le  même  dans  les  trois 
copies ,  excepté  que  dans  celle  du  Président  il  y  a 
des  points  après  ÉI2EIAA,pour  indiquer  une  lacune. 
Cependant  il  n'y  en  a  point  si  l'on  n'a  égard  qu'au 

mètre  ;  mais  EÏ2EIAA  est  corrompu. 

•    *'  •  1  ,   p  * 

Villoison  propose  de  lire  :  HS  XTPATIH2  EST  El  A  A 
(ï*  çytTtifç  ïçHX*y à  laquelle  armée.  Je  me  suis  rendu. 
Il  fait  rapporter  if  à  îryipovij*  y  et  s'appuie  de 

ce  passage  de  la  seconde  ojympique.de  Pindare  , 
v.  123  et  suivy  .  k 


Ont  $  Mlfuttou'U  té}ç  'l 
kTEÎAAN '  Aùv  v^r 

X.   T.   *.        ^   V'      ^L  ?'          *  A 

>  •    »  M     .  '  '  / 

•  Tous  ceux  qui,  pendant  leur  triple  séjour  chez 
«  les  morts  et 'parmi  les  vivans,  ont  eu  le  côùrâgë 
«  de  conserver  leur  ame  pure  de  'toute  injustice  ?* 
«sont  enthés  dans  la  route  de  Jupiter ,  etc.» 

Tome  V*  ■  *  B 
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Au  lieu  (ffrttAtfv ,  quelques  manuscrits  porlent  tçaXmt  ; 
et  d'ailleurs  les  Gloses  et  les  Scholiastes  expliquent 
ce  mot,  les  unes  par  Wnxat%9  les  autres  par  U*Xtirxt* 
ainsi  il  n'y  a  pas  de  difficulté  pour  la  propriété  du 
verbe.  Villoison  propose  encore  cette  autre  conjec- 
ture ,  également  ingénieuse  : 

HI  ZTPATIHI   EIXH  A,  (î  ç&rl*  )  ce  qui 

donne  lé  même  sens,  ou  bien  Ss  ç&l'w  uç  î«  de  la- 
quelle  armée  j*  ai  fait  partie.  Je  préférerois ,  pour  me 
tenir 'plus  près  de  la  leçon  qu'offrent  les  trois  copies , 
HZ  2TPATIHZ  EIS  EIMI  (£ç  Jfu)  de laquelle 
année  je  fais  partie.  Le  premier  AA  est  probable- 
ment né  du  second  ;  ces  erreurs  sont  assez  com- 
munes sur  les  marbres  et  dans  les  manuscrits. 

Après  avoir  discuté  tous  les  passages  difficiles  % 

voyons  si  l'ensemble  donnera  un  sens  satisfaisant  : 

.  «  «t 

#  . 

[  Ttiv  iv  J£  tî^nWt  ttiytttXttrtt  ]  ,  aJ7rcc  , 

Kïçje  iyit  «artur  £f/£i«  $X&*  >  Gtnt  tri 
.  H<dcOj  Ktçjmr  •pnXixiy  x**«fft&* 

m  j.  i 

nA«rop«v  Qnrifiriv >  AftvxXftiotct  d*«/pf»y 

IlXiiTnç  t{cf\  xêXtm  *ov%  y  cv  xôfAUTtt  ïr*itf 

N***a»  y  nsù  x*ft*w  9  y&{  t*x,fa®*  nJ£t  vriyot*.  (8) 

Tawrat  yk%  o¥  Ça»«7«»  a/mnXtfc*  Qdçxtf  t%Mn9* 

E*  aff  Tiûttvrtf  ofwyipt'tç  yi  mXxm 

Ac7*l  y  rtn  irtpii  fût  hri^ioun  wiQépiflai , 

■  •  ■ 
(8)  H  nous  reste  une  inscription  latine  de  P.  Àtilius  ,le  grammairien, 

(  Anthol.  la  t.  tom.JI,  p.  ï*5<>)  q^ui  renferme  la  même  peuséc  : 

-  Morùùrum  vitiA-  €t  vit*!  mata  ma  Je*  m  a  fttgi. 
Jfun^.çarco points ,  paçe  frwjr  placidaK 
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H«c  resonantia  prope  litora  y  6  Viator  ! 
Adolescens  ego  adtoquor  te  ,Numini  charus ,  nonam» 

pîius  mort  ails, 
Venerein  nondum  expert  hs  >  adolescerttibus ,  (étale 

fiorente  y  omnino  similis 
Kautarum  sospitatoribus  }  Amyclœïs  Diis  , 
Nauta  et  ego  vitam  errabundus  maris  in  fluctibus 

traducebam. 

* 

Pittate  vero  patronorum  sortitus  hune  tumulum  ,  y  aie 

»  1  » 

dixi 

Mnrbis  laborique  ,  nec  non  curis  atque  œrumnis  ; 
JJis  enim ,  dum  vivimits ,  miseriis  carnes,  obnoxiœ 
surit. 

Apud  mortuos  àutem  cœtus  profecto  cxlant 
Duo  ,  quorum  alter  quidem  in  terris  vagatur  , 
Alter  vero  sideribus  cum  cœlesùbms  choreas  ducit , 

Cujus  militiœ  ( posterions  sçilicet  cœtus  J  pars  nunc 

,* 

sum,  sortitus  De  h  m  ducem. 

m  Sur  ces  rivages  battus  par  les  flots,  crest  un~ 
«  adolescent  qui  t'appelle ,  ô  Voyageur.  Cfter  à.  Ja 
«  Divinité,  je  ne  suis  plus  soumis  à  l'empire  de. la; 
«  mort.  Libre  encore  du  joug  de  l'hymen  ;  semblable, 
-  par  mon  âge  tendre,  aux  jeunes  Dieux  Amycléeus 
«  sauveurs  des  naufoniers ,  et  nautonier  moi-même , 
h  je  passois  ma  vie  errante  sur  les  flots  ;  mais  dans 
«  ce  tombeau  ,  que  je  dois  à  la  piété  dé  mes  maîtres, 
«  je  suis  à  l'abri  des  maladies,  du  travail,  des  sou- 
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«  cîs  et  des  angoisses  :  car ,  parmi  les  vivans,  toutes 
«  ces  misères  sont  l'apanage  de  notre  enveloppe 
«  grossière  ;  les  morts,  au  contraire  ,  sont  divisés 
«  en  deux  classes  ,  dont  Tune  retourne  errer  sur  la 
h  terre,  tandis  que  l'autre  va  former  des  danses 
«  avec  les  corps  célestes.  C'est  de  cette  dernière 
«  milice  que  je  fais  partie,  ayant  eu  le  bonheur  de 
«  me  ranger  sous  les  bannières  de  la  Divinité.  « 

Les  derniers  vers  de  cette  inscription  prouvent 
évidemment  que  son  auteur  étoit  Pythagoricien  ,  ou 
Néoplatonicien.  Ces  ames  qui  viennent  errer  de  nou- 
veau sur  la  terre,  ces  danses  des  Corps  célestes  ne 
laissent  sur  cela  aucun  doute.  Le  savant  Villoison  , 
en  envoyant  ses  remarques  au  Président  de  Saint- 
Viocens,  n'avoil  pas  oublié  de  lui  indiquer  les  nom- 
breux  passages  où  il  est  parlé  de  ces  danses  des  astres  , 
ceux  entr'autres  des  hymnes  de  Synesius  ,  où  il  en 
*st  fait  une  mention  particulière.  Voyez  l'Hym.  II, v.  8: 

«  Dieu  donna  des  astres  à  la  nuit,  pour  former 
«  ides  danses  autour  du  monde.  »  Voyez  encore 
YBynti  IV ,  vers  i55^9.  Voyez  surtout  YHym.  IX  , 

20-J-9 ,  où  le  retour  de  J.  C.  des  enfers  est  célébré 
a,vec  urie  jnagnificence  de  style  digne  de  Piûdare  :  . 

.  .  .  ■  >-'   

jÇt<rt¥  t$9tcc  fettftôvw'  ? 

r  *"  * 
» 


I 
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Aftiç  tfjjk  ytXarctç  , 

E|  'rsrletTcv*  Xvytt 
EKfçparuja  ftxrtxctr 
"Ezjrnlxtop  iç  piX®*. 

<»  lorsque  tu  t'élevas,  triomphant  ,  du  fond  de 
•  l'abîme  ,  ô  mon  roi  !  l'épouvante  se  répandit  parmi 
«  les  légions  innombrables  de  Démons,  habitantes 
«  de  Pair.  Le  chœur  immortel  des  astres  revêtus 
«  d'une  lumière-  pure  y  fut  saisi  d'étonnemenl  ;  et 
•*  YJEiher ,  père  savant  de  l'harmonie ,  déridant 
«♦  sou  front ,  tira  de  sa  lyre  à  sept  cordes  les  sons 
«  ravissans  qui  célébrèrent  ton  triomphe.  » 

En  terminant  ces  remarques  sur  un  monument 
qui,  comme  je  Fai  déjà  dît  ,  mérite  de  fixer  l'atten- 
tion des  amateurs  de  l'antiquité,  j'appelte  celle  du 
vainqueur  de  l'Egypte  sur  les  nombreuses  inscrip- 
tions que  doit  receler  encore  cette  terre  jadis  clas- 
siquè,  et  sur  tes  secours  inappréciables  que  peuvent 
en  retirer  lés  sciences,  les  lettres  et  les  arts;  elles 
éclaircîront  ube  infinité  de  points  historiques,  en- 
core douteux  ;  elles  étendront  nos  connoissances , 
par  conséquent  nos  jouissances,  et  donneront  un 
nouvel  aliment  à  l'étude  de  l'antiquité,  étude  qui 
se  rattache  à  tous  les  arts  lîbéraux  ,  et  sans  laquelle 
le&  opinions  les  plus  monstrueuses  se  propagent  et 
sont  reçues  avec  une  incroyable  facilité.  Déjà  ses  sar 
vans  compagnons  de  voyage  annoncent  qu'on  a  décou- 
vert une  inscription  grecque,  hiéroglyphique,  etc*. 
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qu'il  nous  farde  de  voir  rendre  publique  ;  des 
fouilles  faites  avec  intelligence  et  avec  soin  en  pro- 
duiront des  milliers  ;  mais  il  faut  se  hâter  d'envoyer 
sur  les  lieux  des  savans  qui  sachent  les  lire,. qui  ne 
nous  rapportent  pas ,  comme  certains  voyageurs 
modernes,  un  salmigondis  de  caractères  qu'il  est 
impossible  de  débrouiller ,  et  sur  lesquels  ils  bâtissent 
impunément  les  systèmes  les  plus  ridicules.  Le  hé- 
ros de  l'Orient  peut  exécuter  aujourd'hui  les  vastes 
plans  qu'il  a  sans  doute  conçus  pour  rendre  son  ancien 
lustre  à  cette  patrie  antique  des  sciences,  et  pour 
replacer  au  rang  des  nations  polies ,  ses  babitans  * 
si  longtemps  flétris  sous  le  joug  de  la  barbarie  et 
sous  celui  de  l'ignorance,  sa  fille  chérie.  J'invite 
les  vrais  amis  des  idées  grandes,  utiles,  généreuses, 
qui  ont  l'oreille  de  ce  grand  homme,  à  tenir 
.  son  attention  éveillée  sur  ce  point  intéressant  de 
gloire  nationale. 

Les  Byzantins  avoient  mis  sur  la  porte  de 
Bhésium  cette  inscription  touchante  que  nous  a 
conservée  le  manuscrit  palatin  ,  pag,  473  :  «  Ce 
«  que  tu  vois  est  l'ouvrage  de  Vivianus ,  glorieu- 
«.  sèment  célébré  par  l'Orient  et  par  l'Occident, 
«  pour  la  sagesse  de  ses  institutions.  » 

Ne  souffrons  pas  que  l'étranger  vienne  moissonner 
un  champ  dans  lequel  il  ne  doit  que  glaner. 
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4  I 

(*)  Dans  Pïanude  (  liv.  III,  ch.  XXtïï,  *5)„ 
on  lit  0*vf«r.  Brodeau  pense  qu'il  s'agit  ici  de  deux 
jeunes  filles,  nomina  puetlarum.  Je  pense,  au  con- 
traire, que  ce  sont  les  noms  du  père  et  de  la  mère 
d'Hipparque;  peut-être  même  Diodore  avoit-il  écrit 
ç>*fim>  'Açctyjnf  *ff,  le  nom  du  père  étant  tiré  du 
root  S-upeç  ,  monceau  de  blé  ;  celui  de  la  mère* 
d'*ç*%o(y  épi*  Les  poètes  grecs,  dans  des  pièces  de 
fantaisie,  telles  que  celle-ci,  aimoieot  à  emprunter 
leurs  noms  et  leurs  images  des  travaux  et  des  fruits 
des  champs.  C'est  ainsi  que  le.  nôtre  compte  les 
années  par  les  vertes  saisons  >  noluç  ;  comme  Vir- 
gile ,  Ed.  I,  p.  70  ,  par  les  moissons  ,  aristas. 

La  scholie  sur  le  mot  r«i«r,  qu'on  lit  dans  l'édi- 
tion des  héritiers  de  Wechel  ,  à  la  marge  de  la 
âge  378, est  extrêmement  fautive.  Il  faut  la  réta- 
lir  ici  d'après  Pausanias  ,  de  qui  elle  a  été  em- 
pruntée pour  le  fond,  et  même  pour  la  plus  grande 
partie  des  expressions,  Liv.  IV,  ch.  XVU  et  XVIII, 

ÎTÇC  XfftTit.  iSTOt  *&j  TtMOÇ  û  KÇlf  ,  for\*HT(t4      A<y4»»®-  TOÏ£ 

MESSHNIOTS   r?    A***}aiu$u«>    A  N  T  A  1>  Jt  E>S,A.I 
aroA/«çx/«  ,  m  TE,  1&4  J(ix.m,  (ntrir  JycuvapivifÇ ,  jA£4f4/ctvs? 
w&lvy*'1&9  •«  ANÛIKIS0HÏAN  «V  LPAK- r« 
fttrèt  Tuf  cV  T*p»«  QopÇtfoii  y  tvtfaa't  tmJ*  rte  ïwn. 

* 

-  C'est  à-dire,  vingt  étés.  Le  poète  donne  le  nom 
*  de         à  la  saison  où  les  blés  sont  encore  verts,. 
»  Ou  à  celle  qui  précède  de  bien  peu  la  moissom 
-  De  même  Rhianus  de  Crète*  voulant- montrer  que 
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•♦  les  Messéniens  avoient  soutenu  un  long^iége,  de 
«  la  part  des  Lacédémoniens  commandés  par  Aris- 
«  totnene,  et  qu'ils  s'étoient  défendus  pendant  onze 
«  ans,  après  que- leur  défaite  près  du  grand  fossé 
h  les  eut  contraints  de  se  retirer  sur  le  mont  Ira  , 
•»  s'exprime  ainsi  :  ■  rl        '  ■  \ 

«  Ils  se  retranchèrent  sur  les  flancs  du,  mont*Wan- 
«  châtre  dUra  ,  pendant  onze  hivers  et  onze  vertes 
h  saisons. 

....  .  .      t  t    •  •       )    ,  t 

Dans  Pausanîas,  on  lit  ainsi  le  dernier  de  ces  vers  : 


L'abbé  Gedoyn  les  a  traduits  avec  une  élégance  et 
une  harmonie  dont  Chapelain  seul  a  pu  lui  fournir 
le  modèle  : 

■    ■  \ 

De*  éïez,  de*  hyvers-  la  diverse  inclémence 
Onze  fois  des  deux  camps  éprouva  la  patience. 

Dans  Pausanias,  on  lit  aussi  E^yeyj  mais  comme 
dans  Etienne  de  Byzance  (  V.  dans  Suidas 

■(V.T^y@v),  et  dans  Eustathe,  Sur  le  vers  i5o  du 
neuvième  livre  de  l'Iliade,  on  lit  'l**  et  *\fn.\  je  crois 
cm.11  faut  restituer  cette  orthographe  à  Pausanias. 
Cétoit  probablement  aussi  celle  de  Rhianus,  qui 
avoit  fait  ^  sur  cette  guerre,  un  poème  dont  ces  deux 
vers  sont  tirés ,  puisqu'Etienne  de  Byzance  lecite 
■dans  cet  article.  Eustathe  même  prétend  que  dans 
les  anciens  manuscrits  on  lisoit  '  l^e. 

(**)  Cette  expression  me  fournit  l'occasion  de 
publier  une  épigramuie  de  Dioscoride  ,  inédite  et 
élégante,  mais  mutilée,  faisant  partie  des  Epi gramme s 
Satyriques  (  rm  ^Zw$f\ucat  )  page  557  du  MS. 

I  î       4  i  ,  ,     h  <lll     '    .k    M  ....      I , 

0»k  tr  'A\t%ùn£çtvrt  ras  rt/tette  ^  y?  £  ïirû'kîfAtilu- 
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«  11  n'est  plus  ,  pour  les  babitans  d'Alêsandrie  r 
«  de  véritables  honneurs ,  puisque  le  fils  de  Ptolé- 
«  mée,  Moschus,  vient  d'être  couronne"  parmi  les 
«  jeunes  garçons  dans  la  course  du  flambeau.* — Le 

-  fils  dePtofémée?  Moschus?  pauvre  ville!  On  a 
«  donc  oublié  les  turpitudes  de  sâ  mère  ,  et  ses 

-  prostitutions  scandaleuses  dans  sa  propre  maison  ! 

-  On  a  donc  oublié  les  bouges  infects,  théâtres  de 
«  ses"  débauches  !  Courage,  courtisanes  déhontées, 

-  mettez  au  jour  des  enfans ,  multipliez-en  le  nom- 
«  bre  :  la  couronne  décernée  à  Moschus  vous  en 
.  fait  un  devoir.  » 

Cette  épigramme  fait  allusion  à  quelqu'anecdote 
scandaleuse  du  règne  de  Ptolcmée-Lagus  ,  ou  de 
Ptolémée-Philadelphe,  sous  lesquels  vivoit  Diosco- 
ride.  Elle  rappelle  le  portrait  hideux  de  Messaline 
dans  Juvénal,  Sat.  VI  ,  v.  u5  et  suivans: 

Retpice  rivales  Divorwn  :  Claudiits  audi 
Çu ce  tulerit ,  etc. 

Il  y  a,  comme  on  voit,  une  lacune  au  cinquième 
vers.  Je  l'ai  suppléée  d'après  le  sens.  Aristophane 
dit,  en  parlant  d'Ariphrade,  dans  les  Chevaliers, 
V.  1282: 

:     .'  j..    '•     .'-..»*».  1  - .  'i<    ■  1 

(***)  Dans  le  même  livre  des  Epîgrammes  saty- 
TÎques,  p.  55i  du  MS. ,  on  trouve  une  épigramme 
de  Nicarque  ,  également  inédite  et  mutilée  ,  où  le 
verbe  5rA«V  et  quelques  autres  mots  forment  des  co/z- 
cetti  assez  plaisans  : 

Et  rnt  eiHtffVçjv  faitrfàf'  tftÇ&xraç ,  • 


i6 


Palœographie. 


Où*  IXiyûi  y  et*  ttiÇtr  iïfaÇ  trm  ,         •  UtirtiSmt 
M*  ****  ***<*f 

«  Ce  n'est  pas  pour  traverser  la  mer,  c'est  pour 
«  travailler  à  la  pompe  9  qu'Eicandre  nous  a,  sans 
•  doute ,  pris  à  bord  de  son  navire  à  vingt  rames. 

Déjà  une  quantité  d'eau,  qui  n*est  pas  petite  , 
*»  remplir  l'intérieur,  ou  plutôt  Neptune  lui-même 
«  paroît  s'être  embarqué  pour  passer  à  la  rive  oppo*- 
«  sée.  Navire!  c'est  la  première  fois  qu'on  a  vu  un 
«  navire  hydropique;  mais  je  crains  bien  que  tu  ne 
«  voies  un  navire  à  vingt  rames  («xoct»^)  trans- 
«  formé  en  cercueil  * 

Dans  le  MS.  on  lit  à  la  fin  du  premier  vers  x\*ptvç  y 
j'en  ai  fait  9rç«ptW,  pour  me  tenir  près  de  la  leçott 
du  MS.  ;  mais  je  pense  que  le  poète  avoît  écrit 
noçÊptvs.  Le  quatrième  vers  indique  qu'il  ne  s'agit 
que  d'un  simple  trajet.  Du  reste  le  9rg*pfvf  des  Grecs 
est  le  Proreta  des  Latins;  il  se  tenoit  à  la  proue, 
et  y  commandoit  ;  il  ex&minoit  les  vents  et  les 
écueils  ,  et  en  rendoit  compte  au  pilote,  qui  se 
tenoit  à  la  pouppe. 

Hoc  Libys  ,  hoc  fiavus  Pâmas  Tut«.à  Mtlanthui , 
Hoc  probat  A  Ici  m* don.  .  ♦ 

■ 

Om>.  Métam.  III,  617. 

I  -  *  i 

Le  cinquième  vers  est  tronqué  dans  le  MS.  on 
y  lit  seulement: 


Ntfiï  ,  Traira*  tetvf  eSvleq  bèçoôTZiKn  aJ&tïyt 

J'aî  cru  que  le  sens  demandolt  ^n'^y,  si  souvent  em- 
ployé par  Homère. 

(****)  Ce  célèbre  Helléniste  explique  maintenant 
Jes  Odes  de  Pindare,  dans  le  Cours  de  lut&atuie 
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grecque  ,  ancienne  et  moderne,  que  les  circonstances 
Vont  forcé  d'ouvrir,  tous  les  jours  pairs,  à  deux 
heures,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  n.°  11.  Rien 
ne  prouve  mieux  l'indifférence  de  nos  concitoyens 

Îfour  la  plus  belle  et  la  plus  riche  des  langues,  que 
e  petit  nombre  de  ses  auditeurs,  composé 9  en  par- 
tie, d'étrangers.  Cependant  on  parcourroit  envain 
les  plus  savantes  universités  de  l'Europe  pour  trou- 
ver une  connoissance  plus  profonde ,  je  ne  dis  pas 
d'une,  mais  de  toutes  les  branches  de  la  littérature 
grecque.  D'Ansse  de  Villoison  joint  à  une  mémoire 
imperturbable,  une  lecture  immense  pour  laquelle 
il  falloit  son  tempérament ,  son  zèle  et  son  intré- 

Îudité.  Tout  ce  qui  a  été  écrit  en  grec,  sur  toutes 
es  matières  et  dans  tous  les  âges  ;  tes  livres  de 
critique  et  d'érudition  de  tous  les  genres  et  de  tous 
les  pays  ont  été  lus  par  lui,  et  ont  accru  ses  tré- 
sors littéraires.  J'invite  donc  mes  concitoyens  à 
saisir  avec  empressement  une  occasion  qui ,  proba- 
blement, ne  se  présentera  plus,  <Ie  leur  vivant.. 
En  Angleterre,  et  il  est  dur  pour  un  François  d'être 
obligé  de  citer  l'exemple  d  un  ennemi;  en  Angle- 
terre, la  souscription  pour  un  cours  pareil  auroit 
été  remplie  dès  le  premier  jour;  mais  nous  man- 
querons encore  longtemps  d'esprit  public. 

Chardon-là-Rochette. 


•  t  - 
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Dissertation  sur  les  Fièvres  pernicieuses 
ou  ataxhjues  intermittentes  ,  par  J.  L. 
JtuBERT  y  médecin  et  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  suçantes.  A  Paris ,  chez 
Richard ,  Caille  et  Ravier  ^  libraires,  rue 
Hautefeuille ,  n.°  n. 


•  r  «  • 

Si  Ton  disoit  à  ceux  qui  regardent  la  médecine 
comme  une  science  absolument  conjecturale  :  Il  est 
une  maladie  qui  attaque  inopinément ,  se  déclare  par 
un  appareil  de  symptômes  dangereux  auxquels  suc- 
cèdent d'assez  longs  intervalles  d'un  calme  trompeur; 
l'observation  a  appris  que  constamment  cette  maladie 
fait  périr  en  peu  de  jours  ceux  qui  en  sont  atteints  , 
si,  par  un  moyen  dont  l'expérience  a  constaté  l'effi- 
cacité, on  n'en  arrête  à  temps  les  progrès  :  ces  détrac- 
teurs seroient  forcés  d'avouer ,  qu'au  moins  dans  ce 
cas  leurs  reproches  sont  injustes ,  qu'au  moins  dans 
le  traitement  de  cette  maladie  la  médecine  égale  en 
certitude,  certaines  parties  des  connoissances  hu- 
maines ,  que  l'on  regarde  comme  assises  sur  les  fon- 
demens  les  plus  solides.  Le  traité-que  le  C.  Alibeit 
vient  de  publier  sur  les  fièvres  intermittentes  -  ataxi- 
ques,  plus  généralement  connues  sous  le  nom  d'in- 
termittentes-pernicienses,  porte  jusqu'à  l'évidence  la 
démonstration  de  ces  vérités. 
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Ce  genre  d'affectioos  avoit-il  complètement  échappé 
au  talent  observateur  des  anciens?  La  gloire  de  leur 
découverte  appartient -  elle  exclusivement  aux  mo- 
dernes? Plusieurs  auteurs  ont  prononcé  hardiment 
l'affirmative.  Dans  une  question  aussi  délicate ,  oh 
doit,  si  l'on  s'abstient  de  porter  un  jugement  décisif, 
convenir  que  les  notions  transmises  par  les  anciens 
sur  ces  sortes  de  nevreè,  sont  très-imparfaites,  et 
qu'ils  en  ont  complètement  méconnu  la  gravité,  puis- 
qu  un  aphorisme  du  père  de  la  médecine ,  déclare  sans 
danger  toute  espèce  de  fièvres  intermittentes. 

Lorsque  la  découverte  du  nouveau  monde  eut  mis 
les  médecins  en  possession  du  remède  spécifique,  leurs 
travaux  furent  couronnés  de  plus  de  succès.  Le  quin- 
quina devint  entre  Jes  mains  de  Morton,  et  sur-tout 
entre  celles  de  Torti ,  un  moyen  sûr  de  les  guérir  et 
de  les  connoître.  Ce  dernier  consigna ,  dans  un  ou- 
vrage publié  vers  le  coramencement(de  ce  siècle,  les 
résultats  précieux  d'une  pratique  longue  et  éclairée:, 
depuis  lui  ,  aucun  auteur  n'a  traité  ex  professa  cette 
matière  importante.  Plusieurs  médecins ,  parmi  les- 
quels on  doit  distinguer  Werlhof  et Scnac ,  ont  fourni 
de  nouveaux  traits  pour  leur  histoire.  Maïs,  comme 

l'observe  le  C.  Alibert,  «  on  peut  ajouter  encore  à 

—  •.     .....       .»>.       '  ' 

«  leurs  découvert  es,  et  sur-tout  disposée  dans  un  meil- 

«  leur  ordre  les  faits  nombreux  qu'ils  ont  recueillis 

En  remplissant  avec  distinction  cette  tâche  difficile, 

il  s'est  pLicé  dans  le  ranghonorable  de  ceux  qui  ont 

servi  l'humanité ,  en  concourant  aux  progrès  de  l'art 

qui  veille  à  sa  conservation. 

La  distinction  des  fièvres  pernicieuses  en  sept  es- 
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pèces  distinguées  par  le  symptôme  prédominant  de 
Jeurs  accès ,  est  conservée.  L'on  trouve  successivement 
décrites  dans  leurs  diverses  périodes,  depuis  le  mo- 
ment de  l'invasion  jusqu'à  la  terminaison  favorable 
ou  funeste,  la  cholérique,  marquée  par  des  vomis- 
semens  bilieux  ou  des  déjections  de  même  nature  ; 
l'atrabilaire  qui  en  diffère  peu,  et  dont  le  principal 
symptôme  est  un  flux  de  ventre  sanguinolent  ;  la  car- 
diaque, dans  laquelle  une  douleur  intolérable  vers  la 
région  épigastrique  est  accompagnée  de  nausées  et  de 
vomisseméns ,  qui  ne  procurent  aucun  soulagement 
marqué  ;  la  diapborétique,  ainsi  nommée,  parce  que 
des  sueurs  abondantes  et  périodiques,  épuisent  les 
•  malades  qui  en  sont  atteints. 

La  suette  anglaise,  décrite  par  Mead9  (hydronosos 
Toresli}  et  dans  laquelle  une  sueur  excessive  devient 
le  plus  souvent  mortelle  dans  le  court  espace  de  vingt- 
quatre  heures;  les  fièvres  ètodes  des  anciens,  dans 
lesquelles  les  malades  mouroient  épuisés  par  des 
sueurs  qui  se  continuent  durant  plusieurs  jours,  au- 
roient  pu  être  rapprochées  de  Fintermittente-perni- 
cieuse-diaphorétique ,  dont  elles  se  distinguent  sur- 
tout par  fa  continuité  des  sueurs,  et  par  l'inefficacité*' 
du  kina  dans  leur  traitement/  Dans  toutes  ces  afFec- 
tions  ,  et  spécialement  dans  la  première ,  que  plu- 
sieurs nosologïstes  ont  rangée  au  nombre  des  mala- 
dies pestilentielles ,  l'action  de  l'organe  cutané  est- 
elle  augmentée  ou  diminuée  ?  Tous  les  médecins  l'ont 
cru  jusqu'à  présent  dan$  une  atonie  complète. 

L'histoire  de  l'intermittente-syncopale ,  si  facile  à 
reconnaître;  celle  de  l'algide,  qui  s'annonce  par  un 
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froîd  glacial ,  d'abord  borné  aux  pieds  et  aux  mains  , 
t étendant  graduellement  vers  le  tronc;  celle  de  la 
soporeuse  plus  fréquente  que  toutes  les  autres ,  et 
qui  se  distingue  des  affections  apoplectiques,  par  les 
intervalles  qui  en  séparent  les  accès,  termine  l'expo-* 
sition  des  fièvres  observées  et  décrites  par  Torti.  Aux 
sept  espèces  admises  par  cet  illustre  observateur,  le 
C.  Alibert  croit  devoir  ajouter  une  huitième,  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  délirante,  parce  que  le  délire  en 
caractérise  les  paroxismes.  Cette  espèce  qu'avoit  en- 
trevue le  médecin  de  Modène,  est  établie  sur  des 
observations  faites  à  l'hospice  national  de  la  Salpé- 
trtère.  Des  recherches  ultérieures  feront  décou- 
vrir, sans  doute,  d'autres  cas  analogues,  que  l'ob- 
servation ne  manquera  pas  de  reproduire.  Ainsi,  le 
79.rac  volume  des  Transactions  philosophiques  pour 
l'année  175&,  renferme  l'histoire  d'un  délire  fébrile 
et  intermittent ,  dans  lequel  l'administration  du  kina 
fut  suivie  d'un  retour  parfait  à  la  santé. 

La  présence  d'un  symptôme  prédominant  suffit- 
elle  pour  déterminer  autant  d'espèces  particulière* 
d'un  genre  de  maladies  analogues?  L'auteur  pense,' 
avec  raison,  que  ces  espèces  doivent  être  considérées 
comme  de  simples  variétés ,  et  il  s'autorise  de  l'iden- 
tité des  causes  qui  les  produisent,  de  celle  desritovens 
qui  les  combattent ,  et  de  leur  succession  observée 
sur  quelques  malades  qui  ont  éprouvé  des  rechûtes. 
Au  reste ,  nous  pensons  que  le  principal  motif  qui 
doit  engager  à  ne  regarder  ces  espèces  que  comme' 
autant  de  variéîés ,  c'est  que  ces  huit  symptômes  prin- 
cipaux ne  caractérisent  pas  toujours  la  fièvre  inter- 
:  / 

1 
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mittenrer pernicieuse.  On  a  vu  ses  accès  marqués  par 
de  violentes  cépbaîalagies  ,.  des  pleurodynies,  des 
spasmes  généraux  et  partiels ,  des  coliques  néphré- 
tiques et  intestinales,  des  paralysies  générales  ou 
locales ,  des  attaques  d'épilepsie.  .; 

Après  avoir  décrit  les  intermittentes  qui  observent 
d'une  manière  assez  distincte  Je  type  de  tierces  . ou. 
de  double-tierces ,  le  C.  Alibert  fait  quelques  ré~.; 
flexions  sur  les  intermittentes  .subcontinues,  c'est-à- 
dire,  tendantes  à  la  continuité,  et  dont  les  accès  sont^ 
subintrans  5  puis  inconsidéré  la  maladie  réguant  épi-, 
démiquement  et  frappant  à-la-fois  un  grand  nombre, 
d'individus.  Les  ouvrages  de  Lancisi ,  de  Richa^,  de 
Rammazini ,  le  recueil  des  médecins  de  Breslaw  lut. 
en  fournissent  les  exemples  les  plus  remarquables. 
Ces  fièvres  ne  sont  pas  contagieuses ,  et  si  elles  sévis- 
sent sur  un  grand  nombre  de  personnes,  c'est  parc© 
que  toutes  sont  en  même- temjps  exposées  à  l'action  des 
causes  qui  les  produisent.  H 

Toute  cette  partie  historique  et  descriptive  est 
écrite  avec  cette  mâle  énergie  que  nous  admirons 
tant  dans  les  ouvrages  des  anciens,  parce  que  nous 
la  retrouvons  si.  rarement  dans  les  écrits  des  moder- 
nes. C'est  sur-tout  pour  la  description  des  maladies, 
dans  le  diagnostic  desquelles  les  méprises  les  plus  lé-, 
gères  peuvent  avoir  les  suites  les  plus  funestes,  que 
le  médecin  doit  s'abstenir  de  toute  expression  vague 
et  indéterminée,  propre  à  donner  des  idées  fausses 
ou  incomplètes  de  l'objet  qu'il  décrit.  Il  ne  wiroit 
être  trop  sévère  dans  le  choix  des  termes  qu'il  croit 
les  plus  propres  à  exprimer  ses  sensations.  L'histoire 

des 
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des  maladies  en  a  été  justement  appelée  le  tableau. 

L'historien  peint  par  la  parole ,  comme  l'artiste  par  les 
traits  de  son  pinceau  ;  le  choix  des  mots,  comme  celui 
des  couleurs,  est  donc  un  élément  essentiel ,  quelle 
que  soit  l'habileté  de  la  main  qui  les  emploie  (;). 

(i)  Dam  le  traitement  des  maladies ,  c'est  de  l'appréciation  de  l'état 
des  forces,  que  Je  médecin  tire  ses  indications  les  plos  lumineuses  et  les 
plus  fécondes.  II  me  semble  qu'on  devroit  s'attacher  à  caractériser,  par 
des  termes  spécifiques ,  les  divers  états  de  la  dynamique  animale  ,  con- 
sidérée dans  les  différentes  maladies.  Notre  langue ,  moins  riche  en 
images  que  les  langues  anciennes ,  offrira  difficilement  ces  dénomina- 
tions caractéristiques ,  si  utiles  dans  qne  science  qui  doit  peindre  les 
objets  sous  leurs  couleurs  les  plus  vraies ,  sous  les  termes  les  plus  voisins 
de  la  nature.  Il  faudra  donc  recourir  aux  langues  grecque  et  latine ,  et 
préférer  peut-être  cette  dernière,  généralement  connue  par  ceux  çui 
s'occupent  de  l'art  rie  guérir.  L'application  de  ce  principe  aux  différeus 
ordres  de  fièvres,  prouvera  son  utilité, et  engagera  sans  doute  à  l'ètendro 


à  toutes  les  classes  de  déramgemens  morbifiques. 


In  febre  biKosa  seu  ardente  (meningo-gastrica).  . .  Fractura  virium. 
In  febre  pituitosa  seu  morbo  mucoso  (  adeno- 

meningea  )  Languor  virium. 

In  febre  putrida  (adynamica)  ProsCratio  virium* 

In  febribus  malignis  seu  atactis  Ataxia  virium. 

In  febre  peslilentiali  (  adeno-nervosa  )  Syderatio  virium. 

Le  premier  terme ,  très-susceptible  d'être  rendu  en  François ,  exprima 


avec  précision,  cet  état  dans  lequel  le  système  vivant,  loin  de  manquer, 
de  forces,  est  embarrassé  de  leur  excès,  est  opprimé  sous  sa  propre 
puissance.  On  pourrok  l'appliquer,  avec, de  légères  modifications,  à 
tous  les  genres  de  phlegmasies  et  d'hémorrhagies  actives. 

La  seconde  dénomination,  plus  difficile  a  traduire  ,  rend  ce  sentiment 
de  contusion  générale  et  de  brisement,  que  les  malades,  affectés  de 
fièrre  bilieuse  (  meningo'gnstriqu*  )  ,  éprouvent  dans  tous  les 
membres. 

Tome  V.  C 
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H  Médecine. 

Aucune  partie  de  la  science  médicale  n'est  moin* 
avancée  que  celle  qui  a  pour  objet  la  recherche  des 
causes  prochaines  des  maladies.  Cependant  elle  oc- 
cupe Ja  plus  grande  place  dans  les  livres  de  notre 
art  ;  ce  qui  prouve,  comme  le  remarque  Condillac  , 
-qu'on  n'a  jamais  tant  de  choses  à  dire,  que  lorsqu'on 
part  de  faux  principes.  Le  C.  Alibert  se  borne  à  faire 
observer  que  les  symptômes  par  lesquels  se  manifeste 
Ja  fièvre  intermittente-pernicieuse ,  dénotent  une  lé- 
sion manifeste  des  propriétés  vitales  y  et  principale- 
ment de  la  sensibilité. 

i 

II  importe  plus  qu'on  ne  pense  de  bannir  du  lan- 
gage médical  ,  toutes  les  dénominations  insignifiantes, 
-pour  leur  en  substituer  d'autres  qui  indiquent  le  prin- 
cipal caractère  de  l'objet  dont  elles  rappellent  le  sou- 
Tenir.  Cette  vérité  ne  sauroit  être  contestée  par  ceux 

-qui  connoissent  l'influence  qu'a  eue  sur  les  progrès 

j 

9 

X>tte  sensation  se  retrouve  à  la  vérité  dans  !a  Oerra  pituiteuse  ;  mais 
celle-ci  est  plus  particulièrement  caractérisée  par  la  langueur  ,  l'abatte- 
ment des  forces.  Un  grand  nombre  de  maladies  lymphatiques  présent* 
le  même  phénomène. 

■ 

-  Le  prostration  qui  caractérise  si  éminemment  les  fièvres  putride» ,  et 
'leur  a  mérité  le  nom  d'adyoamiquea ,  se  reconnott  aisément  à  la  presque, 
cessation  on  à  la  lésion  notable  de  toutea  les  fonctions  confiées  a  des 

organes  musculaires,  comme  le  mouvement  volontaire,  la  respiration, 
4a  circulation  ,  la  digestion ,  l'excrétion  des  urines  ,  etc. 

Le  désordre  introduit  dans  l'exercice  des  forces  ,  caractérisé  les  ataxi- 

ques.  Tout  est  irrégulier  dans  ces  fièvres,  et  se  succède  d'une  ma- 
nière anomale.  On  pourroit  en  rapprocher ,  sous  ce  point  de  tue  ,  plu- 

■ 

sieurs  genres  de  maladies  nerveuses. 

Enfin  -,  le  mot  Syderation  me  paroît  exprimer  avec  force ,  cette  stu- 
|>eur  subite  et  profonde  oui  atterre  en  quelque  sotte  les  malades  que 
'  /rappe  la  peste  d'Orient. 


»  • 
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la  chymie  moderne ,  la  réforme  de  $a  nomencla- 
ture. Le  nom  de  malignes  donné  aux  fièvres,  à  l'or- 
dre desquelles  appartiennent  les  intermittentes-per- 
nicieuses ,  est  du.  nombre  de  ces  expressions  dont 
plusieurs  ^praticiens  ont  senti ,  depuis  longtemps, 
l'insuffisance  et  le  danger.  Buglivi  s'étoit  aperçu  que 
le  savoir  comme  l'ignorance  prodiguoit  cette  dénomi- 
nation  a  des  affections  fort  diflèrentes  entr'elles  ,  et 
même  d'nu  génie  absolument  opposé.    Jbusus  accu~> 
msandi  fictqm  quandam  m  morbis  malignitatem ,  est 
»simiola  quœ  freqiisnter  rudioribus  medicis  imponit  «. 
Prax.  mecU  lib.  1 ,  cap»  S.  Laissons  le  C.  Alibert  jus- 
tifier celle  qu'il  lui  préfère. 

-  La  dénomination  d'ataxiques,  que  Selle  avoit  déjà 
«imposée  aux  fièvres  continues  de  ce  caractère ,  et 
«que  le  professeur  Pinel  a  adoptée  pour cèlles  dont 
vil  est  ici  question,  nous  a  paru  plus  propre  à  ex-* 
»  primer  la  confusion,  le  trouble  et  le  génie  opposé 
«  des  symptômes  dont  elles  se  composent.  En  effet , 
«si  la  fièvre  est  éminemment  ness/euse,  n'y  observe-* 
»»t-on  pas  quelquefois, à  côté  du  calme  apparent  es 
«insidieux  du  système  vasculaire,  une  sorte  de  pré- 
cipitation dans  les  phénomènes  de  la  motilité,  qui 
•se  manifeste  par  des  convulsions  fortes,  fréquentes 

•  et  soutenues?  M'y  voit-on  pas  une  sécrétion  désor- 
donnée de  la  bile,  à  côté  d'une  sécrétion  bien  or* 
«  donnée  des  urines  ;  un  assoupissement  profond  rem- 
••placé  par  des  insomnies  opiniâtres  ;  la  sécheresse  de 
»  la  langue,  avec  le  manque  de  soif;  une  chaleur  acre 
«et  brûlante  dans  certaines  parties,  un  froid  glacial 

•  dans  d'autres,  un  délire  gai  au  moment  oit  Ja  vie 

C  x 
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»  est  le  plus  en  péril  ;  le  passage  brusque  de  l'indif- 
«férence  du  malade  sur  son  état,  à  des  pressentiment 
»  sinistres  qui  ne  cessent  de  PépouvanterP'Mais  ce 
«que  personne  ne  me  paroît  avoir  assez  examiné  j 
••c'est  L'opposition  des  symptômes  avec  les  remèdes 
••  qui.  semblent  devoir  les  combattre ,  tels  que  le  dan- 
»ger  des  saignées  »u  milieu  de  l'irritation  la  plus 
»•  inflammatoire  du  système  (  Home  )  ;  celui  des  éméti- 
*  ques  et  des  purgatifs  dans  des  vomissemens  d'une  ma- 
■  tière  dépravée,  ou  dans  des  flux  analogues  {Verlhof)  ; 
«  le  danger  des  acides  au  milieu  de  la  plus  effrayante 
m  septicité  (Ludwig).  Quelles  fautes  ne  commet  point 
**  ici  le  médecin  vulgaire,  trop  habitué  à  interpréter 
■••la  nature  d'après  les  phénomènes  les  plusapparens»! 

L'auteur  établit  ensuite  les  différences  à  la  faveur 
desquelles  on  peut  distinguer  les  fièvres  dorit  i)  tràite  , 
de  celles  qui  leur  sont  analogues  ,  soit  par  le  type 
qu'elles  observent ,  soit  par  les  signes  qui  les  mani- 
festent ;ce  sont  les  intermittentes  bénignes,  les  ady- 
namiques  et  les  ataviques  continues.  Enfin,  faisant 
abstraction  des  symptômes  accessoires  dont  se  com- 
plique leur  marche ,  il  indique  à  quels  signes  on  peut 
les  reconnoître ,  à  quels  caractères  on  juge  du  dan- 
ger qui  les  accompagne.  L'efficacité  du  moyen  par 
lequel  on  les  combat ,  rend  toujours  leur  pronostic 
peu  fâcheux ,  malgré  la  gravité  de  leurs  symptômes, 
à  moins  que  le  malade  ne  touche  au  terme  fatal, 
ou  que  les  accès  étant  peu  distincts,  empiétant  les 
uns  sur  les  autres ,  il  ne  devienne  très  difficile  de  les 
distinguer  ,  et  d'administrer  le  kina  pendant  Tinter- 
snistibn  ou  la  rémission  qui  les  sépare, 
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L'influence  des  exhalaisons  marécageuses  mur  Tu 
production  des  fièvres  intermittentes ,  démontrée  par 
les  observations  de  Torti ,  faites  au  milieu  des  étangs 
de  la  Lombardie,  par  celles  de  Laneisi,  au  milieu 
des  marais  Pont  m  s,  célèbres  par  les  travaux  infruc- 
tueux qu'ont  entrepris  pour  leur -dessèchement  tant 
d'empereurs  et  -de  pontifes }  est  mise  hors  de  doute 
par  les  observations  postérieures  de  Zimmermann,  sur 
les  bords  des  laes  de  la  Suisse,  et  par  celles  que 
hind  a  consignées  dans  son  Traité  sur  les  maladies 
des  Européens  dans  les  pays  chauds.  La  plupart  dés 
kmmes  qui  viennent  aux  infirmeries  de  la  Salpétrière,. 
atteintes  des  fièvres  intermittente*  ataxiques  ,  habi- 
tent une  portion  des  bâtimens>de  l'hospice  ,  voisine 
de  la  rivière  des  Gobelrns  et  de  lVgoût  générai  qui 
s'y  décharge;  par  conséquent,  exposée  à  l'influence 
des  exhalaisons  malfaisantes  qui  s'élèvent  '  ê&  'ces 
cloaques  infects.  Parmi  le  grandrnombre  de  faite  ana- 
logues- qui  viennent  à  l'appui -de  la  même  opinion», 
je  me  contenterai  de  joindre  l'observation  suivant*. 
La  ville  de  Montpellier  est  naturellement  divisée  s 
deux  parties,  dont  l'une  tournée  vers  la  mer,  reçoit 
les  vents  qui  s'en  élèvent  ,  et  n'arrivent  à  elle  qu'après 
avoir  balayé  k  surface  des  marais  salans  et  des  étangs 
nombreux  qiii  en  bordent  les  rivages.  Les  médecins 
ont  observé  que  les  fièvres  intermittentes  sont  comme 
endémique*  dans  cette  portion  *le  la  ville ,  et  toutes 
les  maladies  ,  en  général ,  plus  susceptibles  de  dégé- 
nérescences fâcheuses.       .  >  * 

La  saison  d'été ,  celle  d'autasnne ,  le  temps  de  îa 
nuit ,  l'action  des.  vents ,  la  faiblesse  née  de  cause» 
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,a;nléaé<îente8,  le  défaut  d'bkbitvde ,  favorisent  Pac- 
^ion        miasme*,  marécageux.  Les  étangs  situés 
>daus  cl  es  ,en  droits  élevés  ,  ceux  qui  ne  reçoivent  pas» 
Jes  décris  putrescens  des  substances  végétâtes  et 
.amincies ,%  cens  don*  le  fond  vaseux  est  habituel- 
lement couvert  par  les  eaux;  stagnantes,  exerce  rit 
une,  ,infîuenct\ moins  active  dans  la  production  des 
lèvres  pernicieuses.  On  ne  peut  rien  établir  de 
.certain  sur.la  dureté  du  temps  qui  s'écoule  entre  Pac- 
iion  des,  vapeurs  et  le  développement  de  ces  fièvres  ; 
Jfa  manière  d'agir  dés  émanations  marécageuses  sW 
l'économie  animale,  est  encore  moins  connue.  Tou- 
.tes  ces  vérités  sont  exprimées  dans  une  série  deprO- 
opçsitioua  appuyées  ^d'observations  authentiques,  et 
-^Vxpsériences  incontestables. 

t,  "Çe^te.  partie  de  lar  physique  des  corps  inanimés  , 
.^JaqVeHe  on. donne  Je  nom  Ôl  eudicmétrie ,  (qui  veut 
^irc  mesure  de  la,  pureté  de  Pair est  loin  encore 
f4e  réaliser  les  espérances  qu'elle  fait  concevoir.  Ses 
moyens  appréciateurs  ne  peuvent  nous  instruire  que 
rdes  quantités  relatives  ée^  l'oxygène' et  de  Papote 
atmosphériques.  Tous  les  autres  gas  non Véspfrables, 
;les  miasmes  ;  conta  grenx*  y  toutes  lès<  substances  dé- 
Jéfèrts;  4«e  Pair  ,  peut  tenir  en  dt  station,  leur 
éehappent  complète  meut*  Or  ,  c'est  bien  moins  la 
^proportion  différente  de  l'oxygène  et  ^^'aoote,  que 
.JfiSidtvterses  substancesddnt  ces  ffaid*»  «lâftiques  peu- 
vent être  tes  véhicules!;  qui  déterminent  son  degré 
de  pureté,  et  sa  plus  ou  moins  grande  respirabiii té. 
In  effet ,  l'analyse  comparée  de  l'air  jpris-sur  les  bords 
dcs^afigsde  fettLombattli?  et  versée  "somme  t  d«s 
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Alpes,  n'y  fait  apercevoir  aucune  différence  remar- 
quable j  et  lorsque  cette  diflerence  eiisle y  elle  est 
toute  entière  et»  faveur  de  l'air  marécageux  :  nul" 
doute  ,  cependant ,  que  Farr  des.  montagnes  élevées 
ne  soit  plus  salubre.  Ceux  qui  le  respirent  jouisse  ut 
d'une  santé  vigoureuse  ,  es  rarement  iuterrompue 
par  des  maladies  peu  grave*;  tandis  que  les  habi- 
tans  des  plaines  marécageuses  d'une  partie  de  l'Ita- 
iie,  son{ ,  pour  le  plusgraûd  nombre,  habituellement  • 
pâles  j  baves  *  défaits  r  et  traînent  une  vie  languis- 
sante. , 

Si  donc  le  degré  de  salubrité  de  faîr  nVst  pas 
proportionnel  à  la  quantité  d'oxygène  qu'il  contient , 
il  faut  examiner  a'vec  soin  leau  dissoute  dans  l'at- 
wosphtuc,  et  chargée  des  émanations  diverses-  qui 
s'élèvent  des  lieux  ou  elle  est ^ en' évaporati on.  Le- 
C.  Alibert  proposé ,  dans  cetireviiej  on  nouvel  instru- 
ment assez  analogue  à  celui  dont  l'académie  dol 
Ciment o  faisait  usage  pour  mesurer  le  degré  d'hu- 
midité de  l'hir.  Il  consiste- en  un  cône  bu  cyiindre 
creux  ,  rempli  de  glace ,  et  placé  sur  ;  une  cuvette  des- 
tinée à  recevoir  Peau  qui  se  condense  à  la  surface^ 
'  plus  froide  que  l'air  qui  la  tient  en' dissolution.  Cette 
eau  accumulée,  peut  être  soumise-  à  l'analyse  chi- 
mique, qui  découvrira  probablement  la  nature  des 
substances  qui  s'y  trouvent  unies.  Cette  espèce  d'^r- 
gro  -  eudiomllre  employée  à  l'analyse  médicale  de  ^ 
l'atmosphère,  promet  des  résultats  plus  utile»  que 
les  moyens  nombreux  proposés  jusqu'il  ce  jour. 

De  la  théorie  des  émanations  marécageuses  ,  l'au- 
teur passe  au  traitement  des  fièvres  dont  elles  sont 
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la  cause  la  plus  fréquente:  Letémoignage'àes  obser- 
vateurs s'accorde  pour  regarder  le  quinquina  éomrat 
le  seul  remède  qui  puisse  les  combattre  avec  suc- 
cès. ~La  médecine  doit  donc  placer  au  râng  de  se» 
«  époques  les  plus  glorieuses,  celle  qui  a  été  mar- 
«  quée  par  la  découverte  de  ce  médicament ,  et  son 
«  heureux  emploi  dans  le  traitement  des  a  taxi  que» 
»♦  intermittentes.» 

L'illustre  praticien  deModène  nous  retrace  ,  vers 
la  fin  de  son  grand  ouvrage,  l'emblème  ingénieux 
de  son  pouvoir*  Un  arbre  symbolique  s'élève  5  sur 
ses  branches  sont  disséminées  les  nombreuses  espèces 
de  fièvres  qui  peuvent  être  guéries  par  le  secours 
•de  son  écorce  ;  chaque  espèce  destructive  tient  au 
rameau- conservateur.  Les  fièvres  pernicieuses  sont 
sans  doute  un  des  cas  qui  réclament  le  plhs  impé- 
rieusement son  application  :  mais  la  méthode  de  l'ad~ 
ministrer  à  la  dose  de  -deux  onces  entre  les.  accès 
lorsqu'ils  sont  séparés ,  ou  vers  leur  déclin  quand 
il  y , a  seulement  rémittence ,  n'est  -  elle  point  trop 
généralement  employée  yt  et  ne  pourroït*or*  pas ,  en 
la  modifiant,  éviter  les  dangers*  auxquels  expose 
la  suppression  subite  d'une  fièvre  quelconque  ? 

La*  méthode,  suivie  à  .l'hospice  de  la  Salpétrière, 
«par  le  professeur  Pinel ,  paroît  conduire  purement 
ii  ce, but.  Cette  méthode  tenant  aux  grands -principes 
tHunè  médecine  sagement  expectante,  suggérée  par 
les  effets  funestes  qui  résultent  de  l'administration 
d'une  trop  grande  quantité  de  kina  i  consiste  dans 
l'emploi  de  ce  fébrifuge  à  trop  petite  dose  pour 
qu'il  supprime  brusquement  la  fièvre ,  mais  suffisante 
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pour  cru*it  en  changé  le  caractère  pernicieux,  et  la 
convertisse  en  une  intermittente  simple  qui  se  ter- 
mine, par  les  seuls  efforts  de  la  nature ,  quelquefois 
aidée  de  secours  peu  actifs. 

Ce  procédé  imitateur,  indiqué  par  Verlhof ,  pa- 
roi t  surtout  convenir  aux  fièvres  produites  par  des 
causes  peu  intenses  ,  et  qui  s'accompagnent  de  symp- 
tômes moins  alarmans.  Dans  ces  cas,  le  C.  Pinel  a 
même  substitué  à  lecorce  de  kina,  des  bols  faits 
arec  la  poudre  de  gentiane,  les  fleurs  de  camo- 
mille, et  le  syrop  de  miel.         *;  "  •  '» 

Lorsque ,  danslés  procédés  de  notre  art ,  nous  imi- 
tons la  marche  rigoureuse  et  certaine  de  l'exacte 
géométrie,  il  doit  être  permis  d'en  emprunter  le 
langage.  Ce  Sont  là  sans  doute  les  raisons  qui  ont 
porté  le  C.  Alibert  à  donner' le  nom  de  théorèmes 
pratiques  à  douze  règles  ,  dans  lesquelles  U  renferme 
tout  ce  que  l'on  sait  sur  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse d'administrer  le  kina.  Dans  une  note  très- 
étendue  ,  il  examine  cette  écorce  fébrifuge  sous  le 
triple  rapport  de  la  botanique ,  de  la  chymie  et  de  la 
pharmacie.  Enfin,  il  termine  tout  ce  qui  est  relatif 
au  traitement  des  ataxiques  intermittentes,  en  in- 
diquant les  circonstances  qui  peuvent  fournir  des 
indications  compliquées.  La  mort  imminente ,  un 
état  particulier  de  l'estomac  cfui  force  à  rejeter  le 
kina  immédiatement  après  qu'on  Ta  pris,  un  em- 
barras dans  les  premières  voies ,  une  tendance  ma- 
nifeste à  l'adynamie ,  une  disposition  vermioeuse  ou 
pléthorique  ,  telles  sont  ces  circonstances  qui  néces-. 
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sitent  Remploi  de  moyens  secondaires  propres  à 
surer  l'action  da  remède  principal»  t, 

Dans  les  ouvrages  de  raisonnement ,  (  dît  an  de 
nos  plus  profonds  métaphysiciens )f  ce  n'est  queu- 
tant qu'un  auteur  y  met  de  Hordrev  qu'il  petit  s'a- 
percevoir des  choses  qui  ont  été  oubliées ,  ou  de  celles 
-qui  n'ont  point  été  assez  approfondies  (i).  Le  C.  Al- 
bert paroi t  avoir  senti  l'importance  de  ce  précepte  : 
on  remarque  entre  toutes  les  parties  de  sa  disserta^ 
tion  ,  cette  liaison ,  cette  dépendance  réciproque  et 
harmonique  des  pensées*  qui  prouve  qu'il  a  si)  em- 
brasser toute  l'étendue  de  son  sujet ,  qu'il  en  a  heu- 
reusement saisi  tous  les  rapports.  Pour  ce  qui  re* 
garde  le  style,  ceux  à  qui  la  lecture  de  ses  autres- 
ouvrages  a  appris  avec  quel  art  il  sème  des  fleurs 
de  l'éloquence  les  routes  *ju'ii  parcourt,  seront 
•étonnés,  peut-êlre,  de  ne  pas  retrouver  dans  ce- 
Jui-ci  ce  brillant  coloris  dont  II  anime  tous  ses  ta- 
bleaux. ,  . 

Cette  sage  réserve  annonce  des  connoissances  ap- 
profondies- dans  l'art  si  difficile  d'exprimer  conve- 
nablement ses  idées.  Ce  talent  d'accommoder  son  style 
à  la  nature  du  sujet  que  l'on  traite,  doit  être  sur- 
tout apprécié  dans  un  temps  où  la  seule  règle  de 
plusieurs  écrivains  semble  être  de  n'en  observer  au- 
,  et  auquel  on  pourroit  si  justement  appli- 


0)  Côlidilîac,  Essai  skr  l'origine  des  connoissances  humaines  r 
ptrr.ll  ,  «tct.lî,  cttap.  IV;  et  «acore,  *4n  de  ptmer ,  part.'ll, 
diap.  VU. 
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quer  ces  vers  de  l'un  des  plus  beaux  génies  de  ce 
siècle  :  »  •     ;   y  i    i        -  --         ■  •  • 

Du  vrai  Ton  a  perdu  la  trace  ; 
<}ùànd  on  weittinatritir* <M>  *n«?oft  ; 
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Quelqu'un  nie  reprocbera ,  sans  doule,  de  m'étrt 
mis  trop  souvent  ^  la  place  de  Hauteur  que  j'avois 
entrepris  cPanalyser.j  mais  j'ai  voulu  faire  part  des 
réflexions  que  mla^  suggérées  sa  lecture,  et  c'est  le 
propre  des  bons  ouvrages  de  donner  beaucoup  à  ré- 
fléchir. N  A.  RlCHERANDv 
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Wi lhelm  von  Humboldt's  jEslhc- 
iische  Versuche.  Erster  Band  ueber  Gœ- 
the's  Herrmdnn  und  Dorothea.  Braun- 
schweig  ,  bei  Friediicji  Viejveg  dem  aelte- 
ren,  1799.  : —  Essais  (esthétiques  d&  Mi 
Guillaume  de  II  dm boldt  j  première 
partie ,  sur  VHermann  et  Dorothée  de 
M.  Goethe.  A  Brunswick,  chez  Frédéric 
Vîeweg  l'aîné,  1799;  in-8.°  (1). 

JLe  domaine  du  poète  est  l'imagination  ;  il  n'est 
poète  qu'en  fécondant  la  sienne,  il  ne  se  montre 
tel  qu'en  échauffant  la  nôtre.  La  nature  que  d'ail- 
leurs nous  examinons  avec  nos  sens  ,  que  nous  ana- 
lysons avec  notre  esprit ,  se  présente  par  les  efforts 
du  génie  poétique  à  notre  imagination ,  et  paroît 
recevoir  de  lui  un  éclat  nouveau. 

Le  problème  général  que  le  poète ,  que  le  pein- 
tre, que  le  statuaire,  que  tous  les  artistes  ,  en  un 
mot ,  ont  à  résoudre ,  c'est  de  transformer  en  image 
ce  qui ,  dans  la  nature ,  est  réel. 

(1)  Nous  avons  publié,  année  III ,  t.  V,  p.  ai6  ,un  très-bon  extrait,, 
ftir  par  le  C.  Geofroi  Schweighaeuser ,  du  charmant  poème  qui  a  donoéV 
lieu  a  cet  ouvrage ,  qui  est  de  M.  de  Humboldr ,  bon  poète,  savant 
helléniste ,  et  aussi  distingué  par  ses  connoissances  littéraires ,  que  son 
jeune  frère  Frédéric  Humboldr,  par  tes  connoissances  physiques. 

•  A.  L.  M. 
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Mais  que  feront-ils  pôur  arriver  jutques-là?  Irout- 
ÏU  altérer  les  objets  qu'ils  dépeignent ,  et  leur  don- 
ner d'autres  formes ,  d'autres  couleurs  ,  d'autres  at- 
tributs ?  Si  l'artiste  veut  que  nous  reconnoissîons  la 
nature  dams  son  ouvrage,  il  ne  doit  point  y  apporter 
des  cbangemens  considérables.  Ce  n'est  donc  pas 
tant  son  objet  qu'il  doit  altérer,  c'est  moi  plutôt , 
moi  qui  le  vois  ou  l'entends  ,  qui  dois  éprouver  un 
changement  si  merveilfeux,  que  me  trouvant  au 
milieu  de  la  nature,  je  me  sente  néanmoins  élevé 
au  dessus  d'elle  5  que  voyant  tout  ce  qu'elle  a  de  beau 
et  de  sublime,  je  ne  m'aperçoive  cependant  pas  en 
même  temps  de  ses  imperfections,  des  bornes  par 
lesquelles  l'existence  de  tous  les  êtres  est  circon- 
scrite, de  la  marche  rapide  avec  laquelle  tous  s'a- 
vancent vers  leur  destruction  entière.  C'est  donc  à 
mon  imagination  qu'il  faut  qu'il  s'adresse,  et  tout 
son  talent  ne  consiste  qu'à  l'échauffer  et  à  la  diri- 
ger; car  il  ne  suffit  pas  de  l'avoir  excitée  seulement, 
il  doit  diriger  en  même  temps  ses  élans;  et  s'il  ne 
veut  point  manquer  son  but,  il  faut  qu'il  s'éta- 
blisse entre  lui  et  nous  une  sympathie  parfaite 
qui  nous  tourne  toujours  vers  les  mêmes  objets  , 
et  nous  tienne  toujours  au  même  degré  de  cha- 
leur. 

Pour  présenter  un  objet  aux  sens,  il  suffit  d'en, 
montrer  peu  à  peu  les  détails ,  pour  soumettre  un 
raisonnement  à  l'esprit  de  l'analyse  dans  toutes  ses 
parties;  mais  ce  n'est  point  d'une  manière  aussi 
mécanique  que  l'on  parvient  à  diriger  l'imagination. 
Le  poète  a  beau  nous  décrire  tous  les  détails  de  la 
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beauté  de  sa  maîtresse,  son  image  «e sera  farinais 
présente  à  notre  imagination  ,  s'il:  ne,  sait  point  nous 
inspirer  la  même  ardeur  qui  h  ponsHime  ltrt-mêraev 
Tout  ce  qu'il  peut  nous  communiquer,  c'est  le  choc* 
électrique  qui  réveille  notre  imagination  ,  qui  la 
force  à  travailler  comme  il  a  ina«aUl«f  die  le  suivre 
dans  l'ensemble  comme  dans  les  d^ails  de  sa  pro- 
duction. Celui  qui  voit  un  tableau  avec. un  œiLvrai** 
ment  conooisseur  ,  doit  le  refaire  y  pour  ainsi  dire  * 
dans  son  imagination  ;  et  Je  lecteur  d'un  poète  doi* 
être,  en  quelque  façon,  poète  luiTinêirJe. 

S'il  y  a  une  faculté  de  notre  ame  qui  possède  une 
apontanéitç  évidente,  c'est  l'imagination.  Elle  nfa* 
git  jamais  qu'avec  nr)e  liberté  entière  $  et  si  le  poète 
a  un  moyen  de  la -diriger  ,  ce  n'est  qu'en  lui  inspir 
rant  le  désir ,  ou  plutôt  (  car  le*  arts  possèdent ,  en 
vérité,  une  force  entraînante)  le  besoin  de  suivre 
le  cours  qu'il  lui  indique*  En  approfondissant  da- 
vantage sa  nature,  on  découvre  encore  en  elle  une 
autre  qualité!,  qui ,  en  la  rendant»  plus  propre  aux 
effets  çtonnans  de  l'art»  rend  aussi  le  travail  plus 
pénible  à  l'artiste;  c'est  de  ne  jamais!  produire  que 
d'un  seul  jet,  de  développer,  mais  non  point  de 
composer  les  parties  dont  elle  forme  un  ensemble. 
C'est  ce  qui  fait  que  l'unité  de  caractère  est  une 
qualité  si  essentielle  dans  tout  es  îles  productions  des 
arts,  dont  les  différentes  partie*  ne  doivent  point 
s'annoncer  comme  des  élémens  isolés  qui  constituent 
un  entier  ,  mais  comme  autant  de  côtés  différens  par 
lesquels  l'ensemble  même  se  présente.-  Partout  oîi 
cette  unité  vraiment,  poétique  vient  à  manquer  ^ 
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qse\que  sévère  que  *oît  la  composition  d'un  poème  r 
quelque  forte  que  toit  la  logique  avec  laquelle  son 
tuteur  en  a  lié  les  différentes  parties  ,  on  découvrira 
toujours  que  c'est  l'ouvrage  de  l'esprit  et  de  l'art , 
et  non  point  de  l'imagination  et  du  génie. 

Il  n'y  a  donc  eue  l'enthousiasme  qui  soit  capable 
de  réveiller  et  de  maîtriser  l'imagination  ,  et  c'est 
au  poète  à  l'inspirer.  C'est  peut  -  être  là  la  raison 
pour  laquelle  il  est  impossible  de  sentir  entièrement 
un  poète  étranger.  L'enthousiasme  se  compose  d'une 
infinité  de  rapports  que  les  objets  ont  avec  nos  sen- 
timens  et  notre  caractère;  et  il  faut  être  élevé 
dans  l'habitude  d'une  langue  ,  avoir  pensé  et  senti 
avec  elle ,  pour  que  chaque  phrase  et  chaque  mot 
se  présente  à  nous  avec  toutes  ses  nuances,  qu'il 
réveille  tous  les  souvenirs  capables  de  renforcer  l'i- 
dée qu'il  nous  offre.  Les  mots  d'une  langue  étran- 
gère ressemblent  véritablement  à  des  signes  morts  ; 
au  lieu  que  ceux  de  la  nôtre  sont  vivans  ,  pour  ainsi 
dire,  parce  qu'ils  se  lient  a  tout  ce  qui  respire  au- 
tour <le  nous.  Quoique  telle  etpressron  étrangère 
nous  soît  parfaitement  connue,  et  que  nous  l'ayons 
souvent  entendu  prononcer  dans  le  pays  même  au- 
quel elle  appartient ,  elle  n'est  jamais  entrée  dans  le 
fonds  de  nos  pensées  ,  elle  ne  nous  a  jamais  servi 
à  découvrir  Une  idée  neuve  et  intéressante,  elle  ne 
nous  est  jamais  échappée  dans  un  moment  d'émo- 
tion ou  de  douleur  ;  en  voilà  assez  pour  qu'elle  nous* 
resie  toujours  étrangère  à  un  certain  point. 

Flus  ces  rapports  de  la  langue  avec  les  ick'cs  sont* 
fins  et  imperceptibles,  plus  cetre  difficulté  devient  • 
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grande,  et  elle  ne  l'est  peut-être  nulle  part  autant 
que  dans  les  poètes  françois.  Nulle  autre  poésie  ne 
tient  aussi  fortement  à  son  langage ,  dont  il  est  sou- 
vent impossible  de  la  détacher  par  une  traduction 
satisfaisante;  nulle  autre  nation,  peut- être ,  n'a 
une  manière  de  sentir  aussi  déliée,  aussi  raffinée, 
une  délicatesse  aussi  difficile  à  saisir;  et  c'est -là, 
peut  -  être ,  pourquoi  les  nations  étrangères ,  dès 
qu'elles  sont  parvenues  à  se  former  un  caractère 
particulier,  traitent  si  souvent  même  les  chef-d'ceu- 
vres  des  François  avec  injustice, 

Mais  je  reviens  à  mon  objet.  Pour  réveiller  notre 
enthousiasme,  le  poète  doit  en  éprouver  lui-même; 
échauffer  notre  imagination  par  le  feu  de  la  sienne, 
voilà  son  secret.  Nous  avons  vu  ,  que  pour  nous  pré- 
senter l'image  de  la  nature,  il  ne  doit  point  essen- 
tiellement altérer  les  objets  qu'il  nous  peinte,  mais 
qu'il  doit  plutôt  nous  donner  à  nous  -  mêmes  une 
autre  manière  de  les  voir,  et  faire  qu'au  lieu  de 
les  examiner  par  nos  sens,  et  de  les  analyser  par 
notre  esprit  ,  nqus  nous  les  représentions  par  la 
seule  force  de  l'imagination.  Mais  il  ne  lui  est  pas 
même  permis  d'agir  directement  sur  celle-ci;  il  ne 
lui  reste  donc  rien  à  faire  que  de  se  renfermer  en 
lui-même,  de  créer  son  ouvrage,  de  le  fixer,  soit 
sur  la  toile  par  le  pinceau,  soit  dans  la  mémoire 
des  hommes  par  -des  paroles,  et  de  confiée  à  cet 
ouvrage  Seul  le  soin  de  faire  Hmpressiou  qu'il  se 
propose.  Si  ce  monument  de  son  art  porte  vraiment 
l'empreinte  du  génie ,  sa  voix  ne  manquera,  pas  de 
qous  parler  ;  notre  imagination  se  réveillera;  et  c'est 
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Aox%  ,  seulement ,  que  nous  nous  sentirons  émus  d'une 
manière  vraiment  poétique. 

Tout  le  monde  convient  que  sans  imagination  il 
n'y  auroit  ni  poésie ,  ni  art  en  général  ;  mais  on 
n'a  pas  assez  regardé,  ce  me  semble,  cette  faculté 
de  notre  ame  comme  l'essence  même  de  la  poésie; 
on  a  cru  trop  souvent  qu'il  suffit  quelle  embellisse 
son  objet ,  au  lieu  que  c'est  elle  seule  qui  doit  le 
créer.  Pour  prouver  eet te  dernière  assertion  ,  il  est 
nécessaire  d'erifrer  dans  une  analyse  de  cette  faculté 
même ,  et  de  montrer  ce  que  c  est  proprement  que 
l'imagination  poétique  ,  essentiellement  différente 
de  celle  qui  sert  aux  travaux  du  philosophe  et  de 
l'historien  ,  ou  à  l'usage  de  la  vie  ordinaire.  C'est  de 
ià  ,  uniquement ,  <jue  quelque  lumière  nouvelle 
pourra  se  répandre  sur  notre  raisonnement. 

Il  appartient  essentiellement  à  l'imagination  die 
reculer  les  limites  du  temps  et  de  l'espace.  «Rendre 
présent  ce  qui  est  absent ,  conserver  dans  notre  pen- 
sée ce  qni  n'existe  dé/a  plus,  revêtir  d'une  image 
ceîqui ,  en  soi  même,  n'est  pas  corporel,;  voilà  ses 
effets  les  plus  ordinaires.  Daus  cette  opération 
constante  d'allier  l'existence  corporelle  et  limitée  à 
une  existence  illimitée  et  indépendante  (qu'il  noirs 
soit  permis  un  moment  de  nommer  idéale  )  ,  il  y  k 
nécessairement  plusieurs  degrés  différens.  Tâchons 
d'en  marquer  les  plus  distinctifs. 

I.  V  imaginaliqn  ne  change  rien  aux  objets  ,  mais 
•  elle  se  contente  de  les  transporter  dans  d*autres  lieux'9 

a'autres  temps  ou  tfautres  circonstances. 

II.  Elle  altère  les  objets  eux  mêmes  ,  les, compose 
Tome  V.  D 
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de  parties  différentes    quelquefois  ;  hétérogènes  s  et 
forme  des  êtres  dont  la  nature  ne  lui  offre  que  le? 
élémens.  ,  t 

Dans  ces  deux  opérations,  elle  ne. franchît  pas 
encore  les  bornes  de  l'existence  limitée  et  réelle.  Elle 
forme  des  objets  nouveaux,  mais  elle  ne  les  sous- 
trait point  aux  lois  de  la  nature  existante.  Il  lui 
faut  faire  un  pas  de  plus  pour  élever  l'ame  à  ce 
degré]  d'exaltation  qui  caractérise  la  véritable  poé- 
sie. Le  poète  n'a  pas  besoin  d'altérer  les  formes  de 
Ja  nature  ;plus  il  la  copiera  fidèlement,  plus  il  sera 
.sur  de  nous  charmer  et  de  nous  émouvoir:  nous  nous 
passons  sans  peine  des  fictions  de  la  mythologie;  et 
rien  n'a  tant  de  drojt  sur  notre  cœur,  que  la  pein- 
ture de  l'homme  et  de  ce  qui  tient  à  son  être*  Mais 
en  laissant  la  nature  telle  qu'elle  est*  V imagination 
doit  la  dégager  des  conditions  qui  bornent  et  rétré- 
cissent son  existence;  elle  doit  reculer  à  la  fois  tour 
tes  les  limites  .qui  gênent  le  libre  essor  de  notre 
ame  ,  elle  doit  ôter  des  objets  tout  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
clusif tt  de  négatif,  pour  nous  présenter  toutes  leurs 
beautés  réelles  et  positives,  aussi  entières ,  aussi 
constantes,  aussi  étroitement  liées  qu'il  est  possible. 
Le, ppète  ne  doit  pas,  comme  on  dit  ordinairement , 
.nous  élever  deJa  terre  aux  cieux ,  il  .doit  plutôt  ré- 
pandre la  sérénité  et  la  constance  invariable  de  ces  ' 
régions  élevées  sur  notre  globe  même.  Ce  ne  sont 
que  les  couleurs  qu'il  doit  ajouter  aux  choses;  et 
semblable  au  voyageur  qui  ,  en  voyant  reparoître  . 
le  soleil  après  un  temps  triste  et  nébuleux  ,  se  croit 
entouré  d'autres  colljnes ,  d'autres  bosquets,  d'un 
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autre  paysage  ,  en  un  mot,  nous  devons  nous  trou- 
ver transplantés  par  lui  daus  un  monde  nouveau  , 
et  reconnoître  cependant,  avec  une  douce  émotion 
de  l'ame  ,  les  mêmes  objets  qui  nous  étoient  chers 
autrefois.  Ce,  n'est,  que  de  cette  manière  qu  il  réussit!, 
à  lier  notre  nature  physique  et  sensible  à  celle  qui 
semble  annoncer  une  origine  plus  >aojgusre  ,  et  à  nous 
donner  à  la  fojs  toutes  les  jouissances  dont  nous 
sommes  capables.  >    -,  *  i*  \  •  »• 

En  méditant  sur  les  moyens  J>ar  lesquels  lepéètë 
peut  opérer  la  1  métamorphose  étonnante  dont  nous 
venons  de  parler  ,  «on  sent  'bien  que  pour  la  produire! 
il  doit  en  opérer  une  au  dedans  -de  nous  -  nié mWJ 
Ce  n'eçt  point  aui  .chôses,  <à  leur -essence*  qu'il  f  petit? 
toucher^  son  talent  est  de  produire  de*  illûsidris  J 
mais  des  illusions  plus  durables  et  plus  profondes  que* 
la  vérité  même;  ill  doit  donc  agir  itir*  nos  pensées 
et  sur  noftosentimens , .  et  notir  (tanner ,  'pour  ainsi 
dire,  des  organe». difTérens  «de^èéuxiqui  guident  nos? 
pas  daus  le*ouri.T)rdinaire  de  lar-vie;  On  ne  S'attend 
dra  pas-'à  voir  trahir,  ici  ce  secret  etn  fpoète  ,  impé- 
oétrable  à  ses  propres  yeux.  Nous  ne  pouvons  que 
«uivre  de  loin. ses  traces  ;  mais.,  en  analysant  l'im- 
pression que  les  chef-d'œuvres  de  l'avt  laissent  dans* 
notre  ame,  nous»; reconnoîtrons  facilement  qu'elle  sé 
réduit  en  entier  à  nous  détacher  de  l'existence  ber- 
née du  moment,  et  à  nous  livrer  à  Ves  idéeé'  pro- 
fondes et  immenses,  dans  lesquelles -seules  la  méil-> 
leure  partie  de-«otre  être  se  retrouve  toute  entière: 
Le  plus  grand  talent  de  Partiste  consiste  à*  réunir 
dans  sou  objet  tous  les  traits  qui  achèvent  d'en  cons- 
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tituer  le  caractère.  Chaque  ouvrage  de  l'art  digne 
^le  ce  nom  *  ressemble  ,  pour  parler  le  langage  des 
mathématiciens,  à  une  quantité  donnée  et  entière- 
rement  déterminée.  Rien  n'y  manqué ,  rien  n'y  est  su- 
perflu; c'est  cette  chose  et  nulle  autre,  mais  celle- 
ei  toute  entière  ;  c'est  pourquoi  le  premier  effet 
qu'une  belle  statue,  un  beau  tableau  produisent 
sut  le  spectateur,  est  de  fixer  ses  yeux  immobiles 
sur  eux /de  lui  faire  trouver  dans  ce  petit  espace 
tout  ce  qui  peut  charmer  ses  sens  et  remplir  son 
sme.  S'il  lui  reste  quelque  chose  à  désirer,  si  le  ta- 
bleau Je,  laisse  inquiet  ou  distrait,  malheur  à  l'ar- 
tiste ou  au  spectateur!  Le  premier  ne  s'est  pas  élevé 
à  la  hauteur  de  son  art,  ou  le  dernier  n'a  pas  eu 
l'a  me  t]e  le  sentir.  En  contemplant  l'Apollon  du 
IJelvédère  ,  on  ne  se  lasse  pas  de  parcourir  ces  for- 
mes vraiment  divines;  chaque m partie  renvoie  l'œil 
à  cet  ensemble  majestueux  ,  et  toujours  on  retourne 
de  l'ensemble  aux  détails.  L'admiration  et  l'émotion 
yont  toujours  en  l'accroissant  ;  on  n'épuise  jamais  ce 
<jue  le  ciseau  «de  l'artiste  a  su  nous  présenter.  La 
beauté  sublime  de  son  ouvrage  ressemble  à  une 
hauteur  qui  devient  plus  gigantesque  a  mesure  que 
l'œil  s'occupe  à  la  mesurer ,  ou  à  un  abîme  qui  de** 
vient  plus  profond  à  mesure  qu  on  parvient  à  le  creu* 
ser.  Combien,  au  contraire ,  l'impression  que  produit 
un  objet  de  1a  nature  est  différente!  Quelque  grand, 
quelque  beau  même  qu'il  sbit ,  l'esprit  contemplatif 
Je  quitte  bientôt  pour  méditer  sur  son  origine,  ses 
résultats,  les  changemens  qu'il  aura  à  subir,  les  liai- 
sons dans  lesquelles  il  entre  avec  le  reste  des  êtres 
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créé*  ,  et  finît  par  se  trouver  Toi©  de  lui ,  oc- 
cupé de  l'organisation  de  cet  ensemble  dont  îl  ne 
fart  qu'une  partie  :  au  lieu  qu'ici  l'individu  se  perd 
dans  l'immensité  de  l'univers  ;  l'art  r  au  contraire  ^ 
nous  laisse  retiouver ,  s-'il  est  permis  de  Je  dire,  cette 
immensité  même  dans  l'individu. 

L'ouvrage  de  l'art  est  tout  à-faifc  un;  il  nous  preV 
«ente  une  idée  sous  une  forme  quelconque  ;  mais  ta* 
forme  et  l'idée  sont  étroitement-  liées,  et  de  manièie 
à  ne  plus  être  détachées  Tune  de  l'autre;  il  nous 
force  par  îà  à  opérer  1*  même  union  au  dedans  de 
nous-mêmes  >  à  féeonde*  notre  imagination  par  notre 
pensée  et  nos  senti  m  en  s  pour  sentir  le  sublime  du. 
poète,  et  à  échauffer  l'esprit  par  l'imagination  pour 
ne  pas  réduire  son  ouvrage  à  un  simple  hiéroglyphe^, 
tin  pur  signe  sensible  d'une  idée  intellectuelle.  Or  ,, 
c'est-là  ce  qui  nous  arrive  toujours  dans  le  cours  or- 
dinaire de  la  vie.  Pour  déehiffirer  le  livre  de  la  na- 
ture,  et  rechercher  îa  vérité,  il  nous  faut  toujours 
séparer  la  forme  visible  des  notions  inte lleotuelles  r 
diviser  nos  facultés  comme  nous  dissséquous  la  na- 
ture. 

L'art ,  en  général ,  n'a  Jamais  rien  d 'exclusif.  Dans 
la  nature  réelle  ,  chaque  objet,  en  se  donnant  pour 
ce  qu'il  est,  nous  annonce  en  même  temps  qu'il  ne 
sauroit  être  que  cela.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  agit 
l'art  $  il  nous  présente  un  héros  dans  la  fleur  de  la 
jeunesse,  mais  au  lieu  de  ne  nous  arrêt  et  qu'aux  dé- 
fauts de  cet  âge,  il  nous  en  montre  surtout  la  force 
et  la  vigueur  ;  au  lieu  de  nous  renfermer  dans  cet: 
instant  passager  de  notre  existence ^il  faut  qu'en  y 
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reconnoissant  encore  les  traits  aimables  et  innocens 
de  l'enfance  ,  et  en  découvrant  déjà  le  caractère 
ieruie  et  mâle  de  l'homme  fait  ,  nous  parcourions 
tout  ce  cercle  ravissant  de  la  vie. 

Le  groupe  intéressant  de  Florence,  où  Ménéîas 
rapporte  l'ami  d'Achille,  tué  dans  la  mêlée,  nous 
offre  à  la  fois  l'image  la  plus  fidèle  de  la  mort  et  la 
plus  frappante  de  la  vie.  Mais  sans  que  sa  manière 
nous  fasse  reculer  d'effroi,  elle  se  mêle  plutôt,  d'une 
manière  douce  et  touchante ,  à  celle  de  la  vie,  et 
toutes  les  deux  conduisent  notre  pensée  vers  la  des- 
tinée de  l'homme  :  idée  grande  et  sublime,  où'notre 
tœe  se  perd  et  se  retrouve  alternativement. 
^  Les  objets  réels  provoquent  nos  destin  ou  nos  in- 
térêts :  nous  calculons  tour-à-tour  l'utilité  ou  la  jouis- 
sance qu'elles  peuvent  nous  procurer.  Les  objets  de 
Part  nous  inspirent  des  sentimens  plus  purs;  ils  nous 
plaisent,  ils  noiis  attachent  par  eux-mêmes,  ils  cal- 
ment nos  passions;  nul  désir  ignoble  ne  se  réveille 
en  leur  présence,  et  nous  ne  formons  pas  même  le 
vœu  de  les  posséder  exclusivement.  Il  nous  suffit  d'en 
jouir  en  les  contemplant. 

L'art  nous  ramène  toujours  en  nous-mêmes;  iî 
nous  inspire  l'enthousiasme  le  plus  grand  et  le  plus 
noble,  et  devient,  par  là,  une  des  sources  les  plus 
fécondes  en  grandes  actions;  mais  ce  n'est  qu'après 
avoir  rendu  l'homme  à  soi-même  qii'il  le  donne  à 
*es  semblables. 

En  marquant  les  points  essentiels  qui  caractéri- 
sent l'effet  des  chef-d'œuvres  des  arts  ,  nous  avons 
recueilli  autant  de  faits  sur  lesquels  nous  pourrons 
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Établir  noire  raisonnement.  Nous  avons  vu  qu'il  y 
a  différens  degrés  dans  les  opérations  de  l'imagina- 
tion ,  mais  que  ce  n'est  qu'en  dégageant  la  nature 
de  toutes  les  conditions  qui  rétrécissent  son  exis- 
tence réelle,  ou  plutôt  en  nous  détachant  nous- 
même  du  cercle  étroit  où  nous  retiennent  les  besoins  , 
les  désirs  et  les  passions  de  la  vie  ordinaire,  qu'elle 
parvient  à  mériter  le  nom  d'imagination  poétique. 
Nous  avons  vu  qu'ayant  atteint  ce  but,  elle  s'an- 
nonce en  nous  par  l'élévation  et  le  calme  de  notre 
ame ,  par  l'absence  de  tout  sentiment  ignoble  ou 
impur. 

Il  ne  faut  jamais  oublier  que  c'est'  dans  nousr 
seuls  que  le  poète  opère  dés  çhangemens ,  et  que  , 
s'il  nous  présente  la  nature  sons  une  forme  nouvelle  y 
ee  n'est  pas  elle,  mais  l'état  de  notre  ame  qui  a 
changé.  Nous  avons  dit  que  Fart  éloigne  de  ses  Ou- 
vrages tout  ce  qu'il  y  a  d'isolé,  d'exclusif  et  de  va- 
riable dans  les  objets  réels  ;  mais  il  n'en  peint  pas 
moins  fortement  et  ces  chaugemens  réguliers  qu^ 
rendent  la  nature  intéressante,  et  ces  catastrophes 
subites  qui  ajoutent  du  pathétique  à  la  vie;  il  ne 
nous  en  renferme  pas  moins  dans  des  situations  af- 

* 

freuses  d'où  notre  ceil  ne  découvre  aucune  issue:  il 
se  priveroit,  sans  cela,  des  ressources  les  plus  puis- 
santes pour  émouvoir  notre  sensibilité.  Le  moyen  in- 
faillible par  lequel  il  ntfus  tient  néanmoins  au  ni- 
veau de  sa  hauteur,  c'est  d'anéautir  en  nous  tout 
ce  qui  pourroit  nous  rappeler  notre  propre  existence 
bornée  et  incertaine,  de  nous  faire  planer  au  dessus 
«lu  destin  et  des  événemens,  d'étouffer  en  nous  toirt 
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égoïame ,  de  nous  livrer  tout  entiers  au*  créations 
de  son  génie ,  de  ne  parler,  en  un  mot,  qu'à  notre 
seule  imagination.  Ce  qui  prouve  d'une  manière 
incontestable  que  c'est  ainsi  qu'opère  la  véritable 
poésie  ,  c'est  le  fait  certain  rqû'en  quittant  le  théâtre 
ou  la  lecture  d'un  poème  ,  nous  nous  trouvons  tou- 
jours  et  plus  de  calme  et  plus  de  vigueur.  Quelque 
déchirante  crue  soit  la  lutte  que  nous  présente  le 
i poète  tragique  entre  les  effarls  de  l'homme  et  la 
puissance  du  destin,  notre  ame  parviendra  toujours 
à  rallier  ses  sentimens  ,  et  à  se  remettre  dans  l'équil- 
ibre dont  elle  a  besoin,  ou  en  reconnoissant  dan» 
le  destin  même  une  bonté  sévère  *  mais  juste ,  ou 
en  se  raidissant  contre  une  force  aveugle  qui  peut 
îa  terrasser,  mais  non  pas  la  soumettre.  Quelque 
fortes  qu'aient  été  les  secousses  que  nous  avons  éprou-< 
vées  à  la  vue  d'une  situation  vraiment  tragique,  nous, 
nous  en  sentirons  néanmois  plus  de  vigueur  t  et  nous 
serons  plus  disposés  à  recommencer  nous-mêmes  le 
travail  de  la  vie  ,  à  braver  ses  peines  et  ses  dangers. 
Il  n'y  a  que  les  caractères  foibies  qui  succombent  à 
cette  douleur  sublime  qui  élève  l'âme,  au  lieu  de 
l'abattre,  et  la  purifie  en  la  pénétrant.- 

Mais,  sans  nous  arrêter  plus  longtemps  à  la  diffé- 
rence de  la  nature  et  de  l'art,  dont  nous  parlerons 
encore  dans  la  suite,  continuons  d'analyser  l'imagi- 
nation ,  et  de  montrer  ce  que  le  poète  doit  faire  pour 
arriver  à  son  but.  Un  ouvrage  de  l'art ,  capable  de 
captiver  l'imagination  et  de  l'élever  à  une  sphère 
supérieure  à  la  nature  même,  doit  tout  renfermei 
en  lui  ,et  être  indépendant  de  tout  ,  hormis  de  lui* 
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Hi^me.  C'est  là  le  lien  par  lequel  il  nous  attache  Jt, 
lui:  lien  si  puissant,  que ,  sans  le  quitter,  nous  y 
retrouvons  tout  ce  qui  est  fait  pour  nous  intéresser 
et  nous  toucher.  L'historien  ,  quoiqu'il  doive  lier 
les  faits  qu'il  nous  raconte,  se  repose  entièrement 
sur  une  chose,  c'est  qu'ils  ont  été  véritables;  et  il 
nous  conduit  sans  cesse  vers  l'original ,  dont  il  ne- 
donne  que  la  copie»  Le  philosophe,  quoique  pins 
indépendant,  établît  son  raisonnement  sur  des  faits 
auxquels  son  lecteur  doit  toujours  recourir  avec  lui. 
L'artiste  ,  seul ,  ne  se  fonde  sur  rien  ;  par  l'essor 
seul  de  son  génie  ii  se  tient  planant,  pour  ainsi  dire  , 
dans  le  Vide,  il  s'est  nourri  de  l'aspect  delà  nature; 
mais  en  nous  offrant  son  image,  il  nous  donne  alutre 
chose  qu'elle  ;  et  il  nous  ramène  si  peu  à  la  réalité 
des  objets ,  qu'il  nous  en  détache  plutôt.  Une  belle 
statue  ne  rappelle  rien  qu'elle-même,  la  nature  dis- 
paraît à  côté  d'elle,  son  auteur  lui-même  est  effacé 
par  elle  ,  elle  semble  n'exister  que  par  elle  et  pour 
elle  seule.  Il  n'y  a  que  les  personnes  incapables  de 
sentir  la  beauté  sublime  de  l'art ,  qui  ne  voient  dans 
ses  productions  que  les  objets  qu'elles  représentent. 
Ceux  pour  qui  l'artiste  a  vraiment  travaillé,  y  dé- 
couvrent quelque  chose  de  plus. 

En  nous  peignant  la  nature  ,  l'artiste  doit  donc  se 
l'approprier  ;  en  recevant  son  objet  de  ses  mains ,  il 
doit  le  refaire.  Tout  Je  monde  connoît  la  définition 
sublime  que  Bacon  donne  de  l'art  :  C'est  V  homme  + 
dit -il,  ajouté  à  la  nature.  L'art  du  peintre,  du 
statuaire ,  du  poète ,  est  plus  encore  ;  c'est  l'homme , 
non  pas  ajouté  seulement ,  mais  remplaçant  fa  na^ 
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turc.  En  effet ,  l'artiste  doit  anéantir  la  nature  comme 
objet  réel ,  et  la  refaire  comme  production  de  l'irna- 
gination. 

.  Nous  possédons  deux  facultés  étroitement  liées 
ensemble ,  et  cependant  bien  différentes  entr'elles  : 
les  sens  et  l'imagination.  Par  les  uns  ,  nous  dépen- 
dons des  objets  qui  nous  environnent;  par  l'autre, 
nous  pouvons  nous  en  détacher.  Parle  -  t  -  on  à  nos 
sens,  nos  besoins  physiques  se  font  ressentir,' nos 
désirs  se  réveillent ,  nos  passions  s'excitent ,  nous 
faisons  des  efforts,  nous  dépendons  de  leur  succès , 
nos  forces  physiques  s'agitent ,  et  leur  mouvement 
nous  épuise  :  s'adresse-t-on ,  au  contraire,  à  notre  ima- 
gination, nous  nous  sentons  libres  et , sans  entraves  , 
nous  chérissons  et  nous  haïssons,  nous  craignons  et 
nous  espérons  ,  mais  nous  restons  toujours  au  dessus 
de  ces  rnouvemens  de  notre  ame  comme  des  évé- 
nemens,  et  nos  forces  puisent  une  nouvelle  vigueur 
dans  leur  agitation  même  ;  c'est  pourquoi  il  n'est, 
jamais  possible  de  comparer  l'objet  de  la  nature  à 
l'objet  de  l'art.  Le  premier  parle  toujours  à  no* 
sens  ou  à  notre  imagination  ;  le  dernier  ne  frappe 
que  notre  imagination.  Tout  ce  que  l'artiste  devra 
faire,  c'est  donc  de  subordonner  les  premiers  à  la 
dernière,  { 

Il  ne  peut  plus  être  douteux  que  son  talent  ne 
consiste  à  créer;  car,  n'est-ce  pas  créer  que  de  re- 
faire lfouvrage  de  la  nature  ,  de  le  présenter  sous 
une  forme  nouvelle  et  avec  un  éclat  inconnu  ,  de 
lui  imprimer  cette  force  magique  par  laquelle  il 
repousse  loin  de  lui  tout  ce  qui  tient  à  nos  désirs 
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wnsuels,  et  ne  réveille  que  les  facultés  les  plus  éîe- 
vées notre arae  ?  Mais  pour  créer,  l'imagination  doit 
dominer  en  lui,  elle  doit  le  maîtriser  tout  entier; 
ses  sens  ,  son  esprit  t  ses  sentimens  y  tout  -ne  doit 
obéir  qu'à  elle  seule. 

Commen  çons  donc  par  distinguer  deux  espèces 
différentes  d'imagination  ;  l'une  reproductive  ^  qui 
ne  nous  ramène  les  objets  que  comme  ayant  déjà 
frappé  nos  sens;  l'autre  créatrice 3  qui ,  quoiqu'elle 
ne  puisse  pas  nous  en  offrir  d'entièrement  neufs, 
(  puisqu'enfin  il  faut  toujours  puiser  dans  l'expé- 
rience )  ,  nous  les  montre ,  cependant,  non  -  seule- 
ment comme  nos  sens  ne  les  ont  jamais  aperçus^ 
mais  aussi  comme  il  seroit  impossible  que  jamais 
ils  se  présentassent  à  eux.  La  dernière  appartient 
essentiellement  à  l'art ,  et  l'artiste  ne  mérite  ce  nom 
qu'en  tant  qu'il  est  dominé  par  elle. 

Ce  n'est  pas  le  poète  seul  dont  l'imagination  crée 
et  qui  en  est  dominé.  Partout  où  le  génie  se  met 
en  activité,  c'est  cette  même  imagination  qui  fa- 
cilite et  dirige  son-  essor.  Le  cas  où  la  présence  du 
génie  est  nécessaire  ,  existe  aussi  souvent  que  les 
ressources  ordinaires  ne  suffisent  plus,  qu'il  n'est 
plus  possible  d'appîiquef  machinalement  des  règles 
connues,  ou  défaire  l'énumération  des  moyens  pos- 
sibles pour  choisir  le  plus  convenable  :  quand  toute 
issue  paroit  fermée  ,  c'est  au  génie  à  frayer  une  route 
inconnue  jusqu'alors;  c'est  pourquoi  on  l'a  défini 
d'une  manière  aussi  juste  qu'ingénieuse  :  le  talent 
de  donne*  la  règle  par  le  fait.  Quoiqu'il  soit  impos- 
sible de  pénétrer  les  secrets  de  cette  faculté,  éto»- 
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liante  ,  et  de  la  suivre  dans  le  cours  de  son  acttV 
vite* ,  il  est  certain  cependant  que  c'est  l'imaginai  ion 
qui ,  dans  ces  cas  ,  s'empare  de  l'âme,  et  qu'enrichie 
par  l'expérience,  elle  crée  plutôt  ses  ressources  qu'elf* 
ne  les  puise  à  sa  source;  du  moiqs  si  ce  langage  de-» 
vroit  paraître  plus  métaphorique,  que  précis  r  on  ne 
sauroit  nier  que  ce  ne  sont  pas  seulement  l'esprit 
et  la  réflexion  qui  agissent  dans  ces  in«tans  ,  mais 
que  l'ame  y  est  remplie  d'une  ardeur  qui  l'éclairé  en 
même  temps  qu'elle  l'échauffé. 

Il  y  a  cependant  une  différence  essentielle  entré 
la  manière  de  procéder  de  l'artiste  et  celle  du  gé- 
nie,  quand  ce  n'est  pas  l'art  qui  l'occupe.  11  travaille 
alors  pour  un  hut  particulier  et  étranger  à  l'imagi- 
nation même;  il  n'invente  pas  pour  avoir  trouvé, 
mais  pour  se  procurer  un  moyen  qui  lui  manque  , 
soit  qu'il  cherche  la  solution  d'un  problème  scien~ 
tifique ,  ou  qu'une  entreprise  extraordinaire  ait  be- 
soin de  machines  nouvelles ,  ou  que  la  décision  d'une 
bataille  exige  une  manœuvre  savante  et  hardie  1 
l'artiste,  au  contraire,  ne  crée  que  pour  le  plaisir 
de  créer  ;  son  but  est  renfermé  tout  entier  dans  soir 
ouvrage;  qu'il  existe  et  qu'il  dure,  qu'il  parle  à 
ceux  qui  l'approchent,  et  qu'il  soit  reconnu,  voilà 
tout  ce  qu'il  désire. 

Le  travail  de  son  imagination  n'est  point  subor- 
donné à  une  idée  qui  lui  est  étrangère  à  elle-même 
elle  ne  suit  que  son  penchant  naturel  d'inventer  et 
de  créer  seule,  libre  et  indépendante.  Ce  ne  sont 
pas  même  les  suffrages  des  hommes,  les  impressions, 
qu'il  leur  laissera,  qui  occupent  l'artiste  dans  1* 
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chaleur  de  la  composition  ;  et  s'il  étoit  possible  qu'i- 
solé du  genre  humain  entier,  il  conservât  encore  la 
vigueur  et  la  fraîcheur  de  son  génie,  il  n'en  tra- 
vailleront pas  moins  dans  un  désert  ,  il  n'en  travail- 
lèrent pas  moins,  dût-il  savoir  qu'avec  le  dernier 
coup  de  ciseau  fi  ni  roi  t  aussi  son  existence.  C'est 
bien  plutôt  un  instinct  secret  de  l'âme  qu'il  suit, 
un  besoin  intérieur  qu'il  satisfait,  qu'un  acte  Spon- 
tané de  sa  volonté»  qu'il  exerce. 

Aussi  souvent  que  nos  facultés  intellect uëlles  tra- 
vaillent avec  succès,  eiles  agissent  de  concert  et 
étroitement  liées  ensemble.  Le  philosophe  n'a  pas 
moins  besoin  d'imagination  que  le  poète,  mais  son 
imagination  est  subordonnée  à  son  esprit  spéculatif* 
c'est  lui  seul  qui  domine.  On  peut  donc  dire  que 
tous  les  grands  efforts  de  l'esprit  humain  se  ressem- 
blent par  là  ;  par  ce  concert  de  toutes  no»  facultés 
intellectuelles ,  par  leur  mouvement  simultané  et 
correspondant  ;  mais  qu'ils  différent  entr'eux,  en  ce 
que,  selon  le  but  particulier  que  nous  nous  propo- 
sons ,  c'est  une  autre  de  ces  facultés  qui  les  di- 
rige. 

Or,  il  y  a  trois  états  principaux  de  nôtre  ame, 
qui,  en  différant  essentiellement  entr'eux,  renfer- 
ment tous  les  autres  comme  autant  d'espèces  parti- 
culières. Ou  nous  non»  occupons  à  recueillir,  à  exa-% 
miner  et  à  classer  des  laits;  ou  nous  nous  attachons, 
(comme  dans  les  mathématiques),  à  poursuivre  des 
idées  abstraites  qui  sont  indépendantes  de  l'expé** 
rience,  ou  n'y  tiennent  du  moins  que  par  les  pre- 
miers objets  dont  nous  les  avons  tirées-,  ou  nous  nous 


♦ 
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entourons  de  toutlce  que  la  nature  offre  de  pîttâ 
varié  à  nos  sens ,  mais  en  regardant  î ces  objets  bie* 
moins  comme  des  objets  réels  ,  que  cdmme  une  créa* 
tion  nouvelle  dç  notre  imagination.  Ce  dernier  état 
appartient  évidemment  à  l'art,  et  en  l'analysant  en- 
core un  moment  ,  nous  finirons  J^ar  découvrir  les 
derniers  traits  qui  le  caractérisent. 

Nous  avons  dit  que  l'imagination  doit  dominer 
le  poète.  Mais  il  n'y  a  rien/de-  si  arbitraire  que  l'i- 
magination ;  laissée  à  elle  s'enta  ,?elle  s'abandonne  au 
hasard  en  ne  suivant  que  les  apparences  des  chose*» 
Elle  doit  donc  agir  conjointement  attec  nos  autres 
facultés;  elle  doit  les  dominer  ,  mais  réveiller  et 
déterminer  leur  activité.  Il  m'est  pas  donteux  que  les 
productions  de  l'aift  doivent* montrer  la  régularité 
la  plus  exacte  ,  et  être  calquées  sur  des*lbis'sëvère* 
et  strictement  observées  ;  mais  les»  principes}  délires 
lois,  J'imagination  ne  sauroit  les  trouver  uniquement 
dans  les  objets  extérieurs  !,  puisqu'elle  doit  s'élever 
au  dessus  d'eux 5  elle  doit  donc  les  prendre ,  surtout^ 
de  l'organisation  même  de  notre  esprit  :  c'est  en  quoi 
diffère  l'imagination  chimérique  de  l'imagination 
poétique';  l'une  crée  d'après  ses  fantaisies' momen- 
tanées, et  en?  s'abandonnent  au  hasard;  l'autre, 
conformément  aux  lois  intérieures  de  notre  pensée 
et  de  nos  senti  m  en  s:  l'une  étouffe  ou  entraîne  par 
son  mouvement  les  autres  facultés  de  l'esprit  ;  l'au- 
tre ,  au  contraire,  les  excite,  leur  conserve  leur 
liberté  entière ,  et  s'en  sert  pour  régulariser  sa  propre 
marche.  C'est; pourquoi  la  poésie  allie  la  plus  grande 
réalité  à  V idéalité  la  plus  parfaite  ;  tandis  que  la  der- 
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niere,  (  par  laquelle  nous  désignons  cette  beauté  su- 
blime, cette  élévation  dont  la  nature  elle-même  ne 
nous  offre  aucun  exemple  )  ,  provient  de  l'exaltation 
de  l'imagination  ;  la  première  est  une  suite  neces-^ 
saire  du  concours  des  autres  facultés  de  notre  ame 
qui  agissent  de  concert  avec  elle. 

Nous  sommes  parvenus  maintenant  au  point  où  nous 
tendions;  résumons  les  résultats  principaux  de  notre 
raisonnement.  Le  poète,  avons  nous  dit ,  veut  trans- 
former en  image  ce1  qui  ,  dans  la  nature,  est  réel. 
Pour  arriver  à  ce  but,  il  faut  qu'il  s'adresse  à  notre 
imagination ,  et  qu'il  la  force  de  se  représenter  par 
un  mouvement  spontané  ce  qu'il  veut  lui  montrer. 
Mais,  pour  allumer  la  nôtre,  il  faut  que  la  sienne 
travaille,  qu'elle  refasse  et  crée  de  nouveau  l'objet 
qu'elle  emprunte  de  la  nature  ;  qu'elle  se  montre 
libre  et  dominante ,  mais  qu'elle  s'assur*  en  même 
temps  de  l'action  combinée  et  simultanée  des  au- 
tres facultés  de-l'ame.  C'est  ainsi  que  ses  produc- 
tions, en  nous  élevant  au  dessus  de  nous  -  mêmes , 
iront  droit  à  notre  esprit  et  à  notre  Cœur. 

Si  c'est-îà  le  véritable  caractère  de  la  poésie ,  nous 
n'aurons  jamais  que  deux  questions  à  faire  pour  dé- 
cider du  mérite  poétique  d'un  morceau  quelconque. 

Y  a-t-il ,  nous  demanderons-nous  ,  un  fonds  réel  , 
auquel  nos  sens ,  notre  pensée  ou  nos  sentimens  ai- 
ment à  s'attacher  ? 

Et  ce  fonds  se  présente-t-il  à  notW  imagination 
et  à  elle  seule?  •       '  i  ,lr-"  *  > 

Eeconnoissons- nous  dans  la  forme  dont  il  est  re- 
Têtu,  et  l'éclat  que  cette  faculté  sublime  de  notre 
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.ame  ajoute  aux  idée?  grandes  et  pathétiques,  ou 
2a  légèreté  avec  laquelle  elle  traite  les  conceptions 
heureuses  de  l'esprit  qui  nous  ravissent  par  lerçr 
naïveté  ou  leur  finesse  ?.. 

Partout  où  nous  chercherons  envain  l'une  de  ces 
deux  qualités,  ce  ne  sera  plus  de  la  vraie  poésie 
ce  sera  une  poésie  imparfaite. 

Nous  ne  nommerons  donc  point  poésie,  un  mon- 
ceau où  le  poêle  ,  dénué  d'un  fonds  réel  et  intéresp 
sant ,  nous  débite  des  paroles  sonores,  de  beaux  vers;, 
et  même  des  images  pittoresques;  car,  quoiqu'il  soit 
peut-être  assez  adroit  pour  flatter  par  là  notre  ima- 
gination ,.  elle  cherchera  envain  un  objet  sur  lequel 
elle  puisse  se  fixer,  qu'il  achève  de  lui  dépeindre, 
dont  elle  puisse  admirer  l'ensemble,  et  parcourir  les 
détails.  Il  n'y  a  que  le  génie  de  la  Versification  qui 
doive  faiçe  exception  ici,  s'il  a  le  malheur;  de  s.fc 
classer' dans  ce  genre;  car  la  versification  parfaite», 
soutenue  d'un  bout  d'un  morceau  à  l'autre,  produis 
en  effet  une  musique  suffisante  pour  fixer  celui  dont 
le  tact  poétique  est  assez  délié  pour  se  nourrir  cjp 
*:ette  douce  harmonie  des  seuls  sons. 

Nous  n'accorderons  pas  pliis  le  nom  de  poète  ji 
celui  dont  le  but  principal  est  d'étonner  notre  esr 
prit,  soit  par  des  images  recherchées,  ou  par  des 
sentences  brilkntes,  ou  des  raison nenaens  subtils^ 
il  paroîtra  spirituel ,  ingénieux ,  grand  même  ,  et  élo- 
quent ^  mais  U  ne  sera  pas  poète  5  il  nous  étonnera 
et  nous  intéressera,  mais  il  nous  laissera  froids,  et 
ne  nous  entraînera  pas  hors' de  nous-mêmes. 

Mais  nous  refuserons  surtout  ce  titre  difficile  à 
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ïnériter,  à  celui  qui  ,  sous  le  vaia  prétexte  de  vou- 
loir s'adresser  directement  à  notre  cœur  et  à  notre 
sentiment  ,  néglige  d'agir  sur  notre  imagination  ; 
qui  nous  émeut  et  nous  touche,  mais  n'élève  point 
notre  arae,  et  n'agrandit  point  notre  pensée ^  noijs 
le  fuirons,  d'autant  plus  qu'il  semble,  au  premier 
coup-d'ceiî ,  létré  plus  près  de  la  véritable  poésie  ,  et 
qu'il  menace  plus  que  Jès  \autres  ^  de  dépraver  et 
d'anéantir  ce  qui  reste  encore  de  goût  et  de  senti- 
ment  poétique  parmi  nous.  - 

Pour  se  former  une  idée  véritable  de  la  poésie 9 
SI  faut  dont  renoncer  à  la  regarder  comme  un  art 
de  pur  agrément ,  un  simple  ornement  de  la  nature  ^ 
destiné  uniquement  à  chantier  et  a  instruire  Fenfance 
du  genre  humain.  Il  est  vrai  que  la  plupart  des 
poètes  rxe  nous  fournissent  que  cette  idée -là,  que 
leur  imagination ,  impuissante  à  créer,  ne  sait  quë 
parsemer  leur  carrière  de  fleurs  dispersées*,  et  em- 
bellir par  des  phrases  poétiques  des  pensées  et  dés 
sentimens  qui  ne  le  sont 'guère  ;  mais  il  est  sûr  aussi 
tjue  ecuV-ci  rie  sont  relativetnent  aux  vrais  poètes»  J 
que  ce  que  les  décorateurs  sont  relativement  'aux 
peintres.    >  "•  A 

'    .             ...             '.'  !    '  *  «  -j  r  "i     '  »  rj 
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Théâtre  François  de  la  République, 

> 

EtÉOCLE  et  POLYNICE  y  tragédie  en  cinq 
actes  ,  représentée  ,  pour  la  première  fois  , 
le  y  brumaire  an  8. 

Dernier  Extrait  (i). 

S*  l  L  étoit  dangereux  d'entrer  dans  la  carrière  après 
ces  grands  maîtres,cetteliitfe  présentait  aussi  quelque 
avantage ,  celui  de  connoître  leurs  fautes ,  et  de  pou- 
voir les  éviter. 

Le  C.  Le  Gouvé  a  bien  senti  qu'il  ne  falloit  pas 
emprunter  à  Euripide  le  long  épisode  de  Ménécée  t 
ni  faire  paroître  Œdipe  seulement,  lorsque  l'action 
éloit  complète  ;  qu'il  falloit  bien  se  garder  de  donner 
à  Antigone  un  amour  inutile  ,  qui,  dans  Racine,  la 
rend  presque  indifférente  pour  ses  frères-,  et  surtout 
de  donner  aux  deux  princes,  comme  dans  les  tra- 
gédie française  et  italienne,  un  indigne  confident  qui 
attise  la  naine  dans  leur  cœur,  et  sauroit  môme 
y  éteindre  l'amitié ,  si  elle  y  pouvoit  entrer.  Mais  en 
faisant  disparoître  tous  ces  ressorts,  que  restoit-il 
pour  remplir  cinq  actes  ?  l'exemple  de  l'antique  sim- 
plicité ,  et  surtout  l'opposition  des  caractères  qui  sert 
il  bien  à  la  peinture  <}*s  mœurs.  Voyons  comment  le 
i  C.  le  Gouvé  en  a  profit*. 

(0  Yoye*  le  premier ,  supra,  C.  IV,  p.  35a. 
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Acte  I.€r  —  L'exposition  est  faite  par  Jocaste  et 
Antigone.  On  y  voit  que  celle-ci  préfère  à  Etéocle 
le  tendre  Polynice ,  qui ,  par  ses  vertus  autant  que 
par  ses  malheurs  ,  mérite  cette  préférence.  Jocaste  se 
flatte  de  l'appaiser,  et  demande  à  Etéocle  la  per- 
mission d'aller  l'entretenir  dans  son  camp. Mais  Etéocle 
crain droit  que  cette  démarche  ne  parût  être  inspirée 
par  lui-même ,  et  ne  le  fit  accuser  de  lâcheté:  d'ail- 
îeurs  ,  Polynice  pourroit  garder  sa  mère  pour  otage  ; 
et  lorsque  Jocaste  lui  reproche  de  soupçonner  que 
son  frère  fût  capable  d'un  tel  crime  ,  il  répond  : 

r 

Comme  lui  «ans  remords  ,  je  le  ferois  peut-être  ; 
Jocaste ,  ouMiez-vous  quel  sang  nous  u  fait  naître  ? 

Je  dois  me  défier  de  qui  sortit  d'ÛEdipe. 

Ces  vers  qui  marquent  le  caractère  d*  Etéocle,  ennemi 
de  tout  accommodement ,  et  dédaignant  tout  autre 
sentiment  que  celui  de  l'ambition ,  sont  suivis  d'un 
refus  absolus.  Il  consent  seulement  à  écouter  son  frère, 
s'il  demandoit  une  entrevue* 

Acte  II.  —  Polynice  ,  déguisé  en  soldat ,  a  pénétré 
dans  Thèbes,  non  pas  pour  trahir  son  frère,  ni  même 
pour  l'entretenir^  mais  pour  embrasser  sa  mère,  sa 
sœur,  pour  apprendre  quel  est  le  sort  d'Œdipe, 
de  son  père  qui  par  l'ordre  d'JCtéocle,  et  du  con- 
sentement de  Polynice  lui  -  même  ,  languit  enfermé 
dans  une  tour.  Il  se  repent  d'avoir  consenti  à  cet 
acte  de  barbarie.  Il  fait  à  Jocaste  et  à  sa  sœur,  le 
tableau  de  ses  malheurs  :  mais  elles  l'aiment  encore  ', 
et  il  est  consolé.  Cependant  Jocaste  l'exhorte  à  la 

E  a 
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paix.  Il  ne  peut,  dit-il,  renoncer  à  ses  droits!  son 
frère  règne ,  quoiqu'il  eût  promis  de  rendre  le  sceptre 
après  l'avoir  gardé  pendant  une  année  :  il  refuse  de 
tenir  sa  promesse  :  il  faut  bien  l'y  forcer.  Jocaste  le 
presse  cïu  moins  de  demander  une  entrevue  ;  et  quoi- 
qu'il n'en  espère  aucun  succès,  il  y  consent' par  dé- 
férence pour  Jocaste-  Son  camp  est  sous  les  murs  ;  il 
y  sera  bientôt  rendu ,  et  son  premier  soin  sera  de  la 
satisfaire. 

Acte  III.  —  Un  héraut  est  venu  auprèsd'Etéocle,  qui 
fait  valoir  aux  yeux  de  Jocaste  1  aveu  qu'il  a  donné 
à  l'entrevue  demandée  par  Polynice.  Mais  dans  un 
monologue  H  témoigne  qu'il  n'a  donné  ce  consente- 
ment que  pour  braver  son  ennemi,  en  face.  Polynice 
paroît  :  il  invite  Etéocle  à  calmer  les  douleurs  d'une 
mère;  il  promet  d'oublier  tous  ses  malheurs,  et  de 
ne  garder  aucun  ressentiment ,  pourvu  qu'on  re- 
mette en  ses  mains  le  sceptre  qu'il  veut  rendre  à  son 
tour.  Etéocle  refuse»  Polynice  lui  rappelle  ses  ser- 
mens  :  il  convient  de  tout  ;  mais  il  déclare  qu'on  ne 
sort  point  du  trône  quand  on  l'occupe  une  fois.  Alors 
Polynice  ne  contient  plus  sa  colère,  H  va  rejoindre 
son  armée  :  Jocaste  l'arrête ,  l'exhorte  encore  à  s'ap- 
gaiser  :  elle  se  jette  à  ses  pieds. 

Vous  n'aurez  pas  envain  embrassé  mes  genoux  p 

dit-il  :  il  revient ,  et  propose  à  son  frère  de  régner 

■ 

ensemble.  Etéocle  répond  à  sa  mère  : 

■ 

iV  avez'vous  pas  jugé 
Qu'un  trône  est  trop  étroit  pour  être  partagé? 

U  ordonne  à  Polynice  de  retourner  vers  son  armée. 


t 
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P  O  L  T  W  I  C  F. 

Autels  de  mes  ayeux.  ... 

£  t  è  o  c  1  ». 

Que  tu  viens  outrager. 
Poltmics. 
Voûtes  de  ce  palais.  ... 

E  T  É  O  C  £  Z. 

Que  tu  veux  saccager. 
P  o  l  y  n  1  c  e.  ' 
Et  tous  Thébains.  .  .  . 

h 

E  T  E  O  C  £  K. 

CroiVtu  que  jamais  ils  entendent 
L'ennemi  des  remparts  que  leurs  armes  défendent. 

PO£TNICE. 

Je  vous  prends  à  témoins  que,  toujours  dédaigné, 
Pour  obtenir  la  paix  je  n'ai  rien  épargné; 
Que  si  je  donne ,  enfin ,  le  signal  du  carnage  , 
C'est  lut  qui  m'y  rédhir  par  un  dernier  outrage, 
Et£oc££,  en  fureur. 

Pars  donc. 

.  ■ 

Jocaste,  Polynîce  lui-même,  cherchent  à  le  calmer  t: 
il  répète  encore  ,  pars  donc.  Polyjaice  sort  enfin ,  et 
dit  en  s'a  dressant  aux  dieux  : 

Faites  vaincre  le  chef  qui  rendra  Thèbe- heureuse* 

Etéocle  finit  i'Ate  par  ces  vers: 

Périsse,  s'il  le  faut,  Thèbe  entière  avec  moi. 

* 

Cette  belle  scène,  très-supérieure  à  celle  de  Racine, 
a  quelques  traits  heureusement  imités  d'Euripide. 

Acte  IV.  —  Antigone  et  Jocaste  attendent  Pévèr 
nement  du  combat.  Un  très-beau  récit  leur  annonce 
que  rien  n'est  décidé;  les  dieux  mêmes  ont  arrêté  le 
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carnage  par  un  prodige.  Au  moment  ouïes  combat- 
tans  s'attaquoient  avec  le  plus  de  fureur,  Capanée  , 
chef  des  Argiens  ,  Œnomaiis.,  guerrier  thébain,  se 
rencontrent  et  combattent  seul  à  seul  :  tout  à  coup 
la  terre  tremble,  la  foudre  les  frappe  l'un  et  Taulre  ; 
ils  sont  engloutis  dans  un  gouffre  de  feu  :  les  deux 
armées  effrayées,  rentrent  l'une  dans  le  campet  l'aut  re 
dans  la  ville,  sans  oser  interpréter  favojablement-la 
volonté  des  dieux.  Etéocîe  a  aussitôt  envoyé  un  hé- 
raut vers  son  frère.  Le  roi  confirme  lui-même  à  Jocaste 
cette  heureuse  nouvelle.  Il  attend  Polynice; 

S'il  répond  a  ses  vœux,  la  guerre  va  finir. 

Jocaste  sort  le  cœur  rempli  de  joie.  Mais  lorsque 
les  deux  frères  sont  en  présence ,  Etéocle  qui  craint 
d'être  abandonné  par  ses  soldats,  dit  à  Polynice: 

Le  de bat  est  pour  aous ,  que  par  mous  H  s'achève  : 
Combattons  seul  à  seul,  le  vainqueur  sera  roi. 

POLYKICB. 

Le  vœu  d'un  fratricide  est  bien  digne  de  toi. 

Cette  idée  étoit  loin  de  son  cœur;  cependant,  puis* 
que  c'est  le  seul  moyen  d'épargner  le  sang T H  accepte 
ce  qu'on  lui  propose,  mais  à  une  condition;  c'est 
qu'Œdipe  sortira  de  sa  prison. Etéocle  y  consent,  quoi- 
qu'avec  répugnance.  O  mon  père  /  s'écrie  Polynice» 

Je  nêmporterai  pas  du  moins  votre  colère. 

■ 

L'ordre  est  donné.  Œdipe  arrive.  Il  reconnoîtla  voix 
de  ses  enfans,  et  les  accable  de  reproches.  Etéocle 
ne  songe  qu'à  combattre  ,  et  Polynice  qu'à  obtenir 
le  pardon  de  son  père;  mais  Œdipe  est  inflexible. 
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Polynîce  espère  le  toucfier  en  lui  apprenant  cruel  com- 
bat ils  vont  livrer  :  Œdipe  remercie  les  Eurnénides 
qui  le  tourmentent  de  lui  avoir  préparé  cette  ven- 
geance ;  il  sort  après  les  avoir  maudits ,  et  les  deux; 
frères  vont  combattre.  * 

Acte  V.  —  Tandis  que  Joeaste  va  essayer  de  séparer 
les  eorobattans,  Antigone  parvient  par  sa  douceur 
à  appaiser  son  père.  Il  se  repent  d'avoir  invoqué  les 
dieux  contre  eu*;  il  craint  d'être  exaucé.  Jocasfe 
arrive  ;  Tes  gardes  Pont  empêché  d'approcher  ,  ses  fils 
sont  aux  mains  :  elle  n'a  pu  soutenir  ce  spectacle  y 
en  traversant  le  temple  ,  l'ombre  vengeresse  de  LaiW. 
Fui  a  apparu ,  et  Va  glacée  de  terreur  :  son  discours  est 
interrompu  par  la  nouvelle  de  l'issue  du  combat  r 
Etéocle  estvaineu,  on  l'apporte  mourant  ;  Polynîce 
le  suit  ,  affligé  de  sa  vietoire.  Sort  frère  ne  sent  que 
le  regret  de  perdre  le  trône.  Poîynice  lui  répond  eux 
gémissant  :  p  *  * 

■ 

Qu'a  fait  ta  fureur  et  la  mienne  ? 
Derois-tu ,  m'imposant  un  combat  trop  affreux , 
Seconder  le  destin  qui  nous  poursuit  tous  deux  ? 

Ces  vers  ont  l'avantage r  en  retraçant  le  caractère 
sensible  de  Polynîce,  de  montrer  la  fatalité  présente- 
au  dénouement. 

Poïynîee  veut  se  réconcilier  avec  son  frère,  qui  le 
repousse  par  ces  vers  terribles  : 

Ah  î  craina  de  m'approcher. 
Des  bien»  que  j'ai  perdus  y  ma  haine  encor  me  reste .... 

Etéocle,  trop  fidèle  à  cet  affreux  sentiment,  apper*- 
çoit  son  e*pée  à  côté  de  lui ,  la  saisit,  feint  d'être  près- 
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dfexpirer,  attire  ainsi  dans  ses  brasson  frère>et  le  frappe 
au  moment  où  celui-ci  s'avance  pour  recueillir  son  der- 
nier soupir»  Polynice  tombe,  et  Etéocle  a  encore  le 
temps  de  dire  ce  vers,  qui  est  le  dernier  trait  de  soû 
caractère,  et  qui  terfhine  l'ouvrage  : 

■ 

Je  meurs  rengé  d'un  fïère,  er  je  meurs  encor  roi. 

Telle  est  Ja  marche  rapide  de  cette  tragédie,  qui 
n'auroit  pas  un  seul  moment  de  langueur ,  si  l'action 
commençait  un  peu  plutôt.  Mais,,  en;  dégageant  son 
sujet  de  tous  les  ornemens  étrangers,  l'auteur  a  dû 
être  économe  de  ses  ressorts,  et  donnera  la  peinture 
des  caractères,  tout  ce  que  lui  accordoient  les  règles 
de  l'art.  Cependant,  l'exposition  du  sujet  ne  remplit 
pas  seule  le  premier  acte  de  la  pièce  ;  on  a  vu  qu'E~ 
iéocle  y  faisoit  connoître  son  ambition  et  sa  haine. 
Polynice  ne  pouvoit  paroître  que  dans  le  second  acte  ;' 
et  ce  n'étoit  qu'alors  que  l'amitié  d'Antigène  pour 
lui ,  pouvoit  paroître  dans  tout  son  jour.  Cette  amitié, 
et  le  tableau  des  malheurs  de  Polynice  remplissent 
bien  une  partie  de  cet  acte;  à  peine  apperçoit- on 
l'effort  qu?a  dû  faire  le  jlfcite  pour  que  le  consente- 
ment que  donne  Polynice  *t  l'entrevue  demandée  , 
suffise  à  remplir  le  reste.  C'éjoîtlà  que  la  magie  du 
style  devoit  soutenir  l'intérêt ,  et  le  C.  Le  Gouvé  l'a 
bien  senti. 

Mais  l'entrevue  du  troisième  acte  ,  quoique  par- 
faitement écrite,  doit  tout  son  intérêt  à  la  situation 
elle-même,  et  à  l'opposition  des  caractères.  Quoi  de 
plus  touchant  en  effet  que  de  voir  un  frère  injuste- 
ment proscrit  %  s'efforcer ,  pour  plaire  à  sa  mère ,  d'ob- 
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teinr  par  la  douceur,  un  trône  qu'il  est  sur  le  point 
de  reconquérir,  par  la  force,  opposer  à  la  mauvaise 
foi  de  son  frère  ,  le  langage  de  la  justice  et  de  la 
piété  filiale;  et,  malgré  les  nouveaux  outrages  qu'on 
lui  prodigue,  appaisant  sa  fureur  a  la  voix  de  sa 
mère  éplorée,  acheter  la  paix  par  le  sacrifice  d'une 
partie  de  ses  droits;  et  de  voir  au  contraire  son  in- 
flexible rival  repoussant  toutes  ses  offies  ,  ne  les 
écouter  que  pour  avoir  le  plaisir  de  l'insulter  par  ses 
refus?  Ces  senti  mens  sont  ménagés  avec  tant  d'art, 
que ,  malgré  la  longueur  de  cette  scène ,  le  public  voit 
avec  plaisir  que  Polynice,  prêt  à  sortir,  est  retenu 
par  sa  mère  ;  et ,.  loin  d'être  refroidi  par  cette  fausse 
sortie,  il  redouble  d'intérêt  pour  tout  ce  qui  suit. 

Dans  le  quatrième  acte, l'auteur, persuadé  qu'il  ne 
falloit  pas  dépouiller  ce  sujet  de  la  fatalité  qui  en 
fait  presque  tout  le  mérite,  n'a  pas  voulu,  comme 
ses  prédécesseurs  ,  manifester  la  volonté  des  dieux 
par  un  oracle  ,  dont  le  spectateur  perce  toujours  l'obs- 
curité; il  a  employé  un  moyen  nouveau  qui  sert  en 
même  temps  à  la  marche  de  l'action  ;  c'est  la  mort 
des  deux  chefs  frappés  à-la- fois  par  la  foudre.  Ce  pro- 
dige annonce  que  les  dieux  préparent  eux-mêmes  les 
évènemens;  il  frappe  de  terreur  les  deux  armées,  et 
rend  aiosi  moins  atroce  la  proposition  d'un  combat 
singulier,  auquel  Etéocle  ne  se  résout  que  lorsqu'il 
craint  d'être  mal  secondé  par  les  Thébains.  Le  spec- 
tateur que  cette  proposition  remplit  d'horreur,  passe 
bientôt  à  des  sentimens  plus  doux,  lorsqu'il  entend 
Polynice  demauder  la  liberté  de  son  père  avant  le 
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combat  ;  mai»  la  terreur  rentre  dans  son  ame  aveé 
l'idée  de  la  fatalité,  lorsqu'Œdipe  vient  prodiguer  à- 
ses  enfans  de  justes  malédictions.  Par  le  tableau  des 
tourmens  auxquels  ils  l'ont  condamné,  l'auditeur  est 
préparé  au  châtiment  qui  les  attend,  et  trouve  dans 
le  personnage  de  FoJynice  le  grand  ressort  de  l'in- 
térêt tragique ,  toujours  recommandé  par  le  grand 
Corneille,  qui  veut  que  les  héros  ne  soient  ni  tout- 
à-fait  criminels  ni  tout  a -fait  vertueux.  H  est  peu 
de  situation  plus  propre  à  émouvoir  que  celle  de  ces 
deux  frères,  que  leur  père  maudît  au  moment  même 
où  l'un  des  deux  va  se  baigner  dans  le  sang  de  l'autre* 
On  a  dit  que  le  dénouement  étoit  trop  horrible, 
et  qu'il  falloit,  par  un  récit,  en  épargner  la  vue  au 
spectateur.  Oserons-nous  hasarder  notre  pensée  à  cet 
égard  ?  Il  nous  semble  que  dans  une  tragédie  où  pen~ 
dant  les  premiers  actes  le  spectateur  voit  sous  ses- 
yeux  beaucoup  d'action  où  les  personnages  principaux 
passent  souvent ,  par  des  évènemens  imprévus  ,  de  la 
crainte  à  l'espérance ,  ou  de  l'excès  du  bonheur  a  l'in- 
fortuneextréme  ,  la  catastrophe  qui  décide  de  leur  sort 
peut  se  passerden ière  la  toile,  et  qu'il  suffit  qu'elle  fixe 
invariablement  leur  sort  pour  que  le  spectateur  soît 
satisfait.  Mais  dans  une  pièceoù  l'auteur  marche  cons- 
tamment vers  un  but  unique ,  o\X  le  tragique  des 
premiers  actes  consiste  seulement  dans  la  peinture- 
des  caractères,  et  dans  J'attente  de  la  catastrophe 
qu'ils  doivent  amener;  si  elle  ne  se  passe  sous  les 
yeux  du  spectateur,  il  n'y  a  plus  de  tragédie.  Si 
Orosmane  ne  frappoit  pas  Zaïre  sur  la  scène ,  le  récit 
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«Je  sa  mort  lai&eroit  le  spectateur  froîd  et  mécon- 
tent; et  certes  y  il  est  pourtant  non  moins  horrible  } 
de  voir  un  amant  adoré  tuer  volontairement ,  et  sur 
un  soupçon  ,  la  maîtresse  qu'il  chérit  plu»  que  lui* 
même  ,  que  de  voir  un  frère  mourant  de  la  main 
d'un  frère  qu'il  a  toujours  détesté  ,  et  voué  aux  furies 
par  la  fatali(é  et  par  son  père  même,  profiler  du 
seul  moment  qui  lui  reste  pour  se  verger,  non  pas 
par  une  infâme  trahison  , comme  dans  Alfierî;  mais 
après  lui  avoir  dit,  Ah  !  crains  de  m 'approcher ,  et 
avoir  refusé  de  pardonner. 

Ces*  pourtant  contre  ce  dénouement  que  quelques» 
critiques  se  sont  exercés.  Nous  pensons  que  l'envie 
a  dû  l'attaquer  ;  car  si  elle  eût  pu  parvenir  à  faire 
changer  <ce  dénouement,  elle  eût  eulevé  au  C.  Le 
Gouvé  une  partie  de  sa  gloire,  en  privant  de  sa 
plus  grande  beauté,  celui  de  ses  ouvrages  qui  jus- 
tifie le  mieux  sa  baute  réputation. 

Pourroit-on  lui  reprocher  de  chercher  a  porter  sur 
notre  théâtre  les  horreurs  de  la  scène  anglaise,  lui 
qui  toujours  a  résisté  à  Paîtrait  des  succès  faciles  que 
ce  mauvais  genre  obtint  trop  long-temps  parmi  nous  f 
et  qui  n'a  cherché  des  modères  que  parmi  les  maîtres 
qu'il  s'efforce  d'égaler?  Lutter  contre  Racine  et  savoir 
même  une  fois  le  surpasser  f  est-ce  là  suivre  les  traces 
de  Shakespear? 

Je  ne  sais  pourquoi  l'on  a  critiqué  aussi  quelques  par- 
ties du  style  de  cet  ouvrage.  L'auteur  des  Souvenirs  et 
de  la  Mélancolie ,  sait  assurément  faire  de  beaux 
vers  ;  et  l'on  ne  croira  pas  que  lorsqu'il  s'attendoit 
*  être  mis  en  comparaison  avec  Racine ,  il  ait  né- 
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gligé  sa  poésie,  lorsque  dans  Epicharîs ,  et  surtout 
dans  la  mort  d'Abel,il  a  écrit  avec  toute  l'élégance 
de  la  scène.  On  remarque ,  dit-on ,  quelques  vers  durs 
dans  cette  tragédie  ;  mais  Racine  lui-même  n'a-t-il 
pas  sacrifié  quelquefois  l'harmonie  du  vers  à  la  jus- 
tesse de  l'expression? 

Ton  cœur ,  impatient  de  revoir  ta  Troyenne , 
Ne  souffre  qua  regret  qu'un  autre  l'enfretieune. 

Ces  vers  sont  dans  Andromaque. 

Dans  un  ouvrage  de  longue  haleine,  on  ne  doit 
pas  porter  sa  sévérité  sur  quelques  vers  ;  mais  lorsque 
des  moreeaux  entiers  sont  écrits  avec  une  grande  pu- 
reté, une  grande  élégance,  et  surtout  avec  cette 
énergie  qui  caractérise  le  style  tragique,  lorsque 
des  scènes  entières  sont  diaîoguées  avec  force ,  jus- 
tesse et  précision  ,  on  doit  louer  la  diction  du  poème. 

Deux  oitations  mettront  le  lecteur  à  portée  de  juger 
si  ce  genre  d'éloge  est  dû  à  la  tragédie  du  C.  Le  Gou  vé. 

Acte  II,  scène  II.  Antîgone  pleure  de  joie  en 

revoyant  son  frère.  Tu  pleures ,  lui  dit-il. 

Antîgone. 

Ton  exil  nous  coûta  d'autres  larmes  , 
Polynice.  Depuis  que  tu  quittas  ces  lieux , 
La  paix  fuit  de  nos  cœurs ,  le  sommeil  de  nos  yeux» 
Ha  nuit ,  dans  ce  palais ,  plaintives ,  languissantes  , 
Nous  prolongions  les  cris  de  nos  voix  gémissantes. 
Le  jour  ,  prenant  du  deuil  les  vètemens  obscurs  , 
Nous  volions  te  chercher  dans  les  murs ,  hors  des  mors,.  ' 
Aux  sources  où  llsmene  épanche  son  eau  pur»; 
Nous  le  redemandions  à  louie  la  nature  ; 
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Nous  t'appellions  longtemps;  nous  te  tendions, les  bras 
Nous  accusions  les  lieux  qui  retenoient  tes  pas. 
Hélas  !  combien  de  fois  la  nuit  vint  me  surprendre 
Aux  bords  où  ton  adieu  tçpp  toi  Se  fit  entendre  ! 
J  aimoia  k  contempler ,  dans  un  avide  effroi , 
Le  ruisseau  que  tu  mis  entre  ta  sœur  et  toi , 
La  hauteur  d'où;  ma  vue ,  à  te  suivrè  réduite , 
Dans  un  long  horizon  accompagna  ta  fuite  , 
L'arbre  qui  me  soutint  quand  je  ne  te  vis  plu*. 

Monologue  oVEtéocle ,  àcte-III.,M. 

(  Il  attend  son  frère.  ) 

Pourquoi  m'oflrir ,  Jocaste ,  un  frère  que  j'abhorre  ? 
Depuis  que  je  l'attends,  jé  le  hais  plus  encore. 
J'en  rends  grâce  au  Destin  :  ce  cœur  ,  avec  ennui , 
Sentiroit  a'affoiblir  l'horreur  que  j'ai  pour  lui. 
Oui,  si  je  le  reçois,  c'est  qu'en  cette  entrevue 
Ma  hame  jouira  d'éclater  à  sa  vue. 
Que  veut-il?  du  pouvoir  à  son  tour  disposer?- 
Que  j'aurai  de  plaisir  à  le  lui  refuser  !  ; 
Il  croit  qu'il  fléchira  mon  allier  caractère  . 
Par  l'effroi  d'une  armée,  op  les  pleurs  d'une  mère  ! 
Je  voudrois  qu'à  mes  pieds  ma  cour  pleurât  pour  lui, 
Er  qu'un  camp  plus  nombreux  fat  son  puissarit  ap^ul , 
Pour  qu'il  me  vh  eacçr ,  sans  pitié ,  saus  aliarmes , 
Braver  plus  de  dangers  ,  repousser  plus  de  larmes. 
Le»  Dieux  nous  ont  toujours  l'un  contre  l'autre  armés. 
Au  milieu  des  forfaits  en  même  temps  formés', 
On  sait  qu'avant  de  naître ,  une  précoce  haine 
Fit  du&nc  maternel  notre  première  arène. 
Pour  moi ,  dès  le  berceau  prompt  à  le  défier, 
À  nos  futurs  combats  j'aimojs  à  m'essayer. 
11  sembloit  que  ce  cœur  prévît  dès  notre  enfance , 

Qu'il  m'oseroit  un  jour  disputer  la  puissance  

La  puissance  !  combien  il  m'est  doux  d'en  jouir  ! 
Quel  prince  à      genoux  peut  voir ,  sans  s 'ébloui/ , 
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Des  milliers  de  sujets  prodiguant  leurs  services , 
Deviner  ses  désirs ,  adorer  sea  caprices , 
D'un  çncens  éternel  enivrer  son  orgueil , 
Et  briguer  en  tremblant  la  faveur  d'un  coup-d'ceil  ! 
Voila  ce  qu'un  rival  à  m'enlerer  aspire  !  * 
Plutôt  mourir  cent  fois  que  de  quitter  l'empire  l 
Me  sieroit-il ,  instruit  dans  l'art  de  gouverner. 
De  recevoir  des  lois  ou  l'on  m'en  vit  donner? 
11  entre  :  son  aspect  redouble  encor  ma  rage. 

Nous  pensons  néanmoins  qu'avant  l'impression  le 
C.  Le  Gouvé  corrigera  quelques  vers  ;  et  qu'alors  îe 
lecteur  confirmera  le  jugement  du  public ,  qui  a  placé 
cette  belle  tragédie  auprès  de  celles  de  nos  grands 
maîtres. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  donner 
des  éloges  mérités  aux  acteurs  qui  ont  obtenu  à  la 
représentation  de  cet  ouvrage  ,  les  applaudîssemens 
du  public.  Le  C.  Talma  a  toujours  développé  un 
talent  profond  dans  le  monologue  que  nous  venons 
de  citer  ;  mais  ce  n'est  qu'après  plusieurs  représen- 
tations qu'il  est  parvenu  dacif  ce  rôle  à  la  supériorité 
qu'il  sait  toujours  atteindre.  Le  C.  Damas  remplit 
très-bien  le  rôle  plus  facile  de  Polynice.  Quant  au 
C.  Monvel,  dire  qu'il  joue  le  rôle  d'ÇEdipe,  c'est  rapr 
peler  la  perfection  avec  laquelle  il  joue  Œdipe  chez 
Admète.  C'est  la  C*  Vanhove  qui  accorde  à  la  sen- 
sibilité du  rôle  d'Antigone,  l'harmonie  de  son  or- 
gane touchant,  et  de  sa  dictiou  si  pure  et  »î  vraie  : 
nous  félicitons  le  C.  Le  Gouvé  d'avoir  vecdu  au  public 
le  rôle  de  Jocaste  qui  étoit  perdu  entre  les  mains  de 
l'actrice  $ui  le  remplissoit  d'abord;  la  C.  Thenard 
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en  FaSt  ressortir  les  beautés  qui  n'avoient  pas  été 
ap  perçues. 

II  étoit  important  que  les  meilleurs  acteurs  créas- 
sent les  rôles  de  cette  pièce ,  afin  que  la  tradition 
11e  s'en  perdit  pas  en  passant  à  la  postérité. 

P.  Buhan. 

* 
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CORRESPONDANCE. 

Au  Citoyen  A.  L.  Mil  lin  ,  sur  quelques 
articles  du  Magasin  Encyclopédique. 

Parîf ,  9  frimaire  an  8. 

Le  journal  qu#  vous  rédigez,  citoyen,  contient 
de  si  beaux  matériaux  pour  l'histoire  littéraire  et 
la  bibliographie  ?  que  ceux  qui  s'i  ntéressent  a  la 
perfection  de  ces  deux  intéressantes  parties  de  nos 
coDDoissances ,  doivent  s'empresser  de  rectifier  les 
erreurs  qui  ont  pu  yous  échapper,  qu  à  quelques- 
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,  tins  de  vos  estimables  collaborateurs.  C'est  ce  qtiï 
me  détermine  à  vous  adresser  quelques  réflexions 
sur  plusieurs  articles  des  derniers  numéros  du  Ma- 
gasin 'Encyclopédique. 

i.°  J-'approuve  entièrement  le  jugement  que  porte? 
des  Œuvres  choisies  de  Fénélon  3  l'auteur  des  ex- 
traits contenus  dans  les  t.  i  et  2  de  Cette  année  (1). 
Je  regrette^  comme  lui,  de  ne  pas  voir  da«s  ces 
Œuvres  choisies  les  lettres  si  touchantes  de  Fénélon 
sur  la  religion  et  la  métaphysique,  et  celles  ijru'ii 
a  écrites  sur  différens  objets  de  littérature  7  à  La- 
motte  (2)  et  à  la  marquise  de  Lambert  (3).  Maïs 
^♦e  que  je  regrette  davantage,  c'est  de  n'y  pas  trou- 
ver le  catalogue  complet  des  ouvrages  de  Fénélon. 
Il  présente,  à  la  vérité,  une  multitude  d'ouvrages 
dont  on  est  fâché  que  Fénélon  se  soit  occupé 5  mais 
quel  honneur  ne  font -ils  pas  *  son  esprit  et  à  son 
cœur?  quelle  idée  ils  nous  donnent  de  son  ardeur 
pour  le  travail',  et!  de  son  étonnante  facilité  à  écrire 
«ur  les  matières  en  apparence  les  plus  sèches  !  D'ail- 

1     •     •  •  '     ■  •  \  '  - 

(1)  Pag.  an  et  5oo.  , 

(a)  Voyez  les  excellent?*  Réflexions  La  Motte  sur  la  Critique  > 
17 16,  in-8.0,  ou  tom.  III  de  la  collection  de  ses  œuvres.  On  trouve 
dans  la  première  partie,  quatre  lettres  de  Fénélon,  qui  sont  des  modèles 
de  goût  et  d'élégance. 

(3)  Voyet  les  OEdvres  de  M.mè  de  Lambert,  tom.  II ,  1761 ,  *  vol. 
in-ia,  otr  !é  (àecofeil  âe  pièces  fugitives  de  différens  auteurs,  sur  des 
•ujets  inléressansj  publié  en  1743,  par  Burigny  ,  «r  cité  par  le  C.  L..». 
dans  le  second  extrait  des  OEuvres  choisies  de  Fénélon  Ce  Recueil  cpn- 
tient  des  opuscule*  de  M.  de  la  Rivière,  gendre  de  Bussy  -  Rabntin  et 
de  M.me  èe  Lambert.  Parmi  ces  dernietf  se  trouvent  quatre  lettres  de 

leurs  , 
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leurs ,  le  choix  qui  eût  été  fait  des  ouvrages  seuls 
.qui  rendront  immortel  le  nom  de  Fénélon,  procu» 
reroit  une  satisfaction  complète  aux  véritables  amis 
de  la  philosophie  ,  de  la  morale  et  de  la  littérature  , 
en  donnant  à  d'autres  la  facilité  de  chercher  le* 
ouvrages  non  compris  dans  les  Œuvres  choisies. 
.  Peut-être  l'estimable  éditeur  des  Œuvres  choisies 
a-t-il  manqué  de  renaeigoemens  pour  rédiger  ce  ca- 
talogue avec  toute  l'exactitude  qu'il  eût  pu  désirer  $ 
peut-être  a-t/-il ,  comme  l'auteur  des  deux  extraits, 
fait  d'inutile^  recherche»  pour  se  procurer  un  recueil 
de  quelques  opuscules  de  Fénélon ,  terminé  par  un 
catalogue  trèg-détaillédè  ses  ouvrages.  La  certitude 
que  l'on  avoit  de  l'existence  de  ce  recueil,  a  dû  lui 
prouver  que  le  catalogue  très-étendu  des  ouvrages 
de  Fénélon  ,  contenu  dans  le  t.  XJCXV1II  des  Mé- 
moires  de CH  feeron,  éloit  incomplet,  puisque  lé  re*- 
cueil  do^jt;  je  jparle  n'y  est  pas  indiqué. 

J'anboate,  avec  plaisir  à:  vos  lecteurs  9  citoyen', 
que  j'ai  trouvé  dernièrement  la  première  édition  de 
ce  rare  <e  t.. précieux  volume  qui  n*existe  pas  dans  les 
bibliothèques -publique»  de  Paris,  au  dépôt  litté* 
xaire  des  Cbrdeliers.  En  voici  le  titre  :  Recueil  dè 
quelques  opuscules  de  Messire  François  dé  Salignac 
de  la  Moite  Fénélon,  archevêque  de  Cambrât,  etc., 
Kir  différentes  matières  importunées  ,  avec  un  cala* 
logue  exact  de  tous  les  ouvrages  dé  V auteur.  1720* 
in-bV  de  aSb  pages,  sans  y  comprendre  le  catalogue 
qui  en  a  11  d'un  caractère  beaucoup  pkts  petit  que 
ceux  du  corps  du  volume. 
Tome  ï 


\ 
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Je  dis  que  cette  édition  est  la  première  <ie  ce  re- 
cueil,  parce  que  Moréri  (éd.  de;*75o)la  cite  de 
cette  manière:  Recueil  de; . . .  nouvelle  édition  in-8.° 
3722,  sans  nom  de  lieu  y-comme*  ©élit 'que  j?ar  sous 
Jés  yeux.  »  >•  11 

Les  opuscules  sont  «ne  lettre  sur  la  fréquente  cow- 
munion  ,  une  sur  la  lecture  'de  l'écriture*  sainte  en 
langue  vulgaire  r  trois  au  P.  Lawy  y  bénédictin  /s r/r 
la  prédestination  r  et  le  discours  prc¥iôhcé  au  sacre 
l'électeur  de  Cologne.  >    <        >-         -  \ 

À  \  Les  deux  premiers  de*ces  opuscule*  *--êV  le  dernier  , 
sont  dans  la  collection  des  œuvtes  de  ifenélon'; 
mais  oau'y  trouve  point  le  catalogue  ;exâfct  de*se*s 
Ouvrages,,  ce  qui^étoit  un  motif  <*e 5  plus  ^our^en 
placer  un  à  la  tête  des 'Œuvres  choisies,  s    ;  '  0  * 
.  Celui  qui  terrnineï  lé  recueil  de  <^e)ç«eV  opùSÉ- 
-cules  v  est  très-îbien-mi*;  Il  est  divisé  ën 4  trois  par- 
ties; la  première  contieut  leô  ootaage^  dôWrposés  à 
^occasion.  dea>  Maximes,  des  Saint»  «au-'tàotfe  inté- 
xie me  ;  la  seconde  y  les  ouvrages  cÀHttfë^le'  jansé1- 
nism,£i>  k  troisième  v  leso ouvrages  dtàeif  J Béàueoftp 
il'ar-M^s  sont  accompagnés  de,  note*  **U$A  :êxaWtei 
gue,  curieuses  ;  sua  les  différentes- 'éditions  Ôetf  o«i- 
yrages  de  Fénélon.'  Eu.  in  ter  calant  dans  ^ces  diflte*- 
rentes  divisions  les  ouvrages  qui  6nt^&puWiés  de*- 
puis.  1720,  avec,  le*  notes  auxquelles  il^pourrotçwt 
^ont\er  lieu  ,  et  dont  quelques-unes  se  trouvent  toutes 
faites  dans  Niceron  ,  Tonauroit  le  catalogue  le  plus 
£QmpJek;de$  ouvrages  d'un  des  hommes  qui  liono* 
rent  le  plus  la  France,  et  même  l'humanité*.  ' 


Digitized  by  Google 


Nouvelles  littéraires.  83 

r 

Je  m'occuperai  avec  plaisir,  citoyen  de  ta  con- 
fection de  ce  catalogue,  si  vous  voulez  lui  donner 
une  place  dans  un  de  vos  numéros  (4)  ,  ou  si  l'éditeur 
des  Œuvres  choisies  consent  à  publier  un  supplément , 
dans  lequel  il  inséïeroit  les  articles  dont  l'omission 
lui  a  été  reprochée.  Ce  supplément  seroit  d'un  grand 
intérêt,  si  le  même  éditeur,  pquvpit  obtenir-commu- 
nication de  la  correspondance  manuscrite  de  Féné- 
loq;f  il  ytr9u.yje.r0it  des  lettres  beaucoup  pins  inté- 
ressantes que  celles  qui  ont  été  imprimées  dan*  la 
grande  collection.  Il  est  étonnant  qu'elles  n'y  ^qlent 
pas  placées.  Je  regarde  comme  les  plus  beau?c  ins- 
tants de  ma  vie  ceux  que  jVi.jyissé  à  parcourir  ces 
.  manuscrits  avec  le  respectable  Poirier*  Combien  nous 
avons  regretté  que  le  temps  ne  nous  ait  pas  permis 
de  lire  tous  ceux  qui  avoient  fixé  notre  attention  ! 
Il  y  a  environ  deux  ans  que  ces  manuscrits  pnt  été 
remis  a  lajfamille  Fénélonj  ils  contiennent  huit  diar 
logues  des  morts  non  imprimés., Le  titre  seul  en  fait 
soupçonner  la , raison*  Ce  sont  ceux  de  Lqi  is,&I  et 
L'EMPEREUR  MAXIM1LIEN  ,  sur  le  mariage  man- 
qué de  V  héritière  de  Bourgogne  ;  CONFUCIUS  et  So- 
cr  a  te  ,  sur  la  Chine  ;  Philippe  H  et  Philippe  V, 
(rois  jd'Espagne),  sur  la  politique  »  Arisi^ote  et 
Descartes,  sur  V urne  des  bêtes;  Henri  YH  et 
Henri  VIII  y  (rois  d'Angleterre  ) ,  .sur  .les  mauvaises 
mœurs  et  la  cruauté;  Marie  de  JVI&DICIS  et, le  Car- 
dix  al  de  Richelieu  ,  sur  V astrologie  judiciaire. 

* 

(4)  Oui  sûrement ,  j'accueillerai  ce  catalogue  avec  tout  l'intérêt  quel* 
nom  respectable  de  Fênélon  doit  inipiier.  A.  L.  M. 

F  a 
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Les  deux  autres  ne  sont  point  achevés;  savoir  celui 
de  ClCÉRON  et  DÉMOSTHÈNES,  sur  la  rhétorique  ; 
et  celui  de  Cha  rles  VII  et  du  Comte  de  Dunois. 

J'observe ,  avant  de  finir  ce  qui  concerne  Féné- 
lon i.°  que  le  Télémaque  rais  en  vers  françois  par 
le  C.  Hardouin ,  contient  six  volumes  in-12,  au  lieu 
de  quatre  qui  sont  indiqués  dans  le  deuxième  ex- 
trait des  Œuvres  choisies  ; 

2.0  Que  d'après  le  quatrième  extrait  du  cours  de 
littérature  de  la  Harpe ,  le  professeur  du  lycée  pa- 
raît croire  que  l'abbé  Faydit  a  écrit  deux  volumes 
■contre  Télémaque.  C'est  une  erreur;  la  Télémaco- 
manie  de  Faydit  ne  contient  qu'un  volume.  A  la 
vérité  ,  il  existe  une  autre  critique  de  Télémaque 
en  deux  volumes ,  mais  elle  est  de  Gueudeville ,  digne 
émule  de  Faydit. 

3.°  Le  même  extrait  (5)  m'a  fait  faire  quelques 
recherches  sur  les  éloquens  mémoires  de  Pellisson 
pour  Fouquet.  On  ne  peut  lire  le  bel  éloge  que  Vol- 
taire eh  fait ,  éloge  qui  se  trouve  répété  dans  tous 
les  ouvrages  élémentaires  de  littérature  qui  ont  paru 
depuis  le  siècle  de  Louis  XIV,  sans  désirer  de  lire 
ces  excellens  mémoires.  Mais  ni  Voltaire,  ni  les 
auteurs  qui  "ont  jugé  PeUisson  d'après  lui,  n'indi- 
quent ou  se  trouvent  ces  mon  unie  os  d'une  éloquence 
forte  et  touchante  ;  cette  omission  est  d'autant  plus 
'désagréable  pour  les  jeunes  gens  ,  qu'ils  peuvent 
croire  que  ces  morceaux  sont  renfermés  dans  quel- 
ques uns  des  quinze  volumes  in-12  ,  connus  sous  le 

- 

(5)  Mag.  encycl.  t.  III,  p.  59. 
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titre  de  Recueil  des  défenses  de  M.  Fouquet  ;  recueil* 
contenant  à  la  vérité  des  morceaux  composés  par 
Pellisson  ,  mais  qui  ne  sont  point  ceux  que  Voltaire 
avoit  en  vue  dans  son  Siècle  de  Louis  XIV ,  puis- 
qu'il parle  de  trois  mémoires  que  Pellisson  composa 
pour  Fouquet.  11  est  donc  essentiel  de  désigner 
d'une  manière  précise  ce  que  sont  ces  trois  mé- 
moires r  et  où  ils  se  trouvent.  Pour  y  parvenir  ,  il 
faut  distinguer -deux  époques  dans  les  malheurs  de 
Fouquet  ;  la  première  est  celle  où  il  tomba  du  faîte 
des  grandeurs  dans  la  disgrâce  la  plus  frappante: 
c'étoit  en  1661.  Ce  fut  alors  que  PelJisson ,  enfermé 
lui-même  à  la  Bastille -,  par  suite  de  la  disgrâce  d* 
surintendant  dont  il  étoifc  le  premier  commis  et  le 
confident ,  y  composa,  et  parvint ,.  par  le  moyen 
d'un  espion  dont  il  avoit  su, faire  son  émissaire,  à. 
répandre  daas  le  public,  sous  le  voile  de  l'anonyme 
un  discours  au  roi  sur  le  procès  de  M.  Fouquet.  Ce 
discours  fut.  suivi  d'un  second  sur  Is  même  sujet. 
Vinrent  ensuite  des  considérations  sommaires  sur 
le  procès  de  M.  Fouquet.  Voilà  ,  selon  moi ,  les  trois 
mémoires  dont  Voltaire  a  porté  un  jugement  si  fa- 
vorable ,  et  qu'il  ne  démentiroit  sûrement  pas  au- 
jourd'hui ,  s'il  vivoit  encore. 

La  seconde  époque  des  malheurs  de  Fouquet, 
sont  les  trois  années  que  dura  l'instruction,  de  son 
procès.,  et  où  il  est  censé  publier  lui  -  même  les  dé- 
fenses qui  ont  été  recueillies  en  plusieurs  volumes 
ifl-4.0,  ou  en  quinze  volumes  in  -  12.  Pellisson  est 
assez  généralement  regardé  comme  l'auteur  d'une 
partie  de  ces  défenses  ;  mais  lVn  n'y  trouve  pas , 

,    F  3 
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comme  dans  les  trois  mémoires,  cette  éloquence 
touchante  qui  parut  à  Voltaire  approcher  de  celle 
de  J'oiateur  romain. 

Ouvrons  Nîoréry  ,  Ladvocat,  Chaudon  ,  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  elle-même;  aucun 
cîe  ces  ouvrages  ne  nous  donnera  des  renseignemens 
précis  sur  les  trois  mémoires  de  Pellisson.  Leurs  au- 
teurs ne  dévoient  pas  cependant  ignorer  qu'on  les 
trouve  à  peine  dans  les  grandes  bibliothèques,  de 
leur  format  original.  L'abbé  Souchay  les  reprodui- 
sit en  1735,  dans  l'édition  qu'il  donna  en  trois  vo- 
lûmes  in-12  des  œuvres  diverses  de  Pelïuson.  Comme 
ces  œuvres  diverses  sont  assez  rares  aujourd'hui,  il 
importe  d'apprendre  aux  jeunes  gens  'qu'elles  con- 
tiennent les  mémoires  qui  prouvent ,  non-seulement 
]es  talens  de  Pellisson  ,  mais  encore  sa  reconnais- 
sance et  son  courage,  puisqu'il  ne  craignit  pas  de 
défendre  son  protecteur  tombé  dans  la  disgrâce  dû 
plus  vindicatif  et  du  plus  absolu  des  rois. 

J'entre  maintenant  dans  le  détail  des  erreurs  com- 
mises  par  les  auteurs  dont  je  viens  de  parler. 

i.°  Le  dernier  éditeur  de  Moréry  ne  cite  point 
les  œuvres  diverses  de  Pelisson  ,  publiées  en  1735; 
et  il  cite  deux  fois  dans  la  même  page  les  lettres 
historiques  et  œuvres  diverses  que  l'abbé  d'Olivet 
publia  en  1729. 

2.0  Ladvocat  et  son  continuateur,  après  avoir  cité 
vaguement  les  lettres  historiques  et  les  œuvres  di- 
verses de  Pellisson  ,  indiquent  de  beau.v  factums  pour  1 
M.  Fouquet.  N'est-on  pas  porté  à  croire  ,  après  cet 
exposé,  que  les  factums  pour  Fouquet  ne  se  trou-i 
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vent  dans  aucune,  collection  des  œuvres  de  Pel- 

.  3.°  Les  npuveaux«éditeuTs  de  la  'Bibliothèque  his^ 
torique  de  la  &fi/?c<^  s'expriment ainsi  sur  le  recueil 
des  défenses  de  Fouquet: 

.  •?  Ces  défendes  peuvent  être  regardées  comme  de» 
«  fort  bons  mémoires  d'état.  Elles  sont  écrites  la  plu- 
«  part  ay^ec^ne,  netteté  admirable  p  elles' peuvent* 
«  être;  tcèsrutjles  à  tous  ceux  :qui 'veulent  en(endre; 
«  les  finances  du  royaume.  On  en  attribue  une  bonne 
•»  partie  à  Paules  Pel^lisson'  -  Eontanier ,  maître  des 

*  requêtes  ,  surtout  cellerci  :  pisçpurs  au  roi  s  par  uiy 

•  de  ses  fidftes  sujets  >  ou  premiife  défense  de  M* 
«  Fommet.  Paris,,  jn-4.0;»  •      ,      .  •  . 

Ce  jugement  contient,  une  erreur  de  fait,  car 
donnerait  àfcroire  que  Je,  discours;  au  roi  se  trouve 
dans  les  quinze  volumes. r  taudis  qu'il  *'y  a  jamais 
été  inséré.  Ces  continuateurs,  dévoient  d'ailleurs  *à 
la  fidélité-  de  l'histoire ,  d'indiquer  les  mémoires -de 
Pellisson  emi  on^ui vison  discours  au  roi. 

4.0  Lesr  auteurs  du  nouveau^  dictionnaire  historique, 
citent  .4  l'article  V  des  ouvrages^e  Pellisson  ,  lettres 
historiques  et  œuvres  diverses  rep  trois  volumes  in- 
12.  Paris ,  1749*  î.     *  m  * 

Il  y  a  ici ^  i.°  errerjr  de  date,«,  c'est-à-dire  ?  ,1749;, 
au  lieu  ,de  1729;  2.0  omisçjon  .$e  ^indication  des, 
œuvres  diverses  de  1735. 

Ces  auteurs  ,  d'ailleurs  ,  paxoissêrtt  croire  ,à  l'ar- 
ticle. Fott^WÉtf.»  que  }'on  ne  .trouve  que  dans  3a  col? 
lection  en  quinze  volumes  les  mémoires  de  Pellisson. 
four  Fouquelf 

F  4 


88  Nouvelles  littéraires. 

Devroit-on  remarquer  autant  d'omissîons  et  d*f- 
nexactitudes  dans  des  ouvrages  que  Ton  est  obligé/ 
de  consulter  sotivent?  Puissent  ces  détails  faire 
sentir  aux  compilateurs  de  dictionnaires  historiques  , 
la  nécessité  de  connoître  Tes  ouvrages  qu'ils  ont  à  in- 
diquer, afin  de  fixer  les  incertitudes  qui  peuvent  res- 
ter dans  l'esprit  de  leurs  lecteurs  î  Puissent  aussi  mes. 
foibles  efforts  procurer  aux  jeunes  amis  îles  lettres 
le  moyen  de  lire  les  éloquens  mémoires  de  PeUisson 
pour  Fouquet  ! 

iii.°  Je  trouve  dans  le  numéro  O/62  de  la  Cl^f 
àu  cabinet ,  (  22  fructidor  an  7),  la  réfutation-  de 
Fanecdote  relative  à  la  nomination  de  feu  le  C. 
Beaucousin  à  la  place  de  bibliothécaire  du  direc- 
toire-,, racontée  par  le  C.  Chaillou  dans  la  notice 
qu'il  a  mise-  à  la  tête  du  catalogue  des  livres  de 
feu  le  C.  de  Milly ,  et  qui  a  été  insérée  dan»  le 
Magasin  Encyclopédique,  tom.  III. 

Le  rédacteur  de  la  Clef  du  cabinet  s'exprime  ainsi •: 
«  11  peut  se  faire  que  des  amis  dû  C.  Beau  cou  si  a 
«  aient  cherché  à  lui  obtenir  la  place  de  bibKothé- 
«  caire  du  directoire;  mais  nous  pouvons  affirmer r 
«  sans  crainte  d'être  démentis,  que  îe  directoire  > 
*  non-seulement  ne  l'y  avoit  point  nommé,  mais 
«  qu'il  n'est  pas  même  question  d'organiser  encore 
»  cette  bibliothèque....  »  A.  B. 

■ 

S.,  Je  me  suis  expliqué  trop  vaguement ,  lors- 
que j'ai  dit  dan»  ce  journal  (6)  que  Ja  traduction 

(6)  Tora.  II ,  p.  10a. 
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des  lettres  d'Aristenètë,  publiée  en  1752  ,  €io\td*un 
procureur  nommé  NJoreao;  je  devois  dire  qu'elle  est 
due  au  procureur  général  ^Aoreau. 

■  »  m   ■  ■  »  ■ 

Réponse  à  la  lettre  relative  au  plagiat 
reproché  au  professeur  Lareyrouse. 

Vous ,  ou  un  de  vos  coopérateurs,  Citoyen ,  ave* 
dît  dans  yotre  N.°  du  i.er  thermidor  (1),  que  le 
C.  Picot  Lapeyrouse  a  oublié  de  citer  le  C.  Cuvief 
parmi  les  auteurs  qu'il  a  employés  pour  la  rédac- 
tion de  ses  Tables  méthodiques  de  mammifère* 
et  des  oiseaux  observés  dans  le  département  de  la 
Haute  Garonne ,  quoique  cet  ouvrage  du  C.  Picot 
soit,  en  grande  partie,  eitràit  du  Tableau  élé- 
mentaire des  animaux  du  C.  Cuvîer. 

Un  élève  du  C.  Pieot  prend  la  défense  de  sou 
maître,  dans  votre  N.°  du  i.cr  nivôse  (2)  ;  il  y  avance 
«  que  les  Tables  méthodiques  n'ont  de  commun 
«  avec  le  Tableau  élémentaire,  que  ce  que  deux 
•  ouvrages ,  qui  traitent  des  mêmes  choses  d'après 

■  les  mêmes  principes, doivent  nécessairement  avoir,* 
et  que  «  le  C.  Picot,  ayant  désigné  Brisson,  Buffon, 

■  l'Encyclopédie  méthodique  et  Linnœus,  il  n'a  au- 

-  CUNE  OMISSION  A  RÉPARER.  »  ' 

Quoique  cette  question  ne  soit  pas  bien  impor- 

(i)  Année  V  ,  t.  II ,  p.  378. 
fo)  Année  V,t.  IV >  p.  374, 
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tante  pôfct  lès  progrès  de  l'histoire,  naturelle.;  e*£- 
que  les  deux  auteurs,  dont  il  s'agi<  v  n'aient  pas* 
l'air  d'y  mettre  eux*mêmes  beaucoup  d'intérêt  *pui$~? 
qu'ils  ont  jusqu'ici  gardé,  l'un  et  l'autre  le  silence  ; 
j'avoue  que  j'ai  ét  é -surpris -«U-veir  s'établir  une  dis- 
pute sur  une  chose  si  facile  à  vérifier ,  et  que  j'ai 
été  curieux  d'examiner  par  moi-même,  jusqu'à  quèl 
point  les  deux  ouvrages  se  ressemblent.  Je  les.  ai 
donc  comparés,  et  je  place  ici  ,  sur  deux  colonnes  y 
quelques-uns:  des  morceaux  parallèles  ^  afin  queçlfa- 
cun  puisse  juger  s'ils  n'ont  de  fcommun  que  le  aujefc 
et  les  principes  ,  comme  lèvent  le.  G.  Poîncet','  o.tc 
si  leur  ressemblane*  va  au  point  de  rendre  uneicita-» 
tion  nécessaire,  comme  le  prétend  l'auteur  de  JUt 
notice  insérée  dans  votre  N.-du  i.eT  thermidor.  „ 


CUVIER. 

♦ 

Tableau  élémentaire. 
Pages  10a  et  io3.       (        .  >.  , 

MammIFEBES  CAIINA6SXBRS. 

Trois  sortes  de  dents ,  savoir:  des 
incisives,,  des  oanines  et  des  mo- 
laires. 

Leurs  doigts  sont  munis  d'ongles , 
et  non  revêtus  de  sabots;  mais  leur 

- 

pouce  de  devait  n'est  point  séparé  , 
ni  opposable  aux  autres  doigts. 

A.  Mammifères  carnassier? 
volants. 


PIC 


APE  YROUSE. 

r    1  ' 


OT  t 
Tables  méthodiques.  y 
rage  t.      ;  *;  ■  -    f  T 

^Mammifères  carnassiers.  .  l 


Les  Chauve-Souris. 


— -  Ont  dès  dents  incisives  ,  canines 
et  molaires.  .  .  ...  des  doigts,  mu- 
ni.^ 4'onclcs ,  sans  sabots.  .  Iç 
pouce  de  devartt  pas  séparé  ,t  ni 
opposable  ;aux  autres  doigts, 

:  > 


■ 


•  A,  Mammifères  carnassiers 

volants. 

'  .  i         •     v  i\>  J 


Les   Ch  auve-So  ubis. 


Ont  les  bras ,  les  avant-bras  ,  et  Les  bras  ,  les  avant-bras ,  et  sur- 
surtout  les  quatre  doigts  tiès-alon-'lour  les  -qnatre  doigts  tres-afoîv- 
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9r 


CU  VUE.  ~ 

gès  ,  en  sorte  que  la  membrane  fine , 
étendue  dessus,  forme  une  vérî- 

lable  aiie.  _   

Toutes  deux  ont  deux  mammelles 
a  la  poitrine.  —  Elles  manquent  de 
caecum.  ,  -  * 


107. 

«  *  * 

B.  Mammifères  carnassiers,  qui 
appuient  la  plante  entière  des 
pieds  à  terre,  ou  Plantigrades. 

—  Sont  remarquables  par  une  allure 
lente  et  rampante,  une  vie  triste  et 
nocturne.  —  Us  manquent  tous  de 

cofeum. 


i.*Lis  HÉRISSONS. 

Ont  le  corps  couvert  de  piquans, 
les  membres  courts  ,  le  museau 
pointu ,  la  queue  courte  ou  nulle* 


Page  109. 

Les  Musaraignes  de  notre  pays 
.  ont  les  deux  incisives  intermé- 
w  diaires  d'en  bas ,  très-longues 
et  couchées  en  avant. 

S  ' 


r;r.-.  > 


Pag*  no. 

Les  Taupes. 

Ont  six  incisives  en  haut ,  et  huit 
en  bas ,  égales ,  et  les  canines  plus 
Vogues  qu'elles.— Le  museau  long 


PI  COT   LÀ.PE  YROUSL 

1  *  f 

gés.  ....  la  membrane  fine  qui 
fes  recouvre,  forme  une  véritable 
àile.  ... 

. .  .  •  Deux  mammelles  a  la  poi- 
trine. .  . .  point  de  cœcum. .  .  . 


Page  a. 


B.  Mammifères  carnassiers h. 
appuient  la  plante  entière  des. 
pieds  à  terre.  Plantigrades. 

Alluré  lente  et  rampante  

Vie  triste  et  nocturne.  .  .  .  point 

de  cœcum. 


Les  Hérissons. 

j 

Corps  couvert  de  piquans. .  .  . 

Membres  courts  Museau 

pointu. .     Queue  presque  nulle. 


Les  Mus  ar  Arc  ne*. 

Nos  Musaraignes  ont  les  deux 
incisives  intermédiaires  d'en  bas, 
longues  et  couchées  en  avant  ;  la, 
queue  quarrée. 


Lti  Tivriii 

Six  incisives  en  haut ,  huit  en  bas, 
plus  courtes  que  les  canines.  .  .  .  [ 
museau  long  et  mobile  


\ 


1 
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c  u  v  I  E  R. 


et  mobile.  —  Les  mairw  très-larges , 
armées  d'ongles  plats. 


Page  izt. 
Les  Ouïs,  proprement  dits. 

» 

—  Sont  de  grands  animaux  à  corps 
ttapu ,  a  membres  épais,  et  i  quene 
très-courte.  —  Derrière  chaque  ca- 
nine est  une  très-petite  dent ,  et  en- 
suite un  espace  ride  jusqu'aux 
laires,  etc.,  etc. ,  etc. 


PICOT  LAPEYROUSE.. 

Mains  très-large»,  armées  d'ongle* 
plats. ... 


Lit   O  v  «  s. 

Corps  trapu  ,  membres  épais  ^ 
queue  très-courte;  une  très-petife* 
dent  derrière  chaque  canine;  pui» 
un  vide  jusqu'aux  molaires,  etc.  t. 
etc.,  etc. 


Cette  conformité  des  deux  ouvrages  ne  «e  dûment 
pas  dans  toute  la  classe  des  mammifères  ;  elle  va 
même  jusqu'à  copier  les  erreurs  du  C.  Cuvier,  comme 
celle-ci  : 

CUVIER.  PICOT  LAPEYROUSE. 


Pages  139  et  i5o» 


coscum  est  extrêmement  vo- 
lumieeux,  plus  même  quelesto- 


Page  5  (en  parlant  des  Rongeurs  y* 
plu 


tomac. 


Cette  proposition  n'est  pas  généralement  vraie 
le  loir,  le  lérot  et  le  muscardin  n'ont  même  abso- 
lument  point  de  cœcum. 

La  ressemblance  est  beaucoup  moindre  dans  la; 
classe  des  oiseaux.  Le  C.  Picot  y  a  inséré  plusieurs, 
espèces  nouvelles ,  dont  le  C.  Cuvier,  ni  aucun 
autre  auteur,  n'a  parlé,  et  plusieurs  observations 
très-intéressantes  qui  lui  sont  également  propres* 
et  <jui  prouvent  qu'il  étoît  très  en  état  d'écrire  un 
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tel  ouvrage,  sacs  rien  emprunter  à  autrui.  Cepen- 
dant, même  dans  cette  partie,  il  y  a  évidemment 
des  endroits  calques  sur  le  Tableau  élémentaire.  Tels 
sont  ceux-ci,  parmi  beaucoup  d'autres: 


C  U  V  I  E  R. 


Page  aa3. 


gé,  assez  fort,  (  Sitta  Euror 
pœa.) 

h  »  1 

Grande  comme  un  moineau ,  d'an 
cendré  bleuirre  en  dessus,  d'un 
fatire  clair  en  dessous ,  on  Irait  nôif 
dans  lequel  l'œil  est  placé. 


PICOT  LÀPSYR'OUSE. 

r  •  * 


Page  3o. 


F.   A   bec  grêle,   très-  alon-  E.  A  b«e  grêle ,  très  alohçé  et 


fort.  La  S itelle  d'Europe  (Sitta 
Européen  J. 

De  la  grandeur  du  moineau. . . . 
cendré  bleuâtre  par  dessus ,  faure 
clair  en  dessous  ;  ti  ait  noir  par  ^ 
l'œil.  *  •  »  J  x 


Page  3i. 
Le  Grimpe  reau  de  muraille. 
Cendré  bleuâtre ,  haut  de  l'aile, 


Page  aa4. 

Le  Grimpereau  de  muraille. 

D'un  beau  cendré  bleuâtre  ,  le 
haut  de  l'aile  et  une  partie  jfea.eL  une  partie  de  pennes  d'un  rose 

pennes  d'un  rose  rif;  la  gorge  du  vif.  La  gorge  du  mâle 

mâle  noire.  I  noire. 

D'après  cet  examen  scrupuleux  es  impartial,  et 
d'après  la  connoissance  que  l'on  a  d'ailleurs,  dans 
le  monde  savant ,  du  mérite  éminent  du  C.  Picot 
Lapeyrouse ,  voici  comment  je  crois  pouvoir  expli* 
quer  son  procédé.  Je  pense  que,  dans  la  vue  d'épar- 
gner à  ses  élèves  l'achat  d'un  volume  assez  cher', 
et  dont  la  pins  grande  partie  leur  auroit  été  inu- 
tile, il  se  sera  déterminé  à  faire,  pour  sa,  classe, 
un  extrait  de  l'ouvrage  du  C.  Curier.  Il  y  aura 
ajouté  ce  qu'il  aura  cru  nécessaire,  par-rapport  aux 
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.circonstances  locales  du  département  où  il  professe*; 

jçt,  en  faisant  imprimer  son  travail,  il  aura  .oublié 
de  citer  l'auteur  qui  lui  a  le  plus  servi ,  précisément 
parce  qu'il  l'a  voit  sans  cesse  sous  les  yeux,  et  qu'il 
n'y  a  rien  que  l'on  oublie  plus  aisément  de  men- 
tionner,  que  ce  que  l'dn  voit  tous  les  jours.  C'est 
à  peu  près-aTnsi  que  l'on  avoit  oublia  l'article  Paris  f 
dans  la  première  édition  de  l'Encyclopédie. 

Ces  conjectures,  me  paroisse  rit  assez  probables 

pour  me  persuader  que  le  "Picot  n'avouera  pas 
le  genre  de  défense  adopté  par  son  élève,  et  qu'il 
rappellera  à  celuî-ci ,  qu'il  në  TaulC  servir  les  gens 
que  de  la  .manière  qui  leur  convient.  La  Fontaine 
'l'a  déjà  dit  (i)  :       .i-  .  '  ' 

Rien  n'est  si  dangereux  qu'un  ignoranî  ami  ;  ,^  f 

Mieux  vauaVoit  un  sjge  ennemi. 

v    -  1  •  *  >  '  i 

■j.  .  ;:  '       '      '  "  «      •!  »  J 


i    •  *:•■..■*<;  l-i  '»  .1...,, 


f  ♦ 


-A 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  ScHNEtD  er\ 
-  prof&SGU*  de  littérature  greçcjue  à  Frupc- 
Jbrt  sut  i'Oder,  reçue  le  9  décembre  1 799*) 


•  •  •  • 


Je  prie  Je  Ç.  MiHin  de  vouloir  bien  annoncer 
dans  spp  iournal/^impression  àuSyslema  ichlhyologicp 
de  feu  M.  le  D.T  Bloch,  avec  110  pJauçhcs  enluminées^ 
in- 8.° ^appartenant  à  108  genres  de  poissas.  La 

(t)  Nous  observerons  que'  !e  même  reproche  à  été  fait  depuis  au. 
C.  iapeyrdase  àtûSf  Vetcellebi  journal  intitulé  hulleûh  dc  la  Société 
vhilomathiiu*.     ,  ,  • 
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i-plus  grande  .pawrtïe'  de  c#s  franches  **e  présenté  nè  des 
-espèces  nouvelles  *  qui.seb trouvent  dahs>  la  collection 
.laissée  pavl'aniteur;  l>*texte  fetiwfewun  volnmein-a* 
'•d?uii>  alphabet» tout  acrnplus.  Il  >s*en<  tirera;  quelques 
-exemplaires  wnrcpapi*^  ^j*1 5  &s  a^teurs:qui  vou- 
dront bien  sousQrjre  v  aurontlefcrs  exemplaires  à  un 
iprix  beaucoup înibîndré.  On  compte  que le  prix  cou - 
rxint  oVun  exemplaire isiir  papieT  ordinaire  ,  sera  pour 
.les autre*  acheteurs^ tie<44 à 48 francs;  celui  des  eacem- 
•  plafres-en,  papier  vélin!  y  sera;à  proportion  du  prix  du 
.papier.  Pour  faire;  inscrire  son  no  ni  j  on  pourra  s'a- 
ideeser  à  Paris,  au  G.  €h.y  J.  Pougens* 3  imprimeur* 
libraire,  quai  Voltaire.   Se BKK-I De •> 

0    i  , .  '        r   ;:  î|  M        ;  '    ;  •!  *î'.i         *••>  ■•  •  .i 

Sur  ïes  manufactures  de' coton "françaises. 

Semur  ,  4  brumaire  an  8. 

Vous  *ve^  J\t|é>é  ft citoyen^,  ^çV  ^H^ivjçurnal , 
K.°  5 ,  i.er  thermidor ,  (  i  )  5.'  année  ,  une  lettre  du 
C.  Soreâù  I  sur  les  rrîahu  factures  de  coton  françaises. 
^Cette  lettre,  doiitle  Jb^ut  est  dé  prbuveD^que  les:  ma* 
-nu factures  françaises  «égalent: les  manufactures  an> 
gl  aises ,  «ne  t  Je  tsempl  it  que  pan  iïesl  nés  allais  rju^el  Je 
fdotme,  resuJtats-.rjuijsont  âbsolun&ent  contraires  aux 
jfaita  qu'elle  énOncei  i,  .  :u:'.  jz  iz\~^c.^\i  ,. 
•  D'àbord  ,  siBrtraht  les  Ç GySoreàu  ^les^deit^mami». 
facture*,  tirent  -d'une  livre  de  coton  un  fil  de  24dteues5 

f.:,  'JiK'X  .?i  $      '  '  ;l  .  .?;iU-M  4  vît ..  •     ,  7 

(i)  Année  Y.  t.  I| .  p.  na.  f 
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mais  la  lieue  que  l'on  prend  pbur  les  manufactures 
anglaises  ,  est  de  a5  au  degré;  celle  pour  les  ma- 
nufactures françaises  ,  est  de  3260  pas  géométriques. 
Or ,  cette  dernière.est  d'environ  408  toises  plus  courte 
que  la  précédente  :  les  Anglais  auroient  donc  l'avan- 
tage de  3  lieues  et  demie  sur  24»  Ge  <îui  est  de> 
considérable.  Mais  ce  n'est  rien  ,  si  on  veut  se  donner 
la  peine  de  calculer  ce  que  font  366  bobines  pat  84» 
verges  de  coton  que  contient  chaque  bobine  vet  par 
•  *  pieds  2816  ,  longueur  de  chaque  verge ,  on  trouve 
.plus de  144  mille  toises,  qui  font  plus  de  63  lieues. 
Ainsi,  d'après  ces  basés,  les  Anglais  auroi en t Hist fil 
de  coton  qol  serott  au  notrecomme  3  est  à  ri  '*» 

S'il  est  important  de  ne  pas  décourager  nos  ma- 
nufactures, il  ne  l'est  pas  raôïns  de  leur  montrer  le 
but  qu'elles  peuvent  et  qu'elles  doivent  atteindre. 

Un  de  vos  abonnés. 


!..  .v"  * 


însèHplions  trouvées  à  Marseille.  r 

,,  ,  •     ,  •  '  *     . .  . 

Marseille .  3  brumaire  an  8.  , 

»  .  *  ,    .    T  ■  •  • 

•  Je  vous  écw*  de- Marseille,  cher  citoyen  ,  où  je 
sois  venu  voir  le  célèbre  Visôonti.  Ge  savant  distim- 
gué  s'occupe  ici  de  littérature  et  d'antiquités ,  comme 
-s'il  voyageott  pour  son  plaisir.  Il  désire  aller  à  Paris», 
et  espère  n'essuyer  aucune  difficulté ,  relativement  à 
ce  voyage  5  ViT en  éprouve  quelqu'une,  il  me  charge 
de  vous  dire-qu'il  compte  sur  votre  4uniuié  et  sur 
votre  zèle  à  l'obliger.  Il  vous  prie  d'être  assuré  du 
désir  bien  vif  qu'il  a  de  se  rapprocher  de  vous. 

Nous 
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Nous  ayons  vu  ensemble  lé  tombeau  de  Glaucias, 
dans  les  ruines  de  Saint- Victor.  Il  ne  connoissoit 
pas  la  traduction  de  Villoison;  il  a  interprété  l'épi- 
taptie  de  la  même  manière  que  votre  ami.  II  s'est 
permis  seulement  de  proposer  un  léger  changement 
auquel ,  du  reste,  il  ne  tient  pas  beaucoup.  Au  lieu 
de  **is  Sl'*fth*t  «<§H ,  il  seroit  tenté  de  croire  qu'il 
faut  lire^*«yté«i»cr  t&yjilîus  posuit  suus  (  pour  ipsius)$ 
le  vers  suivant  faisant  mention  de  la  jeunesse  du 
fils  de  GJaucias-,  il  croiroit  que  l'intention  de  celui 
qui  a  composé  l'épitaphe  n'a  pas  été  d'en  parler 
auparavant. 

A  coté  4^  tombeau  de  Glaucias  nous  avons  dé- 
couvert une  nouvelle  inscription;  elle  est  sur  un 
cippe  de  deux  pieds  et  demi  de  proportion.  Je  vous 
l'envoie-,. écrite»  de  . k  .main  de  Visconti,  avec  son 
interprétation  et  une  traduction  française.  ,  A  côté 
de  l'inscription  ,  on  voit  gravés  un  instrument  qui 
ressemble  à  une  bêche  plutôt  qu'à  une  hache,  et 
un  niveau  avec  son  aplomb.  «Je  crois  que  cette 
inscription  pourra  avoir  sa  place  dans  le  Magasin, 
Le  savant  Visconci^VOÙS "prïe  aussi  d'y  faire  impri- 
mer la  restitution  qu'il" vient:  de  faire  d'une  inscrip- 
tion  grecque,  trouvée  autrefois  à  Marseille,  et  mal 
rapportée  par  Gf uter.  ' 

Fauris  Sàiîtt-Vincens. 

Inscription  trouvée  dans,  les  ruines  de  V ab- 
baye de  Saint  -  Victor  de.  Marseille  ,  en 
brumaire  an  8 ,  non  loin  du  tombeau  de 
Tome  V.  G 
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Glaucias ,  décrit  dans  le  Magasin  dis 
x.er  brumaire  (i).  L'écriture  est  en  bons 
caractères  du  temps  des  Antonins  ;  la 
pierre  est  du  pays* 


0 


«  ♦ 


ATFHAIOÏ    AIO  JC  A  EIAOT 
OSTIS    EZHZÊ    ETE  A  IX 

HMEPOJN    A  IK  A  II  E  N  TE 
A  Y  P  H  A    AIOKAHZ    K  A  I  ' 
A  T  P  H  A  I  A    TEPTÏA  TOÎTETS 
ÏAPIN    M  N  H  M  H  S    E  0     k  A  M 
r  £  r  N  N  H  T  A  I    (  sic)    E  I  2    T  &    6  t  E 
NE  PIS    OnOT    HP  A  K  A  H  S 
HM  E  P  A    A  4>  P  O  A  El  T  H  S  H'P 

DAT  H    ïnO    ©Eû>K  KAAOf. 

me  n  &  n  nreioiN 


»...    I      .  .i 


>>  >  ■       ;       :   •   ;   "  i  " 


AvflXlU    ItÇTiCt  "/09HÇ 

X<*<34»  fcvtffctjç  ttnxctv 
TiymiTxt  tts  t«  { sic  pro 
Ev  tu  Ut  pUtO  )  Oyf- 
Nfg4f  09-»  'iïytxXtfç  , 


i  <  l 


■ ,  .  /  ■ 


(t)  Année  V,  t.  Il,  p.  36g. 


I 
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H«yif         0ïé>f  ,  x*X* 

C1/7BM  sepulcratis  nuper  effossus  inter  rxtdera  Ec- 
tlesim  S.  Victoris  Massiliœ  ,  bonis  chaiacteribus  e$a- 
ratus  tempore ,  ut  videtur,  Antoninorum  ;  in  lapide 
indigena* 

Diié  Inferis  9 
Auretii  D  ioclidœ  , 
Qui  vixit  annos  XVII 
Dies  XV,  Jturelius  Diodes  et 
Aurélia  Tertio,  parentew 
Posuerunt  memoriœ  gratia. 
Nalus  est  in  Veneris  (  tempto  )  , 
Vbi  Hercules  ,  die  Veneris 

Raptus  est  a  Diie, 
Quum  indicerentur  Pythia*  . 

Traduction  franfoise. 

«  Aux  Dieux  infernaux:  à  Aurélius  Dioclides, 
»  qui  vécut  dix-sept  ans, quinze  jours.  Aurélius  Dio- 
«  clés  et  Aurélia  Tertia  ,  ses  père  et  mère ,  ont  élevé 
•  ce  monument  pour  honorer  sa  mémoire.  Il  naquit 
«  dans  l'endroit  du  temple  de  Vénus  où  est  l'image 
«  d'Hercule.  Le  jour  consacré  à  Vénus,  il  fut  enlevé 
«  par  les  Dieux ,  lorsqu'on  proclamoit  les  jeux  Py- 
«  thienst 

as»  G  » 


- 
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Inscription  sur  un  marbre  dans  le  Musée 

de  Marseille  (i). 

T.  nOFKIO  ÏÏOPK  AOTKI 

AIANOT  EEOXOTATOÏ  ANAPOÎ 
K  AI  II  PO*  HTOT  TIO  KYPEINA 
KOPNHAIANÛ   IEPEI  AETKOGEAZ 
XEIAIAPXÛ   AR  TIE  AÏÏOAAINAP 
XEIA  KQOPT  e  BAT AONfîN 
nPAI4»EKT  SIÏBIP  B.  OTAn::ïPHA 
HP  A  1  4>  E  KT   S  n  E  I  P  A.  TAAAQN 
nPAHEKT   ÏHEIP  AAPAAN41N 
IÏPAIGEICT   EEnAOP  rEPMANlKON 

EniTPOnO   nPEIOTATHZ   A  f  A 
OAAMINIAS    A  I  M  I  A  AITTPIAS 

EniTPOnû   K  A  I  HTEMONI 
TÛN  II AP  A0A  A  ASSIûN   A  A  T  E  12  N 

Ttrm  Tlêçxi*  11$ Ammu- 

K«f  ïl£fÇnrit  lit»  ,  KvfHt*  {Qvhnj  y 

(i)  Gruter,  p.  ccccivni,  I,  rapporte  celte  inscription;  mais  d'une, 
manière  trèi-feutite. 
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Mvtr^Trat  TlçHM*mt  (*nxç  rnç  rar  £•€«?«)  ^» 
QX*f*tn*S)  Atpt\t*t)  Aiyv&*s  y 

T//o  Porcio  ,  Porcii  Luci- 
liani  amplis  si  mi  viri 
El  Prophetœ  filio  ,  Quirina  (  Tribu  )  9 

CornelianOy  sacerdoli  Leucolheœ  y 
Tribuno  Legionis  XV.™  Apollinaris 
Tribuno  cohorlis  IX.ae  Bataonum  ; 
Prœfeclo  Alœ  Il.ae  XJlpiœ  Aurélia; 
Prœfeclo  Alœ  IV.**  Qallorum  ; 
Prœfeclo  Alœ  Dardanorum  ; 
Prœfeclo  Eocploralorum  Germanie orum  ; 
Procuralori  (palrimonii)  privali  (Augusti)  per 
Flaminiam,  AEmiliam ,  Liguriam  ; 
Procuralori  et  Prœsidi 
Sylvarum  maritimarum. 


Sur  le  Capilulaire  de  Charlemagne,  relatif 
à  l'agriculture  ;  expliqué  par  le  Citoyen 
SOREAU  (i). 

Je  viens  de  lire,  citoyen,  avec  le  plus  grand 
plaisir,  dans  votre  dernier  numéro,  la  notice  du 
Jardin  de  Charlemagne ,  tirée  de  son  fameux  capi- 
tulaire  de  Villis ,  de  l'an  800.  Ce  capitulaire ,  ad* 

(0  Supra ,  année  Y ,  t  IV ,  p. 

G  3 
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miré  à  juste  titre  par  Montesquieu,  n'a  pas  été  ou- 
blié par  Je  savant  Putter  de  Goettingue ,  dans  son 
abrégé  de  l'histoire  d'Allemagne  ,  il  ne  l'a  pas  été 
non  plus  par  le  docte  et  judicieux  Schmidt  de  Vurtz- 
bourg ,  dans  sa  belle  histoire  des  Allemands  ;  mais 
ces  livres  n'étant  pas  aussi  connus  parmi  nous  qu'ils 
mériteroient  de  l'être ,  on  ne  peut  que  savoir  gré  au 
C.  Soreau  d'avoir  songé  à  renouveller  la  mémoire  de 
ce  règlement  utile ,  précisément  dan9  la  millième 
année  après  sa  promulgation.  Il  s'est  glissé  plusieurs 
fautes  <L'impression  dans  son  écrit,  une  entre  autres  • 
assez  grave,  p.  465,  lig.  22,  où  l'on  a  mis  de  pour 
avant.  Je  n'aimerois  pas  non  plus  qu'on  y  dît  de  Char* 
lemagne  qu'il  étoit  la  modestie  personnifiée  (p.  481  f 
lig.  1)  ;  Montesquieu  a  peint  différemment  les  mœurs 
simples  de  ce  héros.  Mais  à  cela  près,  l'écrit  du 
C.  Soreau  m'a  paru ,  non-seulement  instructif  et  bien 
conçu ,  mais  composé  avec  plus  de  grâces  et  d'élé- 
gance qu'on  n'en  devoît  attendre  du  sujet  et  des  oc- 
cupations de  l'auteur.  Voilà,  pour  le  remarquer  eu 
passant,  quel  est  le  fruit  des  bonnes  études.  Leur 
germe  heureux  se  fait  toujours  sentir,  au  milieu  même 
des  épines  de  la  jurisprudence ,  quand  on  est  né  avec 
du  goût,  et  ces  dispositions  favorables  que  l'amour 
du  travail  fait  valoir,  mais  ne  remplace  pas» 

Né  avec  des  talens  réels  et  des  goûts  solides,  le 
C.  Soreau  n'est  pas  fait  pour  s'alarmer  des  discussions 
amicales  auxquelles  son  écrit  peut  donner  lieu  ;  et 
j'espère. qu'il  me  permettra  de  lui  faire,  par  la  voie 
dé  votre  journal,  une  ou  deux  remarques  sur  les  in- 
terprétations qu'il  appelle  ses  conjectures. 

r 
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Page  472 ,  n.°  ai ,  solsequium*  Ce  mot  est  rendu 
par  Héliotrope,  et  c'est  le  premier  sens  qu'il  présente 
à  l'esprit.  Pourquoi  donc  Guettard  ne  s'est- il  pas 
arrêté  à  cette  idée  ?  C'est  qu'il  se  rappeloit  sans 
doute  que  Columelle  et  le  faux  Macer  ont  donné  à 
la  Mauve  (Malache)  la  même  propriété  de  suivre 
la  marche  du  soleil.  Voici  encore  un  passage  qui  a 
pu  le  faire  hésiter.  Je  le  tire  du  livre  de  Charles 
Etienne  Dere  Hortensia  p.  49  de  l'édition  de  i545. 

Calendulam  nostri  vocant  du  soulci,  quasi  solarem 
cumCornelio  Celso  >aut  solisequium  ,  aut  heliolropion 
dicere  velint.  Qua  tamen  an  rêvera  ita  appellari  debeat  f 
plane  ignoro  :  nam,  ut  k&c  qui  de  m  herba  eu  m 

SOLE   SESE    CI  ECU  M  ACERE  flDETUR  ,   ita  PEU- 

multos  habet  ejus  proprietatis  flores  sibi  similcs* 
Prœtereà  quod  à  Dioscoride  scribitur  heliolropion  ,  id 
etiam  scorpiuron,  Jwc  est  scorpionis  caudam  9  seu 
rscorpioctonon  >  quod  serpentes  enecet  ;  item  etiam 
yerrucariam  3  quod  trita  herba  verrucas  sanet ,  ap- 
pellari certum  est,  Quœ  omnia  nostrœ  calendulœ  Iiaud 
quaquam  concernant,  Cœterum  flos  subflavus  et  lu- 
teus  quem  hic  describimus  y  propriè  quidem  calendula 
appellatur ,  quod  nomen  adhuc  hodiè  Itali  vulgo  re- 
tinuerunt.  Appellant  enim  illiflorcm  omnium  mensium 
fior  d'ogni  mese  ,  quod  quolibet  mense  et  quibuslibet 
calendis  sponte  renascatnr ,  tam  hyeme  quam  asiate ^ 
Quibusdam  leonlopodion  appellatur  :  caltham  esse 
contendil  nosier  Ruellius.  Violam  auiumnalem  quidam 
vocant. 

Je  laisse  au  C.  Soreau  ,  plus  familiarisé  qtle  moi 
ayee  les  profondeurs  de  la  botanique,  à  méditer  ce 

G4 
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long  passage  qui  nous  apprend  au  moins  d'où  vienfc 
le  nom  français  ,  tant  du  souci  des  jardins  que  du 
souci  des  vignes ,  ou  souci  sauvage.  Le  temps  en  a 
changé  l'ortographe  ,  mais  l'étymologie  est  toujours 
sensible  ;  souci  originairement  soulci  vient  de  solaris. 
Je  passé  à  une  autre  remarque. 

Page  473,  n.°  3o,  olisalum.  Le  C.  Soreau  corrige 
olus  atrum,  et  il  a  raison.  Mais ,  l'a-t-il  également 
de  traduire  ce  mot  par  une  sorte  d'ache  ,  épinards  ? 
Il  me  semble  qu'on  s'accorde  à  le  rendre  eu  français 
par  Maceroîi,  C'est  ainsi  que  je  le  trouve  dans  la 
îtore  des  environs  de  Paris  de  Thuilier ,  ouvrage 
conçu  et  exécuté  sur  les  principes  du  système  lin- 
néen.  Bailleurs,  on  mangeoit  la  racine  de  Y  olus 
atrum.  Voyez  Columelle,  lib.  10.  Voyez  aussi  Sau- 
maise ,  cbap.  16  de  ses  Homonymes  de  la  matière 
médicale ,  (  de  Homonymis  hyles  iatricœ  ). 

Page  475 ,  n.°  52  ;  aux  traits  agréables  d'érudition 
que  la  mémoire  du  C.  Soreau  lui  fournit  7  à  propos 
du  mot  carrucas  du  capitulaire  ,  il  pouvoit  ajouter 
que  la  figue  sauvage ,  carica  ^  est  du  nombre  des  fruits 
que  les  mains  ridées  de  Baucis  servent  à  Jupiter  et 
à  Mercure  dans  le8.r  livre  des  Métamorphoses  d'Ovide. 

* 

Eic  nux,  hic  mixta  est  rugosis  carica  palmis  . 
Prunayue  et  in  patulis  redolentia  mal  a  canistris. 
Et  de  purpuriis  collecta  vitibus  twœ. 

Page 476 ,  n.°  58.  Uunio  de  Columeîle  et  de  Pline, 
étoit  l'oignon  unici  capitis ,  le  même  que  les  Grecs 
nommoient/uoxMUKKdr  etpê*Utç*X6f  ;  et  notre  mot  d'oi- 
gnon n'est  venu  que  de  ce  terme  unio ,  employé  en 
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te  sens  par  les  paysans  romains,  long-temps  avant 
que  Ton  connût  à  Rome  l'usage. des  perles,  comme 
ils  nommoient  gemma  le  bourgeon  de  vigne,  avant 
d'avoir  vu  des  pierres  précieuses.  Voy.  Saumaise, 
Exerci/at.  Plinianœ  in  Solinum,  pag.  622  et  824  de 
l'édition  de  1689. 

Page  478,  n.°  73.  Est-il  bien  sûr  que  jouis  barba 
soit  la  joubarbe?  Un  habile  botaniste  à  qui  j'avois 
parlé  autrefois  de  ce  Capitulaire  de  Charlemagne , 
inclinoit  à  croire  que  jovis  barba,  en  cet  endroit, 
pou  voit  être  Vanthyltis  ,  plante  vulnéraire  qui  fleurit 
dans  les  mois  d'été.  Je  trouve  d'ailleurs  dans  Pierre 
deCrescence,  auteur  polonais  des  i3.e  et  14/  siècles, 
que  l'on  dounoit  alors  à  Yarum  ,  ce  nom  poétique 

1 

de  barba  jovis.  Arus  qui  alio  nomine  diciiur  barba 
jovis  ,  aliàs  barbaron,  vel  pes  vituli  3  etc.  C'est  ainsi 
qu'il  s'exprime  pag.  218  del'édit.  de  1648,  imprimée 
m-fol.  à  Bâle  ,  avec  de  petites  figures  en  bois. 

Même  page ,  n.°  76.  Le  même  botaniste  que  je 
viens  de  citer,  trouvoit  très  -  remarquable  que  le 
sorbier  fût  déjà  connu  au  temps  de  Charlemagne; 
et  j'ajouterai  à  cette  occasion ,  que  dans  une  très- 
bonne  histoire  du  Commerce  allemand  ,  ouvrage  en 
deux  vol.  m-8.°  ,  imprimé  à  Hanovre  en  1786,  et  que 
le  journal  Encyclopédique  invitoit  dès  lors  à  traduire 
en  français ,  l'auteur ,  qui  est  un  savant  fort  connu 
par  d'autres  ouvrages ,  avoue  qu'il  ne  sait  ce  que 
c'est  que  ces  sorbarii ,  que  le  Capitulaire  joint  aux 
arbres  fruitiers  dont  il  fait  mention.  C'est  à  la  page  67 
du  i.cr  volume,  qu'il  fait  cet  aveu  bien  remarquable 
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dans  un  homme  infiniment  instruit  d'ailleurs  en  toute» 
sortes  de  matières. 

Nous  voici  arrivés  à  de  véritables  énigmes  que  je 
n'entreprendrai  pas  plus  d'expliquer  que  ne  Tout  fait 
Guettard  et  le  C.  Soreau  ,  je  veux  dire  aux  quatre 
ou  cinq  espèces  de  pommiers  qui  terminent  le  ca- 
talogue botanique  du  Capitulaire  :  gormaringa ,  ge- 
roldinga ,  crevedella ,  spirauca ,  dulcia ,  etc. 

Le  C.  Soreau  trouve ,  avec  raison ,  que  les  quatre 
premiers  noms  ont  véritablement  l'air  barbare  ;  il . 
auroit  pu  ajouter  que  les  deux  premiers  ,  au  moins  , 
paroissent  exprimer  des  noms  de  lieu,  comme  qui 
diroit  pommier  de  Gormaring,  pommier  de  Gérolding. 
Ces  deux  endroits  n'existent  plus  ;  au  moins  on  n'en 
trouve  aucune  trace  dans  la  vaste  géographie  de  Bus- 
chtng  ,  où  la  partie  de  l'Allemagne,  qui  forme  seule 
trois  volumes  ,  est  si  détaillée  et  si  exacte;  mais  il 
est  vraisemblable  qu'ils  ont  existé,  et  même  dans 
le  royaume  d'Austrasie  ;  cette  terminaison  en  ingtzt 
encore  très-commune  en  Bavière.  Qui  sait  même  si 
le  second  de  ces  noms  de  lieu  n'étoit  pas  un  bien  f 
une  terre  de  ce  brave  Gérold,  que  Charleroagne  fit  • 
comte  de  Bavière  après  la  déposition  de  Tassilon?  Et 
comme  l'esprit  de  l'homme  aime  naturellement  à  courir 
de  conjectures  en  conjectures ,  qui  sait  encore  si  ce  ne 
fut  pas  en  l'honneur  de  ce  guerrier  que  la  pomme 
dont  il  s'agit  reçut  le  nom  qu'elle  portoit  ?  L'usage 
de  consacrer  des  plantes  aux  héros  et  aux  hommes 
utiles,  étoit  dès -lors  connu*  Toute  conjecture  ces- 
sante ,  je  ne  dis  rien  du  mot  crevedella;  je  ne  Pea- 
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tends  nullement.  Maïs  pour  spirauca  peut  y  avoir 
faute  de  copiste  ,  et  en  supprimant  la  virgule  entre 
spirauca  et  dulcia ,  ou  même  en  la  laissant  subsister, 
je  lîrois  punica,  dulcia  ,  etc.  ce  qui  désignèrent  des 
grenades  douces ,  et  en  même  temps  rendroit  Yet  cetera 
qui  suit,  facile  à  suppléer  par  le  mot  acerba,  ou 
plutôt  par  acida.  Cette  idée  m'est  venue  à  la  lecture 
d'un  passage  du  même  Charles  Etienne ,  dont  je  vous 
ai  parlé  plus  haut.  Mala  punica  dulcia  ,  apyr'ma  ve- 
teres  diocere ,  grenades  doulces  :  diciio  lumen  grœea 
sonat  ,  quibus  nulla  est  granorum  duritiâs  ,  vel  minor 
cjuam  aliis.  Nam  acida  granata ,  grenades  aigres  , 
acinos  habent  dur  os  et  quodammodo  lapidosos ,  etc. 
Car,  Steph.  Seminarium  et  plantarium  arborum  >  etc. 
Paris ,  1548,  p.  5i  et  52. 

J'auroîs  encore,  citoyen,  plusieurs  choses  à  vous 
dire,  par  exemple,  sur  le  mot  a</n]pwïs(  p.  476,  n.°54) 
Je  ne  Je  jcrois  pas  assez  heureusement  corrigé  par  le 
mot atriplex ;  peut-être  désigne-t-il des  bordures;  et 
virides  apio  ripas  ,  a  dit  Virgile.  Nutic  apio  viridi 
crispelur  Jlorida  tellus ,  a  dit  Columelle,  mais  il  est 
temps  de  finir.  Je  désire  que  ce  nouveau  griffonage 
vous  paroisse  mériter  autant  d'indulgence  que  le  tra- 
vail du  G.  Soreau  me  paroît  devoir  lui  mériter  d'é- 
loges. L.  T.  H. 

P.  S.  En  admettant  que  la  jovis  barba  de  Char- 
lemagne  étoit  une  plante  vulnéraire,  telle  que  Van* 
thyllis  ,  on  conçoit  pourquoi  il  vouloit  que  chacun 
de  ses  jardiniers  en  eût  devant  sa  maison.  Et  ille  hor- 
tulanus  ha  beat  sub  domum  suam  jopis  barbam%  C'est 
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en  814  (non  en  8i5)  qu'on  fixe  ordinairement  la 
mort  de  Charlemagne.  Dans  le  second  Capitulaire 
de  8i3,  §.  19  ,  ce  prince,  le  plus  grand  homme,  dit 
l'abbé  Scbmidt,  que  les  nations  germaniques  aient 
produit ,  s'occupa  encore  de  plantations  de  vignes , 
de  yergers  et  de  défrîchemens.  Et  plantent  vineas , 
faciant  po maria  ,  et  ubicumque  ingénient  utiles  altos 
komines  detur  illis  silva  ad  extirpandum  ,  ut  nostrum 
servitium  immelioretur. 


Sur  les  poésies  d'Inacio  de  Luzan. 

Alenson  ,  le  i3  de  frlraêre  de  l'an  8. 

Un  menbre  du  Licée  des  Siences,  hêtres  é  Ars  de 
la  comune  à? Alenson  >  département  de  VOrne,  6 
ci  toi  en  A,  L.  Mi  lin  >  Conservateur  des  Antiqes  , 
à  la  Bibliotéqe- nacionale ,  é  rédacteur  du  Magasin 
enciclopédiqe ,  —  Salut,  prospérité  (1). 

Citoïen , 

Nous  lisons  dans  votre  N.°  4  du  i.Cr  frimaire  ou 
mésidor  de  Panée  dernière  ,  une  imitacion  de  l'Ode 
érotiqe  de  Safô,  par  don  Inacio  de  Luzan ,  ou  Ion 
retrouve  céte  tousbante  sinplicité  qi  convient  6  su- 
blime de  sentiment.  Mê  ,les  incorexionsi  fourmillent, 
6  point  d'amener  le  dégoût ,  dé  les  premières  linet 
dans  des  détails  puérils  :  je  me  contenteré  de  retrans- 

(1)  Je  n'ai  rien  touJu  changer  à  l'orthographe  de  l'auteur,  qui  paroll 
tenir  &  son  système.  On  jugera  s'il  doit  être  adopte.  A.  L.  M. 
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CTÎrc  ici  ce  morsé  de  poésie  étranjére ,  tel  qeje  puit 
l'entendre.  Voici,  je  crois,  comme  on  devret  res- 
tituer céte  traduxion  précieuse  os  amateurs  de  la 
béle  lange  castillane* 

< 

Oda  de  Safo.  j 

*         À'  los  céleste»  Dioses  me  parece 

Igual  aquel  que ,  junto  à  ti  sentado  ,  1 
De  cercaescucha  corao  dul  cémente 

Hablas ,  y  como 
Dulce  te  ries  :  lo  que  &  ml  del  loào 
Dentro  del  pech'o  el  corazon  abrasa. 
Mas  ay  !  que  al  verte,  en  Ja  garganta  un  nudo 

De  bablar  me  priva» 
Serae  entorpece  la  lengua ,  y  por  todo 
U  cuerpo  un  fuego  rapido  discurre. 
Cerca  >  De  ml  lo»  ojos  no  yen  ;  los  oîdoa 
O  fuera  >  Entre  me  aumban  : 

Toda  ya  tiemblo  ;  de  audor  elado 
Toda  me  cu{>ro;  al  amarillo  rostro, 
Y  poco  faltando  para  ser  de  veraa  , 

Muerta  pareaco. 

Par  D.  lit  a  cio  m  Ltrr  au. 

Je  puis  me  tronper  dans  l'adicion  d'un  mot  qî 
couvre  la  lacune  du  3.e  vers  de  la  3.*  strofe  :  il  i  a 
tant  de  mos  à  shoisir  ,  telsqe  de  golpe ,  de  repente  9 
de  miedo  y  turbados ,  etc.  ou  en  shanjant  le  tour; 
é  lisant ,  par  exemple,  de  los  ojos  ,  ou  de  mis  ojos 
no  ves  nada  ,  etc.  etc.  mês  enfin,  les  fôtes  typogrà- 
fiques  ont  disparu. 

Des  inprimeurs  qui  ne  savent  pas  un  mot  de 
l'idiome  castillan  ,  peuvent  seuls  en  défigurer  inai 
les  très.  11  i  a  bientôt  carante  ans  que  l'ortografe 
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espanole  a  subi  une  réforme  si  exenplére,  q'élé  a  été 
même  acordée  avec  la  prononciacion  juscô  plû  parfet 
unison:  éle  nedevret  rien  perdre  de  son  mérite ,  en 
passant  par  nos  mins  ;  quelle  idée  prendreton  de 
l'état  de  notre  glosolojie  à  Madri,  ou  des  journos 
.  sientifiqes  é  litéréres  ,  intérésans  d'alleur  par  le  shois 
et  l'abondance  des  matières,  ne  peuvent  manger 
d'être  bien  aqeullis? 

Réparons  donc  une  espèce  d'outraje ,  par  un  erra» 
tum,  ou  par  une  réinprésion  proshéne;  é  invitons  les 
tipografes  peu  versés  dans  la  conêsance  des  langes 
anciénes  ou  étrangères,  à  ne  janiê  refuser  des  corec-  . 
teurs  plus  instruis. 

Pardonnes,  citoïen  ,  la  liberté  qe  je  prens  de  re- 
lever de  pareil  es  négligences  ,  à  une  fransbise  qi  n'a 
point  dôire  intérêt  adjoint,  qe  le  sutés constant  de 
votie  journal. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 

Les  fils  du ,  célèbre  graveur  Piranesi,  qui  ont  -été 
obligés  de  fuir  de  Rome  après  la  capitulation  qui 
a  livré  cette  ville  aux  Anglo-Napolitains ,  sont  ar- 
rivés à  Paris.  Ils  s'occupent  à  publier  de  nouveau  , 
avec  un  texte  françois ,  l'intéresssante  collection  des 
gravures  de  leur  père ,  qui  représentent  les  antiquités 
de  Rome  ainsi  que  de  plusieurs  autres  lieux  de  l'I- 
talie* 

Le  5  nivôse ,  à  quatre beures  du  matin,  le  C.  Mf- 
ch ain  a  découvert  une  nouvelle  comète  près  de 
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l'étoile  sigma  du  serpentaire*  On  peut  la  distinguer 
à  la  vue  simple ,  elle  a  un  degré  de  queue  ;  elle 
avance  vers  le  midi.  Ce  sera  la  oi."*  suivant  le  ca- 
talogue du  G  Lalande. 
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Institut  national. 

L'Institut  national  9  dans  sa  séance  générale  du 
5  nivôse  9  a  nommé  à  la  place  de  membre  résident, 
vacante  dans  la  classe  des  sciences  morales  et  poli- 
tique, section  de  législation. 

Les  trois  candidats  étoïent  les  CC.  Abeille,  Bi~ 
cot  de  Préamenu  et  Boulât  de  la  Meurthe.  Le 
C.  Bigot  de  Préamenu  a  réuni  267  votes,  le  C. 
Abeille  240* ,  et  le  C.  Boulât  de  la  Meurthe  176. 
En  conséquence ,  le  premier  à  été  proclamé  membre 
résident  de  l'Institut.  Il  laisse  une  place  vacante 
parmi  les  associés  noîi  résidens. 

La  classe  des  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques a  présenté  }a  liste  de  trois  candidats  pour  la 
place  d'associé  dans  la  section  de  botanique  et  de 
physique  végétale.  Ce  sont  les  CC.  Boucher,  ré- 
sidant k  Abbeville,  qui  a  222  votes;  Poiré,  à 
Soissons,  180;  et  Duchesne,  à  Versailles,  164. 

Musée  central  des  Arts. 

Le  'musée  centraF  des  arts  est  chargé  par  le 
fiiinistre  de  l'intérieur,  du  moulage  des  statues 
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antiques  arrivées  d'Italie.  Il  vendra  les  plâtres 
qu'il  en  retirera  aux  artistes  et  aux  écoles  cen* 
traies  des  dépàrtemens;  les  prix  seront  fixés  à  un 
taux  très  -  modique.  Les  administrateurs  du  musée 
sont  aussi  autorisés  à  vendre  les  plâtres  existans  , 
tels  que  ceux  du  Germanicus ,  du  groupe  de  Castot 
et  Pollux  ,  ùe  Y  Apollon,  etc. 

La  statue  en  bronze  de  Mars  en  repos  qui  étoit 

au  musée ,  a  été  transportée  avec  les  chevaux  et  le 

.         •  >,,-•- 

lion  de  Venise,  dans  la  ci-devant  église  des  Inva- 
lides,  qui,  à  l'avenir,  portera  le  nom  dé  Templé 
de  Mars. 

■    «  I  \  i  • 

,    I  *       ^       *    '  "  "  *         i  *  p  '  »  /■  *  J 

Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  nommer;' le 
célèbre  antiquaire  Visconti,  (ex-consul  .de  l'a  ré- 
publique romaine ,  et  auteur  de  l'-excellente  desqri  po- 
tion du  musée  Pio  Clémentin) ,  à,  la  place  $anti- 
quatre  du  musée  cettfral  des  arts.  ,  r 
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Dijbut  débuta  au  théâtre  françoîs,  sous  le  nom 
de  Préville  ,  le  jeudi  20  septembre  iy53 ,  par 
le  rôle  de  Crïspïn  dans  le  Légataire  universel,  pour 
remplacer  Poisson,  qui  étoit  mort  un  rnpisr/au,pç ra- 
yant Il  joua  ensuite  dans  le  Mercure  galant 

accueilli 
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accueilli  du  public  avec  .le  plus  vif  enthousiasme, 
Louis  1LV >  après  l'avoir  vu  dans  cette  pièce ,  donna 
sur-le-champ  son  ordre, de  réception  ,  en  disant  au 
duc  de  Richelieu:  «  J'ai  reçu  jusqu'ici  beaucoup  de. 
«  comédiens  pour  vous ,  messieurs  les  gentilshommes^ 
■  de  la  chambre  ',  mais  je  reçois  celui-ci  pour  moi.  « 
Préville  fqt  reçu  à  la  comédie  françoise  le  20  oc- 
tobre 1753.  Son  talent  ne  fît  que  s'accroître  depuis 
ce  moment  :  il  réunissoit  toutes  les  qualités  propres 
à  faire  un  excellent  comédien  ,  beaucoup  de  viva- 
cité, une  diction  pure,  un  masque  très-mobile,  et 
qn'il  décora  posoit  avec  la  plus  grande  facilité,  un 
oiga ne  gracieux,  tels  étoient  ses  moyens  de  plaire  $ 
en  effet  ,  il  plaîsoit  dans  tous  les  rôles.  Après  lui 
avoir  vu  jouer  Sganarelle  ou  Crispin,  après  avoir 
'  ri  aux  larmes  ,  on  étoit  étonné  de  voir  le  même  ac- 
teur changer  de  caractère ,  et  montrer  la  plus  grande 
sensibilité  •,  on  pleurait  avec  lui  ,  comme  un  instant 
auparavant  on  s'étoit  laissé  entraîner  à  la  gaieté  U  . 
plus  vive,  „  .  k 

Le  rôle  d'Antoine  dans  le  philosophe  sans  le  sa- 
voir  ,  celui  du  Bourru  bienfaisant  y  celui  du  marquis 
de  Clainville  dans  la  Gageure  imprévue  }  celui  de 
Crispin  dans  les  Folies  amoureuses  9  tous  d'un  genre 
différent,  étpient  également  bien  joués  par  lui. 

Lorsque  sa  santé  et  sa  mémoire  commencèrent  a 
s'affoiblir,  il  ne  "voulut  pas  que  ce  public  auquel  il 
avoît  procuré  tant  de  plaisir ,  ne  le  supportât  plus 
que  par  reconnoissance  ;  il  quitta  le  jthéâtre  en  1785 , 
et  parut  pour  la  dernière  fois  dans  le  rôle  de  Mkhaut 
de  la  Parité  de  chasse* 
Tomt  V.  H 
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En  1792  ,  il  donna  une  nouvelle  preuve  de  sonf 
attachement  pour  ses  anciens  camarades  que  les  cir- 
constances avoients  réduit  à  l'indigence.  Il  joua  quel- 
ques représentations  à  leur  profit  ,  et  l'enthousiasme 
avec  lequel  il  fut  accueilli,  prouve  qu'il  anroît  pu 
prolonger  sa  carrière  dramatique.  Il  joua  les  rôles  de 
Michaut  dans  la  Partie  de  chasse ,  Turcaret ,  le  Bour- 
geois gentilhomme.  Quoiqu'il  n'eût  plus  dans  le  Bourrii 
bienfaisant  la  même  chaleur  ,  la  même  force  qu'il 
avoit  montrée  jadis  dans  ce  rôle,  il  fit  regretter  son 
talent  si  précieux  et  si  difficile  à  remplacer. 

Enfin  il  se  retira  à  Beauvàis ,  au  sein  de  sa  fa- 
mille. Tous  ceux  qui  l'ont  connu  conviennent  des 
qualités  qu'il  réunis  soit  comme  bon  père ,  tendre 
époux  >  ami  sincère  et  toujours  prêt  â  rendre  ser- 
vice. Sur  la  (in  de  ses  jours ,  il  avoit  perdu  l'usage 
de  la  vue  ,  sa  raison  s'étoit  entièrement  aliénée  ; 
mais  la  tendresse  de  sa  fille  aînée,  la  citoyenne 
Guesdon,et  de  son  gendre,  lui  procura  tous  les  se- 
cours qui  pouvoient  adoucir  sa  situation.  Il  est  mort 
le  27  frimaire  an  8.  Le  C.  Monvel  a  annoncé  cette 
perte  au  public,  le  29  frimaire,  au  théâtre  franco!* 
de  la  république. Le  C.  Dazincourt  >  acteur  du  théâtre 
de  la  République,  doit  prononcer  son  éloge  au  Lycée 

républicain.  T.  D. 

1 

Sur  M.  Munoz. 

Madrid ,  aa  ■ov«mbrt  1799» 

M.  de  Humboldt,  qui  est  ici  depuis  quinze  jours, 
m'a  remis  de  votre  part,  Citoyen,  un  petit  paquet 
contenant  iroit  exemplaires  de  la  Notice  historique 
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Jos.  ffilaire  Eckhel  s  dont  un  pour  moi,  un 
autre  pour  l'académie ,  et  lé  troisième  pour  M.  Mu> 
NOfc.  Hélas  !  Munoz  n'existe  plus.  Un  coup  apoplec- 
tique enleva  aux  lettres ,  le  19  juillet  1799,  le  savant 
que  je  pleure.  Il  étoit  né,  l'année  1745  ,  à  Museros , 
village  éloigné  de  Valence  d'une  grande  lieue,  et  H 
étudia  dans  l'université  de  la  capitale.  Toujours  su- 
périeur aux  jeunes  gens  de  son  âge ,  il  étoit  le  mo- 
dèle et  très -souvent  le  directeur  dans  les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  et  la  théologie.  C'est  lui  qui 
renversal'idole  péripatéticienne ,  en  lui  substituant  le 
bon  goût ,  les  découvertes  des  modernes ,  une  logique 
saine,  une  physique  vraie  ,  une  méthode  enfin  sûre , 
pour  faire  des  progrès  rapides  dans  les  sciences.  Agé 
de  *2  ans,  il  composa  les  préfacés  de  la  Rhétorique 
du  P.  Luis  de  Granada  ,etde  la  Logique  de  Verne!  j 
dans  lesquelles  il  déploya  «ne  érudition  étonnante 
qu'il  avoit  acquise  dans  les  sources  pures  des  au- 
teurs ,  réformateurs  des  lettres  dans  le  XV  et  XVI.m* 
siècle.  Appelé  ensuite  par  le  gouvernement  à  la  place 
de  cosmographe  majeur  des  Indes  ,  il  étendit  ses 
connoissances  aux  branches  de  son  emploi,  qu'il  rem- 
plit  avec  distinction  jusqu'au  moment  où  le  ministre 
Galvez  lui  donna  la  commission  de  faire  l'histoire 
d'Amérique.  Pour  l'exécuter  avec  honneur,  il  visita, 
pendant  cinq  années,  les  sources  des  archives  de 
Simancas,  Séville  ,  Cadix,  Lisbonne ,  etc. ,  source* 
inconnues  et  même  défendues  aux  autres  qui  l'avoient 
précédé  dans  la  même  carrière.  Le  fruit  de  son  in- 
fatigable zèle  furent  cent  trente  volumes  de  pièces  in- 
connues ,  de  lettres  originales  de  Colomb ,  Pixarro> 

H  2 
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Ximenès,  des  ouvrages  précieux  sur  l'Amérique- et 
son  histoire  naturelle  et  politique,  etc.,  etc.  Sur 
des  fondemens  si  solides  ,  il  commença  '  son  édifice 
précieux  dont  le  public  a  vu  le  premier  volume,* et 
*lont  il  auroit  vu  bientôt  le  second ,  accompagné  d'un 
troisième  des  pièces  justificatives.  Il  a  laissé  com- 
plets les  deux  premiers  livres  du  deuxième  volume  4 
et  le  troisième  livre  presque  fini ,  auquel  il  travailla 
encore,  le  jour  qui  a  précédé  à  sa  mort ,  jusqu'à  deux 
heures  de  l'après-midi.  <  i 

Il  a  été  le  meilleur  époux ,  le  père  le  plus  tendre  , 
l'ami  le  plus  fidèle  et  le  plus  constant.  Je  vous  écris 
d'avance  ces  lignes  sans  ordre,  pour  vous  annoncer 
la  perte ,  peut-être  irréparable,  de  mon  savant  ami» 
Je  vous  enverrai  l'éloge  qu'on  en  fait  à  présent ,  et  je 
vous  prierai  d'en  faire  l'extrait  (  i). 

A.  J.  Cavanillïs. 


Sur  Horace  S  AT.         .  / 

f  «  ê  »  «  »  r 

Le  C.  Hohace-Say  avoit  été  placé  par  le  suf- 
frage  de  ses  camarades,  à  la  tête  d'une  compagnie 
dans  les  premières  années  de  la  révolution;  mais  ses 
talens  l'appeloient  dans  le  corps  du  génie.  Il  avoit 
jusqu'alors  cultivé  les  mathématiques ,  seulement  par 
goût  et  sans  lier  aucun  projet  à  cette  étude.  On  an- 
nonça un  examen  pour  le  génie  militaire  ;  il  s'y  pré- 

I 

(1)  On  a  la  dans  la  Magasin  un  excellent  extrait  de  la  Vit  d'Antoniort 
«h  Lpbrija ,  par  M.  MUnoz ,  année  III ,  t.  III,  p.  18t. 
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tenta;  et  telle  étoit  son  aptitude,  que ,  sans  prépa- 
tion,  n'ayant  eu  que  deux  jours  pour  s'informer  de 
la  nature  des  connoissances  exigées,  il  fut  interrogé 
parle  sévère  Vandermonde,  et  admis  sur  le  champs 
On  l'envoya  à  l'école  de  Metz.  Bientôt  il  fut  le 
premier  de  cette  école,  ef  ne  tarda  pas  à  être  em- 
ployé. 11  fut  au  blocus  de  Luxembourg.  Appelé  à 
Paris  pour  seconder  des  chefs  éclairés  ,  il  travailla 
de  concert  avec  eux ,  à  l'organisation  de  l'école  pôr 
lytechnique.  Il  remplaça  dans,  cet  établissement  le 
général  JDarfon  f  qui  y  en&eignoit  l'art  des/ortihV 
cations.    ,  '  _      ,  . 

5  Les.  autres  branches  des  .sciences  ne  lui  étoiçn£ 
point  étrangères.  En  même  temps  qu'il  soudqit  les 
profondeurs,  de  la  Stéréotomie  du(C  Mon  CE  et(de> 
Analyses  du  Ç.  Lagba^e,  iVdéveloppûit  da«s  la 
Décade,  philosophique)  rédigée  par  son  frère  ,  un  Sys- 
tème complet  de  météorologie  ;  il  analysoit  l'ouvrage 
de  Laplace  sur  l'Astronomie^)  ;  il  inséroit  au  même 
journal  un  article  sur  les  -Examens  publics  {2)  ;  ri 
enrichissent  les  Annales  de  Chymie  de  la  description 
d'un  instrument  de  son  invention,  propre  à  mesurer 
le  volume  des  corps ,  sans  les  plonger  dans  aucun 
liquide  (3)  \  et  il  consignoit  dans  le  journal  de  l'école 
polytechnique ,  un  mémoire  étendu  sur  le  Défilement 
des  fortifications  (4).  >  t4t  < 

•  * 

.  ,  ,  :  «* .  ■■•**.  1 

(1)  Numéros  80,  6a,  83  de  l'un  IV. 

(a)  Numéro  14  w  I  an  V.  \ 
(5)  Annales  de  Chymie ,  tome  XXI  It ,  p.  1. 
(4)1*  défilement  est  .celte  .partie  de  l'art  des  fortification* ,  #juî  f 
qatla  que  soient  les  afccidens  du  terrein?  dispose  les  ouvrages ,  de 
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Ces  travaux  relatifs  aux  sciences  exactes  n'ont  pas> 
empêché  le  C.  Say  de  cultiver  la  littérature ,  la  phi- 
losophie et  les  arts.  Il  a  voit  fait  le  plan  d'Un  ouvrage 
.sur  ^Entendement  humain,  dont  il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  fragraens.  Ces  travaux  Tavoient  conduit 
à  des  recherches  étendues  sur  les  langues  et  la  gram- 
maire générale. 

»  Ces  occupations  ne  Pem péchoient  cependant  point 
de  donner  quelques  instans  à  des  essais  de  morale  et 
de  littérature  légère.  Il  a  fait  insérer  plusieurs  mor- 
ceàuxde  cette  nature  dans  la  Décade  philosophique, 
entr'autres  une  allégorie  dans  le  genre  des  Troglodytes 
de -Montesquieu ,  et  dont  le  but  étoit  de  faire 
iséniir  là' fâcheuse  înflhénce  des -préjugés  sur  le  sbrt 
:èe  l'espèce  bumairie;  Il  a  aussi  fourni  pour  le  même 
journal  y  les  chapitres  de  la  Volitiqueintéricwre ,  de- 
puis lé  mois  de  nivôse  de  Tan  4,  jusqu'au  mois  de 
floréal  de  l*an  5.  '  r 

Vers  le  milieu  de  cette  année  7  !e  C.Say*  fut  appelé  à 
Metz  pour  aider  le  C.  C atoire  à  jeter  les  hases  d'une 
nouvelle  organisation  de  l'école  du  génie.  Revenu  à 
Paris  au  hout  de  quelques  mois,  il  demeura  attaché 
au  dépôt  des  fortifications. 

C'est  là  qu'il  connut  le  C.Cafarelli-Du*algà  ; 
ce  général  sut  bientôt  l'apprécier  et  se  l'attacha  sans 
retour.  L'expédition  d'jEgypte  fut  résolue.  Le  C.  Ca- 
farelli  devoit  commander  l'arme  du  génie,  et  son 
ami  fut  le  chef  de  son  état-major.  11  le  seconda  avant 
le  départ  et  après  l'arrivée.  Ils  surmontèrent  ensemble 

manière  à  garantir  cent  qnï  lei  défendent,  de  l'atteinte  directe  de  balles 
et  <fe  boulets  de  ceux  qui  les  attaquent. 
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les  premières  difficultés  que  leur  opposèrent  les  sables 
de  la^Libye;  et,  à  l'attaque  d'Alexandrie,  le  C.  Say 
monta  des  premiers  à  l'assaut ,  et  fut  un  des  pre- 
miers qui  pénétra  dans  le  corps  de  la  place.  Le  général 
Bonaparte  ,  en  récompense  de  cette  action  d'éclat  , 
l'éleva  sur  le  cljamp  au  grade  de  chef  de  bataillon 
du  génie. 

Il  suivit  le  gros  de  l'armée,  et  prit  part  aux  affaires 
qui  ouvrirent  aux  Français  les  portes  du  Caire.  En 
thermidor  suivant,  il  fit  partie  du  corps  d'armée  qui 
chassa  vers  la  Syrie  le  Bey  commandant  (Ibrahim  ) 
le  pacha,  ainsi  que  te  reste  des  Maroeloucks,  *t  il 
construisit  la  forteresse  de  Saléhiéh ,  pour  défendre 
la  frontière  de  l'iEgypte  du  côté  de  la  Syrie. 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ces  travaux  ,  les  savans 
et  les  artistes  de  l'expédition  formoienrau  Caire  l'ips- 
titut  d'Egypte.  Le  C.  Say  étoit  absent ,  mais  on  savoPt 
qu'iî  étoit  propre  aux  occupations  bienfaisantes  dè 
la  paix,  bien  plus  qu'aux  tristes  exploits  de  la  guerre, 
et  il  fut  nommé  un  des  membres  de  cette  société. 
Lorsqu'il*  fut  de  retour  au  Caire,  il  paya  son  tribut 
à.  l'institut, "en  s'occupant  de  plusieurs  objets  d'uti- 
lité publique,  et  en  faisant  plusieurs  mémoires  qui 
avoient  pour  but  d'améliorer  le  sort  de  la  nouvelle 
colonie. 

Lorsqu'une  partie  de  l'armée  partit  pour  la  Syrie, 
Pélite  du  corps  du  génie  fut  de  l'expédition  ;  Te 
C.  Say  y  suivît  son  ami  Ûufalga;  mais  il  ne  devoit  pas* 
résister  aux  dangers  et  aux  fatigues  ^exprimables 
que  nos  compatriotes  y  éprouvèrent.  Il  eut  lé  bras 
droit  emporté  sous  les  murs  de  la  ville  d'Aere  }  Tarn* 

H* 
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putation  Fnt  faite ,  et  déjà  les  suites  de  Fopéraf ion 
donnoient  les  plus  belles  espérances,  lorsqu'ireut  le 
chagrin  de  perdre  son  chef  et  son  ami  Dufalga*  c'est 
alors  que  la  retraite  ftit  résolue  ;  on  le  transporta  sur 
une  litière  à  Qaysarié,  où  Ton  fît  qtielqne  séjour  -> 
ïnais  le  lendemain  il  y  mourut  ;  et  ce  militaire- instruit 
et  philosophe  ,  fut  enlevé  à  la  patrie  ,  aux  lettres  et  à 
amitié. 

.  .  . 

'  •  •..».. 

■  — • 


•      4    '    »     .  Jt.    .  •  ». 


THÉÂTRES. 


Théâtre  Feyveav. 

Depuis  longtemps  on  annoncent  avec  grande  em- 
phase la  scène  lyrique  italienne  de. Pygmalion,  qui 
devoit  être  chantée  par  7/  signor  Babi NI.  Enfin  le 
4  nivôse  cette  représentation  a  eu  lieu.  La  salle  éloit 
magnifiquement  éclairée.  Les  plus  jolies  femmes  de 
Paris.,  mises  avec  la  plus  grande  élégance.^  occu- 
poient  tou|es  les  loges.  A  peine  a-t-on  laissé  achever 
la  première  pièce ,  tant  étoit  grande  l'impatience 
d'entendre  II  signor  BabinL  Sa  voix  a  fait  le  plus 
grand  plaisir  aux  amateurs  de  la  musique  italienne  > 
mais  l'abus  des  roulades  et  des  tours  de  force \ds 
musique  a  bientôt  ainmené  l'ennui.  Il  est  à 'croire 
que  si  le  signor  Babini  paroît  dens  la  même  scène , 
il  n'amènera  pas  au  théâtre.  Feydeau  une  amuence 
pareille  à  celle  de  sa  première  représentation. 
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TheatreduVaudeville. 

*  a  f  *  * 

Le  Procès  des  Scudérj. 

Cette  pièce  anecdotique,  jouée  au  Vaudeville  le 
7  nivôse ,  en  deux  actes ,  a  été  reçue  froidement , 
et  même  sifflée.  Les  auteurs  ont  retranché  des  lon- 
gueurs, et  ont  remis  cet  ouvrage  en  un  acte  5  il  a 
été  ainsi  un  peu  mieux  accueilli ,  mais  il  ne  res- 
tera probablement  pas  longtemps  au  répertoire. 

Le  sujet  est  absolument  le  même  que  celui  de 
Jérôme  spirituel,  ou  les  Scudéry  ,  joué, aux  Trouba- 
dours, et  dont  nous  avons  donné  l'analyse  dans  le 
Magasin  Encyclopédique,  tom. 4,  année  5, page 255. 
Il  n'y  a- de  différence  que  dans  les  détails,  qui ,  à 
la  Vérité ,  sont  mieux  faits  et  plu*  ingénieux  danf 
h  pièce  du  Vaudeville.  v' 
,  Scudéry  et  sa  sœur  se  rendent  au  château  de  Noire 
Dante  de  la  Garde  (1);  ils  s'arrêtent  dans  une  au- 
berge aii  pont  Saint-Esprit  >  et  consultent  avec  Pe+ 
Hsson,  amant  de  M.1'*  Scudéry ,  sur  la  manière  de 
faire  mourir  le  prince  Mazar,  afin  de  terminer  le 
roman  de  Cyrus.  On  se  décide ,  après  quelques  dé- 
bats, à  l'empoisonner,  lui,  ses  valets,  l'hôte,  etc. 

»  • 

(i)  C'est  Notre-Dame  de  la  Garde ,  * 
Ce  gouvernement  si  beau , 
A  qui  sert  peur  toute  garde 
Un  suisse  avec  sa  hallebarde . 
Feint  sur  la  porte  du  château. 

(Voyage,  de  Chapeite  et  Bach  aumône.) 
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Le  maître  de  l'auberge ,  qui  a  tout  entendu  et  mal 
compris,  croit  qu'il  s'agit  d'un  assassinat,  fait  ar- 
rêter les  voyageurs;  mais  Scudéry  se  nomme,  et  le 
juge  qui  les  avoit  condamnés  à  être  pendus,  casse 
son  arrêt,  et  les  comble  de  politesses, 

La  pièce  a  été  bien  jouée ,  surtout  par  les  CC. 
Verpré  ,  Carpentier  s  Chapelle  ,  Dttchaume  ,  et  la  C* 
Sara  Lescot.  Les  auteurs  sont  lesCC.  Maurice  et  Em- 
manuel  Dupaty. 


THEATRE   DBS  TROUBADOURS. 

U Armoire  y  ou  les  trçis  Mariages. 

C'est  une  pièce  de  Pannard  remise  au  théâtre. 
•Elle  présente  six  personnages  qui  ne  sont  cependant 
joués  que  par  deux  acteurs.  Les  couplets  de  Pan- 
nard ,  quoique  fort  jolis ,  ne  srfat  plus  du  genre  ac- 
tuel ,|  et  ont  été  écoutés  froidement.  En  général , 
la  pièce  a  reçu  un  accueil  peu  flatteur ,  et  il  paroît 
qu'elle  ne  se  jouera  pas  longtemps.  Le  C.  Léger  et 
la  C*  Laporte  n'ont  pourtant  rien  négligé  pour  le 
succès  de  cette  pièce ,  et  on  a  applaudi  à  leur  zèle-. 


Lamothe  Soudan  à  la  Trapve. 

Tout  le  monde  connoît  le  trait  arrivé  à  Lamothe 
JRoudart.  Il  avoit  donné  aux  Italiens,  en  i6o3  ,  une 
petite  pièce  intitulée  les  Originaux  ;  elle  fut  sifflée. 
De  dépit  il  alla  se  jeter  dans  le  couvent  de  la  Trappe* 
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Le  célèbre  abbé  de  Rancé ,  supérieur  de  ce  monas- 
tère,  le  détourna  de  ce  projet  qui  n'étoit  quel'efFet 
d'une  disgrâce  passagère. 

C'est  cette  anecdote  qui  a  fourni  le  sujet  de  la 
pièce  donnée  aux  Troubadours  le  12  nivôse. 

Lamothe  arrive  au  Souvent J  le  supérieur  lui  en- 
voie ,  pour  l'instruire  de  ses  devoirs  ,1e  père  Anselme ê 
qui ,  loin  d'engager,  le  jeune  poète  à  embrasser  la  vie 
monastique,  lui  déclare  que  lui-même  n'a  d'autre 
désir  que  de  quitter  le  couvent*  Lamothe  persiste 
dans  son  dessein  ,  et  cependant  il  pense  à  son  amante  , 
à  ses  amis  ,  au  théâtre  ;  sa  situation  même  lui  fournit 
l'idée  d'une  comédie ,  et  il  entre  chetfle  portier  pour 
y  travailler  sans  être  dérangé. 

Julie,  amante  de  Lamothe ,  arrive  au  couvent  sous 
des  habits  d'homme ,  accompagnée  de  Fonlenelle  et 
de  Campra ,  ses  amis.  Aussitôt  que  Lamothe  les  a 
reconnus ,  il  quitté  le  dessein  de  renoncer  à  la  so- 
ciété. Le  supérieur ,  qui  a  appris  qu'une  femme  s'est 
^  introduite  dans  le  couvent  ,  ordonne  qu'on  la  fasse 
sortir.  Le  père  Anselme  revêt  les  habits  de  femme 
de  Julie,  et  le  portier  lui  ouvre  la  porte  par  laquelle 
il  fuit  précipitamment. 

Beaucoup  de  jolis  couplets  ont  assuré  le  succès  de 
cette  pièce  :  mais  vers  la. fin,  des  longueurs ,  des  tri- 
vialités ,  des  choses  un  peu  indécentes  même  dans  la 
bouche  du  père  Anselme,  ont  eu  quelques  marques 
d'improbation.  Quelques  coupures  et  quelque*  sup- 
pressions pourront  rendre  la  marche  de  ce  Vaude- 
ville ud  peu  plus  rapide,  et  il  fera  alors  le  plus  grand 
plaisir. 

■ 


■ 
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.  Il  est  du  Ç.  Juger,  et  d'un  auteur  déjà  connu  qi£ 
a  désiré  garder  l'anonyme. 

Les  principaux  rôles  ont  été  bien  joués  par  les 
CC.  Frédéric,  Tiercelin  et  Saint-Léger  ,tt  par  la  C.' 
Laporte,  { 

v  Nous  citerons  les  couplets  suivans  qui  ont  été  ap- 
plaudis- 

«^ir  <fo  menuet  d'Exaucé  t. 

A  s  a  i  i  h  i. 

Ouï,  je  veux 

De  ces  voeux 

Que  j'abjure , 
Prouver  que  le  résultat 
£«t  un  fol  attestai 


•  - 


•i  ' 


* 


Dont  gémit  la  nature. 
La  douleur , 
Le  malheur        '  :" 
,.r..  . 1       Vous  égare  »  • 

Le  cloître  vous  semble  ua  port  r  .,;«., 

,Oà  l'on  brave  le  sort 

Barbare. 
L'espoîr  d'un  état  paisible 
Séduit  toute  amr?  sensible  ; 
•  .  i      Mais,  grand  Dieu! 
Dans  ce  lieu 
Pès  qu'on  entre  , 
11  n'est  plus  de  jours  sereins; 
Des  soucis,  déscha^iW'  5 
C'est  l'antre, 
p  Attentif.     .  ,.'  -, ,    ^  i  r 

..    Aumotif     .  t  ?{    -)  ....   ,  ;  ... 

Qui  m'anime , 
Ah  !  craignez  le  feu  follet  1 
Dont  le  trompeur  reflet  X  "  ' 
Vous  conduit  à  l'abîme.  ... 


. . .....  . 


- 


..... 
•    :  i  : 


r       .  »  • 


.  » 


r  -     1  f 
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Croyez-moi , 
Si  la-Foi         '  .4 
Ne  voua  frappe  ; 
Suivez  mes  avis  prudens, 
Ne  Vous  jetez  pas  dans 
La  Trappe. 

m 

Air:  Trouverez- vous  un  parlement* 

A  M  3  S  X  M  C.  , 

.Pour  éclairer  votre  raison, 
Mon  cher ,  ù  est  de  la  justice 
Qûe  des  travaux  de  la  maison 
Avant  tout  je  vona  avertisse  : 
Puiser  de  l'eau,  fendre  du  bois, 
Tailler  le  roc,  bêcher  la  terre  : 

L  a  m  o  t  h  s. 
Cela  vaut  encor  mieux ,  je  crois , 
Que  d'écrire  pour  le  parterre. 

A  W  S  X  L  M  B. 

Soir  et  matin ,  grondant  à  faux, 
Notre  vieux  maître  des  novices 
Cbâtlra  vos  moindres  dêfants , 
Comme  les  plus  horribles  vices. 
Etre  à  genoux,  les  bras  en  croix, 
Se  flageller ,  baiser  la  terre: 
L  A  M  O  T  H  C 

CeJa  vam  enéoT  mieux ,  je  crois  , 
Que  d'être  sifflé  du  parterre. 


LIVRES  DIVERS. 
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Mathématiques. 
mélanges  de  mathématiques  ,  ou  mémoires 

sur  différens  sujets  de  mathématiques  ,  tant  pures 
qu'appliquées ,  second  recueil  contenant  une  plan- 
che. A  Bruxelles,  in-4.0  An  7.  \ 

Ces  ouvrages  Y  dont  l'auteur  est  le  C.  Nieuport, 
fait  suite  à  un  premier  recueil  publié  par  le  ruéme 
savant  >  il  y  a  quelques  années.  On  y  trouve  la  con- 
tinuation de  ses  recherches  sur  1  intégration  des 
équations  aux  différences  partielles.  11  s'est  princi-* 
paiement  attaché  à  discuter  les  diverses  formes  dont 
les  intégrales  de  ces  équations  sont  susceptibles  ,  et 
à  déterminer  les  conditions  relatives  à  chaque  forme  , 
afin  de  pouvoir  assigner  les  équations  qui  s'y  rap- 
portent. Le  volume  qne  nous  annonçons  contient  en 
outre  ,  deux  autres  mémoires  ;  le  premier  concerne 
l'intégration  des  équations  différentielles ,  soit  iso- 
lées, soit  simultanées,  et  à  un  nombre  quelconque 
de  variables  ;  le  second  embrasse  différens  sujets  de 
calcul ,  de  géométrie  et  de  mécanique  ;  quelques  ar- 
ticles ont  pour  objet  de  démontrer  certaines  propo- 
sitions élémentaires  que  l'auteur  n'a  pas  trouvées  assez 
solidement  établies.  , 

>  > 

Barème  des  mesures  de  surface  ,  agraires  ou  autres  , 
contenant ,  I.°  des  tables  de  conversion  des  mesures 
anciennes  des  surfaces  agraires  ou  autres ,  en  me- 
sures nouvelles,  et  réciproquement  ;  a.°  des  tables 
d'évaluation  du  prix  comparatif  des  mesures  an- 
ciennes et  nouvelles  de  surface,  agraires  ou  autres; 
3.°  enfin ,  des  tables  servant  au  calcul  des  surfaces 
applicable  à  P  arpentage  en  général;  par  le  C.  BlA- 
riER,  ingénieur  des  mines  3  auteur  du  nouveau  b«~ 
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rême  décimal,  i  vol.  in-8.°  de  XLVITI ,  et  296  p. 
4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port  par  la  poste.  A  Paris , 
chez  Gide  et  compagnie ,  place  Sulpice,  n.°  5475 
au  magasin  de  librairie  ,  rue  du  Hurepoix ,  n.°  11 , 
pont  Michel  ;  chez  la  C.-  Brigite  Mathey  ,  au  pas- 
sage Radzivill ,  palais  Egalité  j  et  chez  Guil- 
laume., rue  de  l'Eperon  ,  n.a  ia. 

Après  une  instruction  sur  l'usage  des  tables  con-> 
tenues  dans  ce  volume,  on  y  trouve  le  vocabulaire 
des  mesures  de*  surface  agraires  et  autres  de  moindre 
étendue,  des  tables  de  conversion  des  mesures  an- 
ciennes et  nouvelles,  telles  que  la  toise,  le  mètre  , 
l'aune  ,  la  perche  ,  la  lieue ,  etc.  ;  une  table  de  ré- 
duction du  cercle  en  mesures  nouvelles;  enfin  diffé- 
rentes tables  d'évaluation  du  prix  comparatif  d'a- 
près les  anciennes  et  les  nouvelles  mesures. 

« 

Barême  des  mesures  de  solidité ,  contenant  9  i.°  des 
tables  de  conversion  des  toises  -  cubes  ,  cordes  et 
voies  j  solives  destinées  aux  bois  de  charpente  , 
tonneaux* \  jauge  ,  en  un  mot  de  toutes  les  mesures 
anciennes  en  mesures  nouvelles  ,  et  réciproquement 
de  toutes  les  mesures  nouvelles  en  mesures  an- 
ciennes ;  2.0  des  tables  d'évaluation  du  prix  com- 
paratif des  mesures  anciennes  et  nouvelles  de  sqIp* 
dité  ;  3.°  un  tableau  servant  de  comparateur  uni- 
versel des  mesures  de  solidité ,  autres  que  celles 
usitées  à  Paris  ;  4.0  enfin  des  tables  applicables  au 
calcul  des  solides;  par  Blafier.  1  vol.  in-8.°  de 
LIV  ,  et  232  pages.  4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port 
par  la  poste. 

■ 

Barême  des  mesures  de  capacité ,  contenant ,  i.°  des 
tables  de  conversion  des  mesures  anciennes  de  ca-* 
pacité  ,  tant  pour  les  mat/ères  sèches  que  pour  les 
liquides  j  en  mesures  nouvelles,  et  réciproquement 
des  mesures  nouvelles  •  en  mesures  anciennes  ;  2«* 
des  tables  d'évaluation  du  prix  comparatif  des  me* 
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sures  anciennes  et  nouvelles  de  capacité  ;  3.°  un 
.  tableau  servant  de  comparateur  universel  des  me- 
sures de  capacité ,  autres  que  celles  uistées  à  Paris  ; 
jxir  Blavikh.  i  vol.  ru- 8.*  de  268  pages.  4  fir.  , 
et  4  fr.  5o  cent,  franc  de  port» par  la  poste. 

Ces  deux  autres  nouveaux  barèmes  se  vendent  apx 
mêmes  adresses  que  Je  précèdent  ;  la  distribution  en 
est  aussi  la  même;  à  la  (été  de  chacune  il  y  a  une 
instruction  pour  faire  eonoître  la  manière  de  s'en 
servir,  et  le  reste  offre  des  tables  de  comparaison 
et  d'cv<tluation  du  prix  selon  les  anciennes,  et  les, 
nouvelles  mesures. 

4    ■  ■ 

Histoire  Naturelle. 

i 

Tableau  mélfwdique  du  cours  oV histoire  naturelle  j 
à  Vusage  des  élèves  de  C école  centrale  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais  ,  séant  à  Boulogne  sur 
m*r  ;  par  J.  P.  Pichon  ,  professeur  d'histoire  na- 

\  turelle  dans  ladite  école  centrale  ,  membre  de  la 
société  oVagriculture  et  des  arts  de  Boulogne  sur 
mer ,  correspondant  de  celle  d'agriculture  et  d'é- 
conomie rurale  de  Vaucluse  ;  des  sciences  ,  arts  et 
agriculture  de  Dijon,  et  dénudât  ion  d'Abbcville. 
A  Boulogne  ,  chez  Y  auteur ,  au  pensionnat  de  l'é- 
cole centrale  An  8,  1799.  iri-8.°  de  27  pages. 

Le  but  que  le  C.  PlCHON  s'est  proposé  dans  la 
rédaction  de  ce  tableau  méthodique,  a  été  de  pré- 
senter dans  un  cadre  circonscrit,  l'ensemble  des 
substances  naturelles  indigènes  au  département  du 
Pas-de-Calais ,  et  des  productions  étrangères  les  plus 
connues ,  qui  doivent  faire  Pobjet  des  travaux  de 
l'école  centrale  du  département  du  Pas  -  de  -  Calai» 
pendant  Tannée  scbolaife. 

Ce  tableau  ne  contient  que  l'indication  des  ma- 
tières dont  il  sera  traité  dans  le  cours,  pour  guider 
l'attention  des  élevés  et  pour  mieux  classer  leurs 
connoissances;  c'est  pourquoi  aussi  il  ne  s'est  arrêté 

qu'aux 
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qu'aux  genres  des  substances  naturelles  sans  des- 
cendre dans*Ies  détails  des  espèces,  quoique  ces  der- 
nières n'en  feront  pas  moins  l'objet  principal  de  ses 
leçons. 

Education. 

Les  For  âges  de  Ko  l  an  do  el  de  ses  compagnons 
de  fortune  j  autour  du  monde ,  outrage  propre  à 
donner  aux  jeunes  gens  une  idée  de  la  géograjJiie 
et  de  t  histoire  naturelle  de  chaque  région  ;  [tar  L. 
F.  Jauffhet.  A  Paris,  au  bureau  rue  de  Vau- 
girard  ,  n.°  1201,  derrière  l'Odéon.  An  8,  iu-*8 
de  72  pages. 

■ 

Onconnoît  le  charme  que  les  jeunes  gens  trouvent 
à  la  lecture  des  voyages*  Le  C.  Jauffret  a  voulu  pro- 
fiter de  ce  goût  assez  général,  et  tres-louable  pour 
leur  être  utile  par  cet  ouvrage  dans  lequel  il  se  pro- 
pose de  Jeur  inspirer  le  goût  des  sciences  naturelles, 
en  même  temps  que  par  le  voyage  il  leur  fera  con- 
no«re  la  géographie  j  en  faisant  ainsi  marcher 
ensemble  l'histoire  naturelle  avec  la  géographie, 
qui  par  elle-même  est  un  peu  aride,  il  espère,  avec 
raison, être  d'autant  plus  utile  à  ses  jeunes  lecteurs, 
et  d'uue  manière  très-agréable.  Pour  leur  donner  en 
même  *?mps  une  idée  de  la  géographie  ancienne, 
le  C.  Jauffret  a  mis  au  nombre  de  ses  voyageurs  ,  un 
antiquaire  qui  instruit  ses  compagnons  de  voyage  des 
noms  que  portoient  autrefois  tes  pays  qu'ils  parcou- 
rent tour-à-tour. 

Les  voyages  de  Rolando,  que  les  pères  de  famille 
s'empresseront  de  mettre  entre  les  mains  de  leurs 
enfans,  paroîtront  par  livraisons.  Le  prix  de  sous- 
cription pour  douze  livraisons  sera  de  9  francs;  les 
anciens  et  les  nouveaux  abonnés  au  Courier  des  En- 
îans,  ne  paieront  que  i5  francs  pour  l'année. 


Tome  F. 


I 


i3o  Livres  divers. 

Voyages. 

Voyages  dans  les  deîtxSiciles  et  dans  quelques  par- 
ties des  Apennins  ;  par  SpallAXZANI  s  professeur 
d?  histoire  naturelle  dans  l'université  de  Pavie  ,  /ra- 
duits  de  l'italien  par  <?.  Toscan  ,  bibliothécaire  du 
muséum  national  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
avec  des  notes  du  C.  Faujas  -  de  -  Saint -Fond.  A 
Paris  ,  chez  Maradan  ,  libraire,  rue  Pavée  André- 
des-Arts,  n.°  16.  An  8.  6  vol.  in-8.°  de  3io  pages 
chaque. 

■ 

Voyage  pittoresque  de  la  Syrie  j  de  la  Phœnicie  * 
de  lq  Palœstine  et  de  la  Basse* ^/Egypte  ;  par  U  C 
Cassas.  XI.me  livraison. 

Les  six  belles  planches  de  cette  livraison  repré- 
sentent : 

1 .  °  L*a  vue  de  la  porte  a? Àntioche  y  dite  de'Médine  y 
(Bab~el-MedynahJ  ,  prise  en  dedans  de  cette  ville, 
appelée  jadis  par  les  Arabes  /tnthâhyeh. 

2.  °  Des  restes  de  sarcophages  antiques  ,  oui  se 
voient  sur  la  route  qui  mène  de  Beryte  à  Sinon. 

3.  '  La  vue  générale  de  Seh'de,  appelée  ancienne- 
ment Sidon  ,  et  que  les  Arabes  nomment  aujourd'hui 
Sséïda.  Cette  vue  est  prise  du  côté  de  Baruth. 

4.0  Une  vue  partielle  de  Jérusalem  ;  le  milieu  du 
tableau  est  occupé  par  l'église  du  saint  sépulcre, 
ses  deux  dômes  ,  et  la  tour  à  denii-ruinée  du  clo- 
cher ;  un  peu  sur  la  gauche  se  voit  la  grande  mos- 
quée qui  remplace  le  temple  de  Salomon  ;  l'aspect 
est  pris  de  la  terrasse  du  couvent  dit  des  Latins. 

5.°  Le  plan  général  du  monument  sépulcral  des 
rois  de  Juda.  Cette  planche  qui  est  double ,  repré- 
sente encore  deux  coupes  de  ce  monument,  prises 
sur  deux  lignes  difTéieutes;  et  la  sixième  planche 
en  offre  une  troisième.  * 
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Histoire. 

» 

Le  nouveau  Paris  ,  par  le  C.  Mercier.  Paris  , 
chez  Fuchs ,  Charles  Poitgens,  et  CF.  Cramer, 
libraires  ,  six  volumes  in-8.°  d'environ  25o  pages 
chaque. 

Biographie. 

Fie  de  Isaurent  de  Médicis ,  surnommé  le  magni- 
fique ,  traduite  de  l'avgloisde  William  Roscoe9 
sur  la  seconde  édition  3  par  François  Tue  rot. 
A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  Baudouin;  se  vend 
chez  Treuttel  et  TVurtz  ,  quai  Voltaire  ,n.°2;  à 
Strasbourg  ,  chez  les  mêmes  libraires ,  grande  rue, 
n.°  i5.  An  85  deux  Volumes  in-8.°  de  578  pages 
chaque. 

Archéologie. 

Bescrreibung  der  churfurstlichcnAntilien-G  aller ie 
in  Drcsden  ,  zum  theil  nach  hinterlassencn  Papier  en 
Herrn  Johann  Friedricii  IVacker's  ,  ehema- 
ligen  Inspehtor*s  dieser  G  al  1er  set  bearbeitet  von  Jo- 
BANN  GoTTFRIED  LlPSIUS.  —  DESCRIPTION 
de  la  galerie  des  antiques  à  Dresde ,  en  partie  d'après 
les  papiers  de  feu  H.  Jean  Frédéri  b  TVacker  , 
inspecteur  de  cette  galerie  .publiée  par  Je  an  Geo- 
frot  Lipsius.  A  Dresde,  dans  la  librairie  de 
Walther  ;  1798.  5*6  pages  in-4.0.,  3o 'pages  de 
tables,  et  10  planches  qui  représentent  les  plans 
des  différentes  sales  qui  composent  la  galerie. 

L'origine  de  la  galerie  de  Dresde  date  du  règnç 
tfjfuguste  ,  électeur  de  Saxe,  d'après  l'ordre  duquel 
on  acheta  en  i56o,  des  médailles  et  d'autres  rnonu~ 
mens  antiques.  Sous  ses  successeurs,  on  continua 
d'augmenter  cette  collection  ,  de  sorte  que  sous  le 
règne  de  Jean-Georges  III ,  oti  montioit  dans  la  col- 
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lectîon  de  Dresde  ,  appelée  kunst-kammer ,  (chambre 
des  arts),  des  maillets  de  combats,  beaucoup  de 
figures  en  métal,  des  urnes  et  quelques  idoles.  Mais 
ce  ne  fut  que  sous  le  règne  6? Auguste  If ,  roi  de 
Pologne  et  électeur  de  Saxe ,  qu'on  commença  à 
former  une  collection  uniquement  composée  d?an- 
tiques  cl  des  monumens  figurés  qui  avoient  été  dans 
l'ancienne  collée» ion.,  Keyssler  en  parle  dans  ses 
voyages ,  lom.  1 1 ,  pag.  1077  ,  et  il  dit  que  le  but  de  ce 
prince  éloit  d'encourager,  par  là,  dans  son  pays, 
les  arts,  et  surtout  la  sculpture. 

L'époque  à  laquelle  cette  collection  a  é!é  surtout 
augmentée,  date  de  1720  à  1730.  L'acquisition  de 
celle  du  prince  Chigi ,  faite  selon  l'opinion  com- 
mune pour  le  prix  de  60  mille  scudi  (1),  servoit  , 
pour  ainsi  dire,  de  base  à  ces  augmentai  ions.  On 
acheta  ensuite  du  cardinal  Alexandre  Albtmi ,  pour 
dix  mille  scudi  de  statues  et  d'auties  monumens 
antiques;  les  momies  de  Delhi  F aile ,  et  plusieurs 
statues  et  monumens  de  diflerens  particuliers  à 
Borne.  Dans  la  suite,  cette  coilection  fut  portée  à 
un  haut  degré  de  perfection  par  les  meilleures  bus- 
tes et  têtes  de  la  collection  de  Bellori ,  les  antiques 
que  le  comte  fVackerbcuh  avoit  apportées  de  l'Italie  , 
les  trois  statues  d'Hcrculanum  ,  achetées  par  le 
roi  Auguste  111 ,  dans  la  succession  du  prince  Eu- 
gène, et  la  collection  du  comte  de  Bruni ,  dans  la- 
quelle se  trouvoient ,  entr'aufres,  une  vestale  et  une 
autre  prêtresse  romaine  ,  des  vases  de  porphyre,  et 
beaucoup  de  statues  de  bronze. 

Jusqu'en  1786 ,  elle  avoit  été  dispersée  dans  les 
différents  pavillons  du  grand  jardin  ;  comme  elle  n'y 
étoit  pas  disposée  favorablement,  elle  n'eloit  pas 
pour  les  artistes  de  toute  l'utilité  dont  elle  est 
susceptihle.  C'est  l'électeur  régnant  qui  a  assigné 
à  la  collection  des  antiques  le  local  actuel  dans  le 
t      >  ■ 

(1)  Il  semble  nuon  a  d'abord  achtié  pour  45.000 .  «  ensuite  encore 
pour  1 5,ooo  tcudi. 
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palais  Japontiûi<;  c'est  encore  sous  son  règne  qu'ont 
été  faites  plusieurs  acquisitions  importantes. 

M.  ïVavker ,  inspecteur  de  celte  galerie,  avoit 
déjà  travaillé  à  une  description  de  tout  ce  qui  y  est 
contenu.  Après  sa  mort  ,  M.  Lipsius  s'est  servi  de 
ces  manuscrits  pour  publier  l'ouvrage  que  nous  an- 
nonçons. 11  suit  Tordre  des  salles  dans  lesquelles 
les  monuruens  sont  exposés,  et  à  la  fin  du  volume 
on  trouve  d»x  gravures  qui  enofFient  les  plans  sur  les- 
quels les  différons  ouvrages  sont  indiqués  par  des  let- 
tre-, qui  répondent  à  la  description.  11  se  propose  d'eu 
donner  une  édition  françoise,  à  laquelle  seront  jointes 
les  gravures  des  monuruens  que  Le  Plat,  dans  son  ré- 
cit cil  de  marbres  antiques  qui  se  li  orn  ent  dans  la  galerie 
du  roide  Pologne  ,  Dresde,  17.33  ,  grand  in-fol. ,  n'a 
pas  figurés  ,  ou  qu'il  a  mai  représentés.  Nous  aurions 
bien  voulu  examiner  quelques-unes  des  descriptions 
de  M.  Wacker,  mais  nous  n'avons  pu  nous  procurer 
jusqu'ici  l'ouvrage  de  Le  Plat ,  et  on  ne  peut  juger 
des  assertions  de  l'auteur  sans  avoir  les  figures  sous 
les  yeux  ;  du  reste,  l'éditeur,  M.  Lipsius,  est  le 
Btêmedont  nous  avons  aussi  annoncé  quelques  traités 
de  numismatique. 

r 

Grammaire. 

Uebebsiciit  des  neuesten  ,  iras  fur  Philosophie  der 
Sprat he  in  Teutschanld  gethan  wordcu  ist  y  in  Etn- 
leitung  7i  ,sîusz'ùg<n  und  Rritilen;  von  Joli  AN  N 
SKFKRfiS!  Pater,  Professer  zu  Tenu  ,  c'est  -  à- 
dire  ,  Résumé  général  de  ce  qu'on  a  fait  en,  Alle- 
magne dans  les  derniers  temps  s  pour  la  philosophie 
du  langage ,  consistant  en  introduction  h  ,  e.vtraits 
et  critiques  ;  par  Jean  Sefeiuk  Pater  >  pro- 
fesseur à  lena.  Gotha  ,  chez  Perihes  ,  i;oy.  2q3 
pages  in-8.° 

Comme  les  petits  écrits  se  perdent  facilement  , 
et  ne  sont  pas  ordinairement  si  répandus  que  des 
ouvrages  plus  considérables,  M.  Vater  a  cru  rendre 
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un  service  à  ceux  qui  s'occupent  de  la  philosophie 
de  la  langue  ou  de  la  grammaire  générale ,  en  don- 
nant des  extraits  étendus  des  différens  traités  qui  r 
dans  les  dix  dernières  années,  ont  paru  en  Allemagne 
sur  cette  matière;  il  a  cru  devoir  plutôt  donner  des 
extraits  complets  de  ces  ouvrages,  et  y  joindre  des 
notes  dans  lesquelles  il  développe  son  opinion  lors- 
qu'elle est  contraire  à  celle  de  l'auteur  qu'il  analyse, 
que  d'en  extraire  seulement  ce  qu'il  regarde  comme 
vrai.  11  commence  par  développer  les  différens  points 
de  vue  sons  lesquels  on  peut  philosopher  sur  la  lan- 
gue,  et  ensuite  il  donne  l'analyse  de  deux  ouvrages 
classiques  sur  la  philosophie  du  langage  ;  savoir  , 
V Hermès  de  HâRRIS  et  la  Grammaire  philosophique  et 
générale  de  M.  Mf.iner,  recteur  de  l'école  à  Lan- 
gensalza  (i)  j  il  a  pensé  que  ces  deux  ouvrages  étoient 
d'une  trop  grande  importance  dans  cette  matière 
pour  ne  pas  en  mettre  l'analyse  à  la  tête  de  son  re- 
cueil ,  quoiqu'ils  eussent  paru  avant  l'époque  à  la- 
quelle il  a  cru  devoir  se  borner. 

Dans  les  douze  chapitres  suivans,  il  donne  l'a- 
nalyse de  cinq  ouvrages:  de  Y  Anlihermes  ,  publié  par 
M.  Roth  ,  à  Francfort  et  Leipsic  1795  ;  du  petit 
écrit  puhlié  en  1796 , à  Brunswick,  par  M.  Meyer  , 
sous  le  titre  :  Grammaiicœ  universalis  elementa  ;  — 
de  la  grammaire  générale  par  Ignace  Mertian  , 
Brunswick,  1796;  d'une  brochure  de  M.  Neide, 
recteur  de  l'école  de  Magdebourg,  sur  les  parties  dis 
discours  ;  et  enfin  de  l'écrit  sur  l'origine  de  la  lan- 
gue par  le  D.  FORBERG. 

M.  Vater  ne  se  contente  pas  de  joindre  de  courtes 
remarques  aux  extraits  qu'il  donne  ,  mais  il  en  prend 
quelquefois  occasion  de  développer  davantage  ses 

idées  dans  des  chapitres  particuliers  ;  tel  est  le  on- 

■  •  >     •  < 

(1)  Le  titre  entier  de  cet  ouvrage  est  :  Versuch  einer  an  der 
tnmschlichen  Sprache  abgebildeten  Vernunftlehre  oder  phi- 
losophische  und  allgemeine  Sprachlehre  entworfen  von  Johenn 
PVerner  Mciner.  Leipzig  ,  1781. 
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zième  sur  les  temps  des  verbes.  Ce  petit  ouvrage 
sera  certainement  bien  reçu  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  la  philosophie  du  langage  ;  ils  y  trouveront 
l'essentiel  de  plusieurs  autres  ouvrages,  extrait  par 
un  homme  versé  dans  cette  matière,  et  favorable- 
ment connu  par  les  cours  qu'il  donne  à  Iena« 

Littérature. 

•  •  • 

Eloge  de  Montaigne  ;  par  Henriette  Borrpnic 
Viot.  Paris,  au 8,  in-8.*;  chez  Chartes  Pougcns. 

On  peut  regarder  Montaigne  comme  le  père  de 
la  philosophie,  non  seulement  en  France,  mais  en 
Europe.  Il  fut  le  premier  qui  osa  enfin  secouer  le 
}oug  des  écoles,  qui,  par  leurs  vaines  formule*  de 
raisonnement  r  et  par  l'autorité  d'Aristote,  étouf- 
faient Aristote  et  la  raison  ;  le  premier  H  a  su  mon- 
trer dans  ses  écrits  celte  indépendance  philosophi- 
que, cet  esprit  libre  et  dégagé  de  tout  préjugé,  qui  , 
avec  l'amour  de  la  vérité  ,  est  dans  les  sciences  le 
principe  de  tous  les  progrès,  la  source  de  toutes  les 
découvertes. 

Parmi  nos  auteurs,  il  en  est  peu  qui  aient  rendu 
à  Montaigne  toute  la  justice  qu'il  méritait,  et  plu- 
sieurs l'ont  critiqué  avec  amertume,  après  lui  avoir 
dérobé  ses  plus  belles  pensées  :  ces  traits  d'ingrati- 
tude ont  révolté  l'auteur  de  cet  éloge.  «  Si  l'indi^na- 
-  tion  ,  dit-elle,  créoit  des  orateurs  comme  elle  a 
«  créé  des  poètes,  je  nourrois  faire  passer  dans  vos 
»  ames  les  senti  mens  dont  la  mienne  est  pénétrée.  » 

Dans  la  première  partie  de  son  discours,  elle  trace 
le  hideux  tableau  de  la  philosophie  scholas(ique,  et 
nous  peint  Montaigne  qui ,  armé  du  flambeau  de  la 
raison,  vint  le  premier  porter  la  lumière  dans  ces 
ténèbres  épaisses  ;  elle  nous  montre  ce  grand  homme 
dont  le  génie  pouvoit  s'élever  jusqu'aux  sciences  les 
plus  sublimes ,  s'attachant  de  préférence  à  la  science 
la  plus  intéressante  à  perfectionner ,  celle  dcVhonaœej 
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écartant  du  temple  de  Ja  vérité  les  préjugés  qui  en 
offusquent  l'entrée  ,  et  sachant  nous  prémunir  contre 
Jes  illusions  des  sens,  les  fantômes  de  l'imagination , 
]es  séductions  des  passions  qui  substituent  au  culte 
sacré  de  la  déesse  celui  de  la  fausse  idole  de  l'erreur  i 
elle  nous  le  représente  employant  toutes  les  ressource» 
de  l'éloquence  ,  l'énergie  piquante  et  les  grâces  naïves 
de  son  style  à  nous  faire  aimer  nos  devoirs,  <•  et  nous 
»  menant  par-  l'amour  de  nous-méme  à  l'amour  de 
«•  la  vertu;»  habile  à  discerner  dans  les  récits  des 
historiens  les  motifs  de  leurs  erreurs;  faisant  passer 
en  revue  les  événemens  des  siècles  qui  l'ont  précédé* 
et  ceux  qui  ont  eu  lieu  de  son  temps  ;  toujours  pei- 
gnant l'homme  avec  une  égale  vérité  ,  et  fouillant 
avec  une  étonnante  sagacité  jusque  dans  les  plus  pro- 
fonds replis  de  son  cœur  ;  doué  d'un  goût  exquis ,  il 
juge  avec  finesse  et  discernement  tous  les  écrivains 
de  l'antiquité;  nourri  de  leurs  sublimes écrils ,  il  em- 
bellit les  préceptes  de  la  philosophie  par  les  charmes 
d'une  érudition  variée ,  et  sait  parer  Jes  leçons  de  la 
morale  par  tout  ce  que  les  chefs-d'oeuvres  des  arts 
et  l'imagination  des  poètes  offrent  de  plus  sédui- 
sant. 

Tel  est  le  grand  et  vaste  tableau  présenté  par  l'o-, 
rateur  dans  cette  première  partie  de  son  discours. 
11  expose  tout  entier  à  nos  regards  le  philosophe  et 
l'écrivain  :  c'est  l'homme  vertueux,  le  citoyen  zélé, 
l'ami  sincère,  le  bon  fils,  le  bon  époux,  que  l'ora- 
teur nous  a  montré  dans  sa  seconde  partie. 

11  faut  l'avouer,  les  grâces  et  l'élégance  du  style 
ne  prouvent  pas  toujours  dans  un  auteur  l'aisance 
de  ses  manières,  ou  l'amabilité  de  son  caractère;. 
Jes  principes  sévères  qui  distinguent  unéciif  ne  sont 
point  une  marque  certaine  de  la  vertu  de  l'écrivain  ; 
la  sublimité  des  idées  n'atteste  pas  toujours  l'éléva- 
tion des  senti  mens;  enfin  une  triste  expérience  nous 
apprend  qu'il  faut,  comme  Montaigne,  ««considérer 
«  la  prêche  et  le  prêcheur  à  part.  *»  Mais  le  panégy- 
riste de  ce  grand  homme  n'a  point  ce  triste  devoir 
à  remplir;  Montaigne  s'est  peint  lui  même  dans  ses 
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écrits  ;  et  ce  que  nous  savons ,  d'ailleurs  ,  des  circons- 
tances de  sa  vie  ,  nous  a  convaincu  que  ce  portrait 
n'est  ni  faux  ni  flatte*.  Le  lecteur  ne  do-t  donc  pas 
craindre  de  voir  dans  cet  éloge  les  prestiges  d'une 
éloquence  immorale,  masquer  par  l'éclat  de  la  gloire 
d'un  grand  homme  les  souillures  que  le  vice  a  im- 
primées sur  sa  mémoire.  La  gloire  et  la  vertu  se  réu- 
nissent pour  couronner  Montaigue ,  et  transmettre 
à  la  postérité  son  nom  chéri  et  révélé.  L'auteur  de 
1  éloge  a  bien  su  se  prévaloir  de  cet  avantage.  Quel- 
que vif  que  soit  l'intérêt  que  nous  aient  iuspiré  d'a- 
vance pour  Montaigne  ,  son  caractère  franc  et  loyal , 
sa  bienveillance  envers  les  hommes  ,  sa  vive  sensi- 
bilité, sa  tendresse  pour  ses  païens,  son  abandon 
dans  l'amitié;  nous  sentons  en  lisant  cet  ouvrage 
augmenter  encore  uotre  respect  et  notre  amour  pour 
toutes  ces  qualités  enchanteresses,  pour  toutes  ces 
utiles  vertus  ,  et  par  conséquent  pour  le  sage  qui  les 
a  toutes  réunies. 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  sur  cet  écrit.  Après 
l'avoir  lu,  celui  qui  ne  connoissoit  point  Montaigne 
se  reprochera  d'avoir  négligé  de  le  lire;  celui  qui 
l'a  lu  et  médité ,  se  sent  pressé  du  besoin  de  le  re- 
lire encore. 

N'oublions  pas  cependant  d'observer  en  finissant, 
que  cet  éloge  oh  l'on  admire  une  éloquence  entraî- 
nante, où  l'on  remarque  une  étendue  et  une  variété 
de  connoissances  peu  communes  ,  est  l'ouvrage  d'une 
femme  aimable  qui  s'est  fait  dans  la  république  des 
lettres  une  réputation  méritée  par  des  poésies  pleines 
de  grâces  ,  d'esprit  et  de  finesse  ;  nouvelle  preuve  de 
la  vérité  de  ces  vers  de  Pétrarque  : 

Le  donn«  «on  venute  m  cxeelienza 
Di  ciascun  arte  dove  hanno  porto  cura. 


I 

* 
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> 

Poésie  latine» 

> 

PoAsies  de  M.  Aurelius  Olympius  Némésien  ,  sui- 
vies ctune  idylle  de  J.  Fracastor  ,  sur  les  chiens  de 
chasse ,  traduites  par  M.  S.  DklatoUR  ,  traduc- 
teur des  Œuvres  de  Claudien,  avec  le  latin  à  côté. 
i  vol.  in-18  de  216  pages,  imprimé  par  '  rapelet  9 
franc  de  port,  un  fr.  60  cent  A  Paris,  chez  A. 
J.  Dugour ,  rue  et  maison  Serpente,  ou  quai  Vol- 
taire, au  coin  de  la  rue  du  Bac  (1).  An  7  ;  avec 
l'épigraphe  : 

Nemesiani  stflus  candidus 
Nec  vu  /gare  sortons. 
J.  C.  Scauobb  ,  Hyperc.  Cap.  VIII. 

La  vie  de  Némésine  occupe  près  de  la  moitié,  de 
ce  petit  volume  5  les  amateurs  de  la  littérature  la- 
tine trouveront  dans  le  reste  de  cette  édition  très- 
bien  soignée  ,  les  quatre  éciogues  de  Néraésien  ,  le 
poème  de  la  chasse  par  le  même,  des  fragmens  d'un 
autre  poème  de  Némésien  ,  sur  la  chasse  au  vol,  et 
enfin  Alton  ,  idylle  de  Jérôme  Fracastor,  sur  le* 
chiens  de  chasse  ;  toujours  l'original  en  regard  deN 
la  traduction  franeoise,  que  nous  avons  trouvée  soi- 
gnée et  fidèle  dans  ce  que  nous  avons  comparé  avec 
l'original. 

■ 

Poésie. 

VEtê  j  poème  par  le  C.  Bevjneav  ,  auteur  du 
Printemps.  A  Paris,  chez  V auteur ,  rue  du  Four 
Honoré,  n.°  10;  Dentu  ,  imprimeur-libraire ,  Pa- 
lais-Egalité, galerie  de  bois;  et  Petit,  libraire, 
même  galerie.  An  7  ;  iu-b\°  de  24  pages  5  prix  7 
75  cent. 

■ 

(i)  On  trouve  à  la  même  adresse  les  OEurres  de  Claudien ,  douze 
rolumes  in-8.°,  francs  de  port  12  fr. 

♦ 

V 
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VAciiililéide  ,  imitation  en  vers  du  poème  de 
Stace  ;  par  le  C.  Cqurnand  .  professeur  de  littéral 
ture  française  au  collège  de  France  ,  et  ynembrc  du 
jury  d'instruction  publique  du  département  de  Li 
Seine  ,  pour  1rs  écoles  primaires.  Paris  ,  Buisson  , 
libraire,  rue  HautefeuiJIe  ;  Bernard,  libraire ,  quai 
des  Augussîns;  Louis  3  libraire,  rue  Severin  ;  et 
au  collège  de  France,  place  Cambrai.  An  8;  in- 
12  de  58  pages. 

Poésie   franco  ise. 

Imitation  en  vers  françois  des  odes  d'Anacréon, 
suivies  de  poésies  diverses  ;  par  S.  P.  Merard 
Saint  -Just  y  nouvelle  édition.  Paris,  chez  P. 
Catineau  et  Bat,  libraires,  rue  du  Foin  Jacques, 
n.°  263.  An  8  , 17^9  ,  (  v.  si.);  in-18  de  283  pages. 

L'imitation  des  odes  d'Anacréon  en  vers  françois  , 
par  le  C.  Merard  Saint-Just,  est  suffisamment  con- 
nue par  les  éditions  précédentes.  Celle-ci  >  sortie  des 
presses  du  C.  Crapelet  ,  a  été  tirée  à  5oo  exemplaires» 
Les  imitations  des  odes  d'Anacréon  occupent  la  pre- 
mière moitié  du  volume  ;  le  reste  est  consacré  à  des 
poésies  diverses ,  à  chacune  desquelles  se  trouve  la 
date  de  sa  composition. 

Théâtre. 

Bon  Carlos  ,  infant  d'Espagne  ;  par  Frédéric 
Schiller  >  traduit  de  l'allemand  par  Adrien  Le- 
zay.  Paris,  chez  Maradan  ,  libraire,  rue  Pavée- 
André-des-Arts,  n.°  16.  An  8  ,  XXI  et  3o,2  page» 
in- 8.°  ,  avec  l'épigraphe: 

Verum  ubi  piura  nitent  in  carminé  f  non  ego  paucit 
Offendar  maculis ,  yuas  aut  incuria  fudit , 
Aut  humana  parum  cavit  natura. 

Horat.  de  Art.  poet. 

Cet  ouvrage  de  Schiller,,  qu'on  regarde  avec  rai- 
son comme  le  fruit  d'un  génie  sublime ,  olîïe  à  côté 
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de  gran-dcs  et  d'admirables  beautés  ,  des  défauts  fa- 
ciles à  découvrir  ,  surtout  lorsqu'on  veut  le  juger  seu- 
lement comme  pièce  de  théâtre  ,  et  non  comme 
poème;  car  ,  comme  le  traducteur  l'observe,»  il 
•»  sera  facile  à  la  critique  de  démontrer  que  la  pièce?* 
h  est  bâtie  sur  des  fondemens  peu  solides,  que  Pin  — 
«  tiigue  est  trop  peu  vraisemblable,  que  des  bil- 
««  lets,  des  rubans  ,  des  méprises  et  autres  semblables 
«  moyens  sont  peu  dignes  de  la  scène  tragique  ;  qu'il 
•«  y  a  des  longueurs  9  des  inconvenances ,  en  un  mot  y 
«  que  la  pièce  est  vicieuse  comme  pièce;  mais  c'est- 
«  là  qu'elle  doit  se  borner.  L'art  est  de  sa:jurisdic- 
«  tion  ,  mais  non  le  génie.  »»  Traduisant  d'une  lan- 
gue très- libre  dans  une  autre  où  la  phrase  ett  di- 
recte, et  l'inversion  presque  toujours  timide,  le  C. 
Lezay  devoit  nécessairement  rencontrer  de  nou;- 
bteuses  difficultés.  Il  vouloit  perdre  le  moins  pos- 
sible ,  et  conserver  les  beautés  d'expression  en  même- 
temps  qne  celle  de  sens.  Il  a  donc  cru  devoir  ha- 
sarder des  constructions  et  risquer  des  tours  qui  y 
rien  moins  que  hardis  pour  la  langue  allemande,  le1 
seront  pour  la  françoise;  il  a  de  plus  pensé  que  la 
véritable  fidélité  cousistoit  moins  à  traduire  lV.17MY.s-- 
sion  même  ,  que  Y  impression  ;  et  qu'il  devoit  par 
conséquent  avoir  égard  à  la  différence  du  génie  de 
la  nation  pour  laquelle  il  traduîsoit,  et  de  ccllë 
pour  laquelle  étoit  destiné  l'original.  •«  La  même 
«•  expression  ,  cl  il  -  il  k  ce  sujet,  n'agit  pas  toujours 
«  au  même  degré  sur  deux  peuples  de  génie  difFe*- 

rent  :  l'un  peut  n'être  qu'à  peine  effleuré,  par 
«  ce  qui  blesse  l'autre  jusqu'au  vif;  et ,  lorsqu'à  la 
«»  dose  à  laquelle  l'auteur  a  produit  l'émotion  ,  le 
«  traducteur  produit  la  convulsion,  n'est-il  pas  clair 
«•  que  sa  fidélité  devient  de  toutes  les  infidélités  la 
«  plus  grande  ?  » 

Le  C.  Lezay  ajoute  encore  des  réflexions  judi- 
cieuses sur  le  caractère  du  principal  personnage , 
c'est-à-dire,  celui  d'un  fie'ros  penseur,  qui  est  si 
neuf,  et  dont  la  manière  d'agir  est  si  dépendante 
de  son  caractère,  qu'il  est'  à  craindre  qne,  pjur  le 
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plus  grand  nombre,  il  ne  reste  inintelligible;  ou, 
ce  qui  seroit  encore  pis,  qu'il  ne  soit  mal  compris 
par  bien  des  gens  qui  croiront  Iç  comprendre.  Nous 
n'enireprt  non  »  pas  d'analyser  ces  réflexions;  mai» 
nous  engageons  nos  lecteurs  à  les  lire  dans  l'ouvrage 
m  fine. 

Nous  nous  bornons,  dans  cet  article,  à  parler  à\sf 
la  traduction.  Nous  avons  comparé  avec  l'original 
plusieurs  des  scènes  que  nous  regardons  comme  les 
plus  belles  de  cet  ouvrage ,  entr'auires  îa  neuvième 
et  suivantes  du  troisième  acte,  entre  Je  Roi  et  le 
marquis  de  Posa,  et  l'avant-demière  entre  le  Roi 
et  le  Grand-Inquisiteur.  Nous  avons»  trouvé  qu'en 
général  le  sens  de  l'original  étoit  bien  exprimé  ; 
niais  aussi  quelques  passages  où  la  traduction  nous 
a  semblé  plus  obscure  et  moins  naturelle  qu'elle 
J'auroit  été,  en  restant  plus  fidèle  à  l'original. 

Dans  la  dixième  scène  où  le  marquis  de  Posa  a 
un  entretien  particulier  avec  le  Roi,  et  où  il  lui  dit 
des  vérités  auxquelles  celui  ci  é.oit  peu  accoutume > 
avec  une  si  grande  franchise  que  le  Roi  l'interrompt 
avec  quelque  brusquerie  par  ces  'mots:  «f  Vous  ét<$ 
«  un  protestant  !  •»  le  Marquis,  après  un  moment 
de  reflexion,  continue  :  *  Votre  croyance  ,  Sire  ,  est 
«  la  mienne  (pause)  ;  je  suis  mal  compris  :  c'étoit 
«  ce  que  je  craignois.  Vous  voyez  détourné  par  mes 
«  mains  le  voile  de  la  majesté.  Qui  vous  assure  que 
«•  ce  qui  a  cessé  de  me  faire  trembler  sera  encore 
«  sacré  pour  moi  ?  Je  suis  redoutable  parce  que 

*  j'ai  regardé  au  dessus  de  moi  (1)  Je  ne  le 

«  suis  point,  mon  Roi  (il  porte  sa  main  sur  son 

cœur)  ;  ici  se  terminent  mes  vœux.  La  pitoyable 
«•  frénésie  de  la  nova t ion,  que  le  fardeau  d'un- joug 
■  qu'on  ne  peut  secouer  tout  à-fait  peut  seul  ac*- 

*  croître  (2),  n'échauffera  jamais  mon  sang.  Ce 

(1)  Dan»  l'original  :  perce  que  f  ai  médité ,  ou  réfléchi  sur  met- 
fiulme.  1 

• 

(2)  L'original  dit  :  «  La  pitoyable  phrémsie  de  la  novation ,  qui  ne 
«  fait  qu'appesantir  le  poids  des  chaîne*,  quelle  fie  pif  ut  bri- 

*  itr  tout  à  fait,  n'fcbauffcra  jamais  œsri  »ang.  »  ,  s 
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«  siècle  n'est  pas  mûr  pour  mon  idéal.  Je  suis  un 
«  citoyen  de  l'avenir.  Une  image  pourroit  vous  trou- 
«  bler  ? . . . .  Votre  trouble  J'efface. 

Le   R  o  1. 

«  Suis-je  le  premier  de  ce  temps  (3)  auquel  vous 
«  vous  soyez  découvert? 

Le  marquis  de  Posa. 

*  De  ce  temps?....  Oui. 

Le  Roi. 

«  Savîez-vous  donc  si  c'étoit  à  hasarder?....  Et 
«  me  connoissiez-vous  si  bien  ? 

Le  marquis  de  Posa. 

«  Si  c'étoit  à  hasarder,  Sire?  je  dois  J'apprendre 
«  en  ce  moment. . . .  Mais  il  m'appartenoit.de  sup- 
«  poser  dans  mon  maître  un  plus  petit  mérite ,  quand 
«  je  m'efforce  de  lui  en  procurer  un  plus*  grand  (4).  .  . 
«  celui  d'entendre  les  vérités  que  j'ai  la  confiance  de 
«  lui  présenter.  »•  H 

Le  Roi,  frappé  de  celte  franchise,  dit  à  part  ; 
m  Tout  au  moins  ce  langage  es*  -  il  neuf.  L'encens 
«  de  la  flatterie  doit  enfin  s'épuiser.  Imiter  ,  bu- 

(5)  L'original  dit: 

L  s  Roi. 

«  Suis-je  le  premier  à  qui  tous  tous  êtes  montré  de  ce  côté  ?  » 

Posa. 

«  De  ce  côté  ? . . .  Oui.  « 

Le  traducteur  a  confondu  le  mot  zeit,  temps ,  et  le  mot  seite ,  coté.  — 
11  est  bien  naturel  que  le  Roi,  étonné  de  pareils  principes  f  lui  demande 
•'il  s'est  déjà  fait  connoître  h  d'autres  de  ce  coté,  c'est-à-dire,  ayant  ce* 
principes.  L'expression  dê  ce  temps  offre ,  à  ce  qu'il  nous  semble,  quel- 
ques inconTenances. 

(4)  L'original  dit:  «  Mais  il  m'appartenoit  de  supposer,  dans  mon 
m  maître  ,  le  mérite  moins  grand ,  quand  moi  je  recherche  le  mérite  plut 
m  important.  —  Je  deTois  lui  supposer  celui  d'entendre  des  vérités  que 
•  j'ai  U  confiance  de  lui  présenter. 
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«  miller,  l'homme  original  (2)....  Essayons  donc 
«  une  fois  du  ton  contraire.  Pourquoi  pas?...  Ce 
«  qui  étcnne  fait  fortune.  • . .  Puisque  (3)  vous  l'en* 
«  tendez  ainsi ,  à  la  bonne  heure  !  je  prétends  créer 

«  dans  l'état  un  emploi  nouveau  pour  l'esprit 

«  fort ....  »» 

Ces  légères  taches  ne  doivent  pas  empêcher  cette 
traduction  d'être  accueillie  favorablement  ,  car  la 
scène  dont  nous  parlons  est  certainement  une  des 
plus  difficiles  ;  dans  d'autres  scènes  que  nous  avons 
comparées,  le  traducteur  a  mieux  saisi  le  sens  de  l'o- 
riginal ;  et  dans  l'avant-dernière  scène ,  par  exemple  , 
nous  désirerions  seulement  ces  petits  changemens  : 
p.  33i ,  dernière  ligne  :  une  règle  de  soixante  ans 
change  comme  les  caprices  d'une  femme  ;  p.  382  ,  en 
bas  :  «  Le  dieu  de  la  terre  dort  apprendre  à  ne  pas 
désirer  ce  qui  peut  lui  être  refusé  ;  »  p.  383  ,  ligne  5 
d'en  bas  :  modère  toi  ou  calme-toi ,  et  non  pas  me- 
sure-toi, 

Adèle  ou  les  Métamorphoses  ,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose ,  mêlée  de  vaudevilles  ;  par  le  C. 
L.  P.  SÉGDR  l'aîné ,  représentée  pour  la  première 
fois  sur  le  théâtre  du  Vaudeville  y  le  ij.  frimaire 
an  8.  Prix,  i  fr.  5o  cent.,  avec  des  airs  notés.  A 
Paris,  chez  le  libraire  au  théâtre  du  Vaudeville, 
rue  de  Maîthe  ;  et  à  son  imprimerie ,  rue  des  Droits 
de  l'Homme  ,  n.°  44.  An  8  ;  in-8.°  de  64  pages. 

Romans. 

Frédéric ,  par  J..  F. ,  auteur  de  la  Dot  de  Suzefte. 
Paris,  Maradan  ,  libraire  ,  rue  Pavée-André-des- 
Arcs,  n.°  16.  An  8;  3  vol.  in-18. 

(5)  Imiter  ^  cela  humilie  l'homme  de  génie  (dit  1* Allemand).  .  .  . 
Koici  donc  une  fois  un  échantillon  du  contraire.  Ce  n'est  pas 
le  Roi  qui  se  propose  d'essayer  du  contraire ,  comme  on  le  croit  en 
lisant  la  traduction  ;  maïs  i!  parle  du  marquis  de  Posa ,  auquel  il  sup- 
pose l'intention  de  Youloir  aussi  une  fois  essayer  du  contraire. 

(6)  Si  vous  l'entendez  ainsi.;  k  la  bonne  heure  ;  je  vais  créer  un.  noufel 
•ffice  de  la  couronne.  .  . .  pour  l'esprit  fort. , . . 
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.  ... 

* 

Mélanges. 

Annales  philosophiques ,  morales  et  littéraires. 

Le  premier  cahier  de  ces  Annales  a  dû  paraître  da  ns 
les  premiers  jours  de  nivôse ,  et  paraîtra  ainsi  de 
suite  de  mois  en  mois.  Ch^ue  cahier  sera  composé 
de 96  pages  in-8.°,  grande  justification,  sans  y  com- 
prendre une  couverture  qui ,  en  conservant  propre- 
ment cet  ouvrage,  aura  l'avantage  défaire  connoître 
Its  bous  livres,  faut  anciens  que  modernes,  ainsi  que 
leur  prix  Ce  catalogue  sera  renouvete*  tous  les  moîiL 
Le  prix  de  la  souscription  de  trois  cahiers  est  de  six 
francs  , celui  de  six  cahiers  est  de  dix  francs,  et  celui" 
de  douze  cahiers  sera  de  dix  -  huit  francs;  le  tout 
franc  de  port  par  la  poste.  Ceux  qui  souscriront  pour 
six  ou  douze  cahiers  ,  auront  gratis  le  frontispice  et 
la  table  des  matières  de  chauue  volume.  On  souscrit 
à  Paris,  chez  Le  Clere,  libraire,  quai  des  Au- 
gustins ,  n.°  39.  Il  faut  avoir  soin  d'affranchir  les 
lettres  et  l'argent ,  sans  cela  rien  ne  parviendra.  -; 

C'est  aussi  à  cette  même  adresse  qu'on  peut  en- 
voyer tous  les  faits  ,  relations  et  mémoires  relatifs 


au  but  de  ces  Annales. 

Errata. 


Au  numéro  précédent ,  XVr,  page  435,  note  to  , 
e-rinanïta  eu  nosiri  l emporte  hominibus  ,  lisez  exiuu- 
ni/u  eu  a  nosiri  t emporta  hominibus. 


AVIS. 


1  « 


Ceux  qui  désirent  faire  anuoncer  leurs  ouvrages 
dans  quelques-uns  des  meilleurs  journaux  de  l'Aile" 
magne,  peuvent  en  remettre  un  exemplaire  au  bureau 
de  ce  journal.  • 
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Histoire  de  V Astronomie  pour  Van  vit 
C  x799  )  »  Par  Jérôme  Lalande  j  lue  au 
'Lycée  républicain,  le  5  nivôse  an  vm. 

Cette  année  sera  remarquable  à  jamais  pour  nous, 
par  l'achèvement  total  de  cette  immense  opération 
de  la  grandeur  de  la  terre ,  qui  a  duré  7  ans.  Les 
habiles  astronomes  Delambre  et  Mechain  qui  l'a- 
voient  terminée,  arrivèrent  au  mois  denovembre  1798, 
et,  dès  le  mois  de  janvier,  ils  furent  en  état  de  nous 
■donner  la  valeur  des  degrés  entre  Dunkerque  et  Bar- 
celone. Mais  ces  degrés  ne  suivant  pas  une  marche 
uniforme,  on  vit  bientôt  que  pour  en  déduire  ia  va- 
leur du  mètre,  ou  de  la  nouvelle  mesure  de  la  rénu- 
blique  française  ,  il  falloit  une  discussion  sur  l'apla- 
tissement de  la  terre  qu'on  adopterait;  si  l'on  s'en 
ëtoit  tenu  à  l'arc  mesuré  entre  Dunkerque  et  Barce-* 
lone,  on  aurait  eu  7—  d'aplatissement,  ou  19  lieues  ; 
mats  en  la  comparant  avec  le  degré  mesuré  sous.l'é- 
quateur,  on  ne  trouve  plus  que  9  j  lieues. 

Ce  fut  le  19  germinal  (8  avril  )  qu'après  une  longue 
discussion  on  adopta  ce  dernier  parti ,  et  Je  nou- 
veau mètre  fut  décidé  de  36  pouces  1 1  lignes  296 , 
l'aplatissement  de  la  terre  de  -=^7. 

Le  6  prairial  (  25  mai  )  le  C.  Van-Swinden ,  célèbre 
physicien  de  Hollande,  fit  le  rapport  du  grand  tra- 
vail de  la  méridienne  et  du  mètre  définitif.  Le  pu? 
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blic  l'tntendit  ensuite  avec  intérêt  dans  la  séance 
publique  de  l'institut. 

Le  4  messidor,  (22  juinj  l'institut  a  présenté  aux 
deux  conseils  les  étalons  prototypes  du  mètre  et  du 
kilogramme  (ou  de  la  double  livre)  en  platine, qui 
sout  placés  dans  le  magnifique  dépôt  des  archHres 
nationales,  au  palais  national,  autrefois  les  Tui- 
leries. 

Le  26  brumaire,  (  17  novembre)  les  consuls  ont 
proposé  une  loi  pour  déclarer  que  le  mètre  et  le 
kilogramme  sont  les  étalons  définitifs  de  la  France, 
et  faire  frapper  une  médaille  propre  à  consacrer  cette 
grande  opération.  On  y  verra  d'un  côté  la  république 
tenant  le  mètre  et  le  kilogramme ,  avec  cette  ins- 
cription :  A  tous  les  temps  et  à  tous  les  peuples  ; 
et  l'exergue ,  République  française  ,  an  7*  La  figure 
sera  Sur  une  plinthe  de  cinq  centimètres. 

Le  revers  offrira  le  globe  de  la  terre,  un  compas 
ouvert  de  Téquateur  au  pôle,  la  constellation  de  la 
petite  Ourse,  et  ces  inscriptions  :  Unité  de  mesures, 
dix  millionième  du  quart  du  méridien. 

Le  diamètre  de  la  médaille  sera  de  7  centimes 
(2  pouces);  elle  sera  exécutée  par  le  C.  Jouffroy  5 
elle  avoit  été  arrêtée  dans  un  rapport  du  28  vendé- 
miaire, fait  à  l'institut  parles  CC.  David,  Moitte, 
Leblond  ,  Mongez,  Laplace,  Delambre, Xévéque  et 
Gosselin ,  et  elle  a  été  adoptée  par  une  loi  du  19 
frimaire. 

En  réduisant  ces  mesures  à  la  température  de  10 
degrés,  qui  est  le  degré  moyen  de  chaleur  à  Paris, 

et  celui  des  caves  de  l'Observatoire  je  trouve  le  45.* 
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degré  5701a  toises,  au  lieu  de  57o3i  que  j'avois 
adopté  dans  mon  astronomie,  c'est  19  toises  de  moins, 
Je  rayon  moyen  de  la  terre  3268169  toises,  plut  pe- 
tit de  i323  toises  que  dans  ma  table,  qui  servoit 
jusqu'à  présent  de  règle  dans  les  livres  de  physique  : 
mais  cette  diminutionque  nous  faisons  à  la  grandeur 
de  la  terre ,  n'est  que  la  distance  qu'il  y  a  depuis  la 
maison  commune  jusqu'à  la  place  de  la  révolution. 
On  trouvera  sans  doute  que  c'est  bien  peu  de  chose 
relativement  à  l'étendue  de  notre  globe.  Ainsi  nous 
connoîssions  déjà  fort  bien  la  grandeur  de  la  terre, 
mais  nous  ne  connoîssions  pas  assez  ses  irrégularités; 
et  c'est  du  moins  un  résultat  important  de  ce  nou- 
?eau  travail. 

Cette  année  nous  a  fourni  trois  nouvelles  comètes. 
D'abord  le  16  frimaire,  (6  décembre  1798)  le 
C.  Bouvard  en  découvrit  à  l'Observatoire  une  petite 
dans  la  constellation  d'Hercule  ;  elle  ne  parut  que  6 
jours,  et  elle  disparut  le  21  frimaire  dans  leverseauj 
mais  le  C.  Burckhardt  en  calcula  l'orbite  avec  toute 
la  précision  possible.  Connaissance  des  tem*,«n.  x, 
p.38o.  1  -■  .'  • 

Le  C.  Méchain ,  à  qui  nous  devons  déjà  les  dé- 
couvertes de  tant  de  comètes ,  a  trouvé  le  7  août 
(ao  thermidor)  au  matin,  celle  qui  est  la  90*  en 
suivant  le  catalogue  géoéral  qui  est  dans,  la  3.*  édi- 
tion de  mon  astronomie  ;  elle  étoit  très-petite,  sa 00 
queue  ,  mais  assez'  clâire,  au-dessus  de  lynx,  dans  la, 
constellation  que.Hell  forma  en'  17907  sous  le  nom 
du  grand  télescope  de  Herschëïj  a  3  h.  du  matin  elle 
«voit  107.0  47'  d'ascension  droite,  et  ^3.°  5+'  dedé- 
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clinaison  boréale  ;  elle  étoit  parmi  des  étoiles  que  le 
C.  M.  Lefrançais  avoit  observées  le  9  mars  1794(19  ven- 
tôse 9  an  2)  en  sorte  qu'on  e  ût  tout  de  suite  des  po- 
sitions très-exactes. 

Le  C.  Méchain  et  le  C.  Burkhardt  calculèrent  l'or- 
bite ,  chacun  de  leur  côté ,  avec  l'empressement  et 
]a  prompti  tude  qui  sont  naturels  à  ces  babiles  astro- 
nomes. Le  C.  Messier  la  suivit ,  selon  son  usage  , 
avec  une  infatigable  assiduité ,  pendantplus  de  deux 
mois  ,  jusqu'au  3  brumaire ,  (  25  octobre  )  qu'elle  dis- 
parut sur  le  genou  oriental  d'Ophineus.  Pendant  cette 
longue  apparition,  notre  collection  de  5o  mille  étoiles 
a  fourni  souvent  des  points  importans  pour  la  réduc- 
tion de  ces  observations.  Le  dernier  jour  elle  étoit 
auprès  d'une  étoile  de  6.'  grandeur,  dont  Je  venois 
de  donner  la  position  dans  la  connoissance  des  temps 
de  l'an  x.  Toutes  les  observations  des  CC.  Méchaîh 
et  Messier  seront  publiés  en  détail  ;  mais  il  y  eu  a 

4  i 

aussi  quelques  -  unes  qui  ont  surtout  un  degré  rare 
de  perfection ,  parce  qu'elles  ont  été  faites  à  une 
excellente  lunette  méridienne,  avec  un  cercle  mul- 
tiplîcateur  de  52  décimètres  ;  (19  pouces)  elles  ont 
été  faites  à  la  maison  du  Champ  de  Mars,  (Ecole 
militaire)  par  les  CC.  Lefrançais  et  Burckhardt. 

Enfin  ,  aujourd'hui  même,  5  nivôse  (26 déc.  1799) 
5  {  du  matin,  le  C.  Méchain  a  découvert  une  nou- 
velle  comète  dans.  Ophiucus,  et  ce  sera  la  91/: 
elïe  étoit  vers  2690  d'asc.  droite,  et  5°  de  déclinaison 
boréale  j  elle  paroît  à  la  vue  simple  comme  une  étoile 
de  5.e  et  6AC  grandeur  dans  la  lunette  ;  son  noyau 
est  très  -  lumineux  et  presque  terminé;  elle  a  une 
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queue  fort  étroite,  d'une  lumière  assez  intense  et  d'en- 
viron 7  deg.  de  longeur  ;  elle  avance  vers  le  sud  assez 
rapidement  pour  faire  craindre  qu'on  ne  puisse  l'ob- 
server long-temps  ,  à  moins  qu'elle  ne  paroisse  à  l'oc- 
cident ,  après  avoir  parcouru  une  partie  de  l'hémis- 
phère austral. 

Les  comètes  sont  actuellement  cequi  manque  le  plus 
à  l'astronomie,  aussi  je  les  recommande  à  tous  nos  cor- 
respondans.  Le  bureau  des  longitudes  a  envoyé  une 
lunette  de  nuit  au  C  Flaugergues,  à  Viviers,  qui 
nous  a  promis  de  s'en  occuper. 

Le  C.  Mougin,  dans  le  département  du  Doubs, 
a  promis  la  même  chose.  Mais ,  comme  prêtre,  il  a  voit 
été  obligé  de  quitter  la  Grand*Combe-des-Bois ,  ou 
il  avoit  été  curé,  et  où  depuis  1766  il  avoit  fait 
beaucoup  d'observations  et  de  calculs,  et  il  étoit 
relégué  dans  le  creux  d'un  vallon  ou  il  ne  voyoit 
plus  le  ciel.  Le  gouvernement  a  bien  voulu  le  rendre- 
à  ses  travaux  et  à  son  ancien  séjour,  phis  favorable 
a  la  recherche  des  comètes. 

Pour  rendre  cette  recherche  plus  fructueuse,  j'ai 
•proposé  de  monter  un  télescope  neutonien  mobile 
autour  de  l'oculaire,  avec  une  manivelle  qui  le  fera 
mouvoir  sans  que  l'œil  change  de  place*  M.  de  Zach 
a  fait  graver  ma  machine,  et  j'espère  que  dans  tin 
temps  plus  heureux  elle  sera  exécutée  ,  et  nous  pro- 
curera de  nouvelles  comètes.  Si  depuis  43  ans  op  en 
a  découvert  43,  en  les  cherchant  avec  de  simples 
lunettes  sans  soutien ,  et  un  peu  au  hasard ,  combien 
ne  devroit-on  pas  en  trouver  par  la  méthode  que  Je- 
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propose,  à  laquelle  il  n'éehapperoit  pas  la  moindre 
partie  du  ciel  ! 

Le  C.  Pictet ,  célèbre  professeur  de  physique  à 
Genève  ,  et  directeur  de  l'Observatoire  ,  ^nous  a 
envoyé  le  dessin  d'une  lunette  anglaise  qui ,  avec 
une  charnière  et  un  petit  arc  de  cuivre  ,  est  devenue 
paiallatique  ,  et  propre  à  suivre  les  astres  et  à  faire 
la  plupart  des  observations  astronomiques.  J'espère 
que  les  opticiens  qui  font  des  pics  de  lunettes 
profiteront  de  cet  avantage  ,  puisque  les  simples 
amateurs  ,  avec  une  lunette  acromatique ,  seront 
bien  aises  ,  en  ne  dépensant  rien  de  plus ,  de  pou- 
voir trouver  et  suivre  les  astres  en  plein  jour ,  et 
chercher  des  comètes  dont  nous  avons  tant  besoin 
actuellement. 

Legrand  travail  sur  les  étoiles  que  j'avois  entrepris  en  , 
178g,  aéléporté  par  le  C.  Le  français  à  piès  de  5o  mille, 
malgré  la  contrariété  des  saisons,  qui  a  fait  de  cette 
année  une  des  plus  ingrates  et  des  plus  stériles  qu'on 
ait  vues  à  Paris  :  ces  étoiles  sont  déjà  imprimées 
dans  mon  Histoire  Céleste,  dont  le  1."  volume  pa- 
raîtra, ainsi  que  ma  Bibliographie  astronomique  t 
aussitôt  que  l'état  des  finances  permettra  d'y  appli- 
quer des  fonds  à  l'imprimerie  de  la  république.  Le 
C.  Burkhardt  a  continué  de  faire ,  avec  le  C.  Lefran- 
çais,  un  grand  nombre  d'importantes  observations 
sur  les  planètes  et  les  étoiles;  car,  y  ayant  deux 
excelleus  instrumens  à  la  maison  du  Champ-de-Mars , 
il  y  a  de  quoi  occuper  ces  deux  habiles  astronomes* 

La  C.e  Lefrançais  a  fait  pour  la  connoissance  des 
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temps  de  l'an  X,  qui  vient  de  paraître ,  et  pour  celle  de 
l'an  xi,  qui  s'imprime ,  des  catalogues  de3ooo  étoiles, 
réduites  et  calculées  ;  ainsi  elle  en  a  déjà  donné  10,000. 
Mais  le  C.  Burckhardt  a  fait  des  tables  d'une  nouvelle 
forme,  qui  la  mettront  à  portée  de  calculer  facilement 
)a  totalité  des5o  mille  étoiles  qui  ont  été  observées, 
'  L'obliquité  de  î'écliptique  étant  un  des  objets  fon- 
damentaux de  l'astronomie,  nous  avons  continué  à 
l'observer  dans  les  deux  solstices  de  cette  année  ; 
nous  avons  trouvé  au  mois  de  juin  5"  de  plus  que 
par  ma  table;  mais  le  C.  Mechain,  au  mois  de  dé- 
cembre ,  a  trouvé  8"  de  moins  que  par  ma  table  :  cet  te 
différence  vient  probablement  de  Ja  réfraction  en 
hiver,  qui  n'est  pas  assez  bien  connue;  c'est  une  ques- 
tion que  nous  espérons  de  résoudre  cette  année,  en 
comparant  encore  mieux  les  deux  solstices. 

I/Observatoire  manquoit  de  bons  instrumens,  mais 
enfin  nous  sommes  parvenus  h  en  avoir;  le  grand 
mural  du  C  Lemonnier,  que  le  général  Bonaparte 
nous  avoit  procuré,  a  été  mis  en  place,  de  même 
que  celui  de  5  pieds  que  le  C.  Lemonnier  m'avoit 
prêfé*  en  ijSi  +  pour  aller  observer  ta  lune  à  Berlin  , 
et  une  excellente  lunette  méridienne  ,  exécutée  par 
le  C.  Lenoîr ,  et  dont  Pobjectif  est  du  C.  Carbone . 
Celui-ci  a  travaillé  aussi  le  grand  miroir  dn  téles-^ 
cope  de  2.7.  pieds  qui  avoit. iHé  a  la  Muette  1  et  qui 
égafoi*  d^jà  ceux  de  Heracbel  de  pareille  longueur. 
Le  t/]e$cope  de  platine  qu'on  vouloit  nous  enlever, 
a  été  assuré  à  l'Observatoire  par  une  décision  du  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Ainsi,  rien  ne  manque  an  plut 
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bel  Observatoire  de  l'Univers ,  pour  être  en  même 
temps  le  plus  utile. 

Nous  espérons  même,  à  la  paix,  avoir  un  télescope 
de  40  pieds  en  platine.  Le  21  thermidor  an  7,  il  y 
a  eu  un  arrêté  de  l'institut  qui  réserve  le  platine  que 
nous  avons,  pour  être  employé  à  ce  grand  télescope, 
lorsque  nous  en  aurons  obtenu  d'Espagne  une  plus 
grande  quantité;  nous  en  avons  io32  hectogrammes, 
(  200  liv.)  il  en  faut  100  myriagrammes  (  2000  liv.  )  au 
moins  -pour  le  miroir;  mais  les  relations  intimes  de 
la  France  avec  l'Espagne  nous  donnent  lieu  de  l'es- 
pérer. 

M.  Brown,  habile  opticien  de  Londres,  a  fait 
des  télescopes  dont  le  tuyau  est  toujours  horizontal , 
et  où  un  miroir  plan  renvoie  l'image  de  l'objet  sur 
l'oculaire. 

Le  ministre  de  la  marine  nous  a  accordé  une  aug- 
mentation de  traitement  pour  les  astronomes  de  la 
marine  à  Marseille;  et  le  C.  Thulis  a  repris  ses  ob- 
servations avec  un  nouveau  zèle. 

Les  observatoires  des  CC.  Darquier,  à  Toulouse  ; 
D uc-la-Cha pelle ,  à  Montauban;  Flaugergues  ,  à 
Viviers,  n'ont  cessé  de  nous  fournir  d'utiles  obser- 
vations. .  « 

Le  grand  et  important  ouvrage  du  C.  Lâplace , 
intitulé  la  Mécanique  Céleste ,  1  attendu  avec  tant 
d'impatience,  a  paru  enfin  le  6  septembre.  C'est  là 
où  l'on  trouvera  les  méthodes  et  la  belle  analyse  qui 
lont  conduit  aux  découvertes  importantes  que  j'ai 
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plusieurs  fois  annoncées  et  célébrées  dans  cette  his- 
toire. 

Le  C.  Burckhardt  l'a  traduit  en  allemand ,  avee 
des  notes  explicatives,  en  même  temps  qu'il  lisoit 
les  épreuves  de  l'édition  française ,  et  refaisoit  tous 
les  calculs  ;  jamais  auteur  n'avoit  eu  un  traducteur 
de  ce  mérite,  et  n'étoit  plus  digne  de  l'avoir.  Le 
bureau  des  longitudes  ,  qui  connoissoit  depuis  long- 
temps le  talent  et  le  zèle  du  C  Burckhardt ,  l'a  élu 
d'une  voix  unanime  à  une  place  qui  étoit  vacante 
depuis  trois  ans ,  quoiqu'elle  fût  demandée  par  plu- 
sieurs savans  très-connus  et  nés  en  France.  Mais  le 
C.  Burckhardt  s'est  fait  adopter  par  la  France;  il 
l'a  préférée  à  son  pays,  qu'il  n'honorera  pas  moins 
en  travaillant  avec  nous.  C'est  ainsi  que  dans  le  der- 
nier siècle,  Cassini ,  Huyghens  ,  Romer,  Maraldî  , 
vinrent  renforcer  l'astronomie  française;  mais  alors 
elle  en  avoit  plus  besoin.  Il  n'y  avoit  encore  que  deux 
ou  trois  astronomes  français  ;  nous  en  avons  sept  ou 
huit  actuellement. 

M.  Schubert  a  publié  à  Pétersbourg  une  astrono- 
mie physique  en  2  vol.  in-4.0  en  allemand,  où  l'on 
trouve  les  calculs  des  pertubations  de  toutes  les  pla- 
nètes. 

Le  C.  Caussin  a  chevé  la  traduction  du  manus- 
crit arabe  d'Ibn  Iunis ,  où  il  y  a  plus  de  100  obser- 
vations ,  dont  3o  d'éclipsés  ,  et  dont  j'avois  retrouvé 
un  fragment  dans  les  manuscrits  de  Joseph  De  Lisle  , 
mon  ancien  maître. 

L'institut  a  arrêté  le  n  frimaire,  de  demander 
au  ministre  des  relations  extérieures,  d'emprunter  à 
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Leyde  le  manuscrit  d'IBn  Junis,  pour  faire  imprimer 
le  texte  arabe  :  nous  avons  Heu  de  croire  qu'après 
avoir  délivré  la  Hollande  cetté  année  même ,  il  ne 
sera  pas  difficile  d'emprunter  un  manuscrit  dans  sa 
bibliothèque. 

Le  C.  Bouvard  a  calculé  1rs  éclipses  grecques  et 
arabes ,  et  il  a  trouvé  qu'il  falloit  ajouter  3'  t3"  à 
l'anomalie ,  et  ajouter  8'  3o"  au  mouvement  séculaire 
de  l'anomalie  de  la  lune  ;  ajouter  une  minute  au  sup- 
plément du  nœud  pour  1790,  et  diminuer  son  mou-» 
vement  séculaire  de  *'  48", 

Le  C.  Laplace  a  déterminé,  par  la  théorie,  deux 
des  équations  de  la  lune.  Deux  grands  mémoires 
arrivés  à  l'institut  pour  concourir  au  prix  que  nous 
avions  proposé,  contiennent  beaucoup  d'observations 
et  de  calculs  sur  le  même  sujet;  ainsi  cette  partie 
de  nos  tables  la  plus  intéressante,  à  cause  de  la  na- 
vigation ,  a  acquis  cette  année  un  nouveau  degré  de 
perfection.  • 

Le  18  floréal,  (8  mai  )  nous  avons  observé  pour  la> 
17.*  fois  le  passage  de  Mercure  sur  le  disque  du  soicil  ; 
c'étoit  le  premier  qu'on  eût  observé  en  entier  dans  le 
nœud  descendant,  et  il  n'y  en  aura  pas  avant  3a  ans  dans 
ce  riœud-là  ;  aussi  tous  les  astronomes  l'attendoieat  ;  . 
il  a  été  observé  dans  toute  l'Europe ,  et  le  C.  DeJauiJbre 
a  fait  un  travail  avec  de  nouvelles  formules  pour 
tirer  des  passages  de  Mercure  toutes  les  conséquences 
qui  en  résultent. 

Le  C.  Vidal,  notre  véritable  Hermophjje,  a, fait 
encore  à  Mirepoix  uné  nouvelle  suite  d'observations 
de  Mercure  dans  toutes  Jes  parties  de  son  orbite 9 
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en  sorte  qu'il  ne  masque  plus  rien  pour  cette  pla- 
nète, si  difficile  à  voir  dans  nos  climats.  Cet  éton- 
nant  observateur  nous  a  envoyé  encore  les  observa- 
tions de  plus  de  mille  étoiles  australes  ,  que  l'on 
voit  difficilement  à  Paris ,  à  cause  de  leur  peu  d'é- 
lévation. 

Les  éphéroérides  de  Milan  pour  1799  nous  ont  pro- 
curé une  nouvelle  suite  d'observations  de  Mercure, 
par  M.  de  Cesaris,  où  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir 
encore,  que  les  erreurs  de  mes  tables  étoient  presque 
insensibles.  J'ai  eu  Ja  même  satisfaction  pour  la  di- 
gression de  Mercure  dans  son  aphélie  ,  le  25  ther- 
midor (ia  août)  :  la  distance  au  soleil  et  l'excentricité 
de  cette  planète  se  sont  trouvées  conformes  à  mes 
tables»  à  quelques  secondes  près* 

La  conjonction  inférieure  de  Vénus,  le  24  vendé- 
miaire (16  oct.  1799)  éloit  aussi,  un  phénomène 
important  pour  la  théorie  de  cette  planète  ;  elle 
n'arrive  que  tous  les  8  ans  dans  cette  partie  de  son 
orbite;  elle  a  été  observée  avec  autant  d'assiduité  que 
de  succès  par  les  CÇ.  Lefraoçais  et  Burclchardt , 
dans  mon  observatoire  de  la  maison  du  Champ-de- 
Mars.  Je  l'ai  comparée  avec  celle  de  17S1  qui  étoit 
dans  la  même  position ,  et  pour  laquelle  j'avois  fait 
une  grande  quantité  de  calculs  ;  et  je  n'ai  presque 
rien  trouvé  à  changer  dans  les  élément  qui  ont  servi 
à  la  construction  de  mes  tables  de  Vénus  y  qui  sont 
dans  ia  3.c  édition  de  mon  astronomie ,  publiée  en 
1792.  Ce  travail  sera  dans  les  mémoires  de  l'institut. 

Le  a  frimaire,  (23  novembre)  cette  belle  planète 
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a  été  éclipsée  par  la  luné;  ce  phénomène  auroît  attiré 
tous  les  yeux ,  si  ce  n'eût  pas  été  3  4  heures  du  matin. 
Jupiter  qui  n'est  pas  aussi  brillant,  faisoit  un  spec- 
tacle au  Palais-Royal ,  le  14  mars  1788,  sur  le  point 
d'être  éclipsé. 

Des  observations  de  Jupiter  ont  prouvé  qu'il  y  avott 
environ  3o"  à  ajouter  aux  tables ,  ce  qui  fait  voir 
que  l'on  doit  augmenter  un  peu  le  moyen  mouve- 
ment, et  c'est  ce  que  j'avois  déjà  prouvé  en  discu- 
tant  les  anciennes  observations  rapportées  dans  l'Ai- 
mageste  de  Ptolomée.  L'opposition  du  16  déc.  1799 
m'a  donné  3o  secondes.  Le  C.  Quenot,  habile  naviga- 
teur revenu  dMSgypte,  l'a  observée  avec  un  cercle  de 
réflexion  ,  qui  lui  a  donné  le  même  résultat.  La  la- 
titude s'est  aussi  trouvée  de  i5"  trop  petite ,  d'où 
j'ai  conclu  qu'il  falloit  diminuer  de  10'  la  longitude 
du  nœud  de  Jupiter,  qui  est  dans  les  tables  du  C,  De 
L ambre,  3.e  édition  de  mon  astronomie. 

Les  tables  de  Mars  sont  celles  où  il  y  a  le  plus  à 
faire;  aussi  le  C.  Lefrançais  s'en  est  occupé  pendant 
quelques  mois;  il  a  calculé  toutes  les  oppositions  et 
les  quadratures  observées  exactement  jusqu'ici  ,  et 
il  en  résultera  bientôt  des  tables  plus  exactes  que 
celles  qu'on  avoit  eues  jusqu'ici ,  et  où  il  n'y  aura  que 
peu  de  secondes  d'incertitude.  Le  C.  Burckhardt  a 
calculé  les  perturbations  de  Mars  par  l'action  de 
Jupiter  et  de  la  Terre,  que  Schubert  et  Oriani  a  voient 
déjà  calculées,  et  sans  lesquelles  on  ne  pourroit  espérfcr 
de  porter  les  tables  à  ce  degré  de  précision. 

Le  recueil  des  observations  faites  à  Greenwich 
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par  le  célèbre  Rradley  et  ses  assistans,  de  175©  à  76a, 
a  paru  en  Angleterre,  mais  il  m'a  été  impossible  de 
me  le  procurer  jusqu'à  présent. 

Miss  Herscbël  a  publié  un  yol.  sur  les  étoiles,  non 
pas  d'observations,  mais  de  recherches  sur  le  grand 
Catalogue  britannique  de  Flamsteed  et  sur  les  obser- 
vations de  ce  célèbre  astronome  ,  où  elle  a  trouvé 
5oo  étoiles  qui  ne  sont  pas  dans  le  catalogue,  comme 
elle  en  a  trouvé  plusieurs  dans  le  catalogue  qui  ne 
sont  point  dans  les  observations. 

Le  C.  Kramp,  professeur  à  Cologne,  a  publié 
une  analyse  des  réfractions  astronomiques ,  où  il  est 
parvenu  à  déterminer  algébriquement  et  rigoureuse- 
ment la  réfraction  ,  sans  y  employer  aucune  hypothèse 
ni  aucune  approximation.  Cet  ouvrage  a  paru  un 
degré  de  plus  fait  en  cette  partie  difficile  de  l'as* 
tronomie  physique.  Il  a  été  proclamé  avec  les  ou- 
vrages importans  de  l'année  7.*  lors  de  la  dernière 
exposition  au  Muséum. 

L'académie  de  Stockholm  a  envoyé  M.  Swan- 
berg  en  Laponie  ,  pour  reconnoître  les  stations  qui 
avoient  servi  en  1736  à  la  mesure  du  degré  sous  le 
cercle  polaire  ;  il  n'a  fait  que  prendre  connoissance 
du  local,  mais  il  prétend  avoir  trouvé  2  minutes 
d'erreur  dans  les  réductions  des  stations  à  l'horizon, 
qui  a  pu  venir  du  défaut  des  instrumens  ou  de  la 
réfraction  terrestre.  Au  reste,  on  m'écrit  de  Suède 
que  Maupertuis  s'étoit  proposé  de  recommencer  la 
mesure  à  ses  dépens ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'en  étoit  pas 
très-content.  Aussi  diffère-t-elle  beaucoup  des  autres 
degrés  mesurés.  Cependant  les  inégalités  locales  de 
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la  terre  pourroîent  bien  être  la  cause  de  cette  dis- 
cordance. 

Le  C.  Defortia ,  également  habile  dans  le  grec  et 
la  géométrie,  a  fait  une  nouvelle  traduction  du  livre 
d'Aristarque  de  Samos  ,  sur  la  distance  du  soleil  et 
de  la  lune,  collationnée  sur  dix  manuscrits  difrerens, 
avec  de  savantes  notes.  Ce  célèbre  ouvrage  contient 
la  plus  belle  idée  qu'on  ait  jamais  eue  sur  la  manière 
de  trouver  la  distance  du  soleil  à  la  terre,  idée  qui 
surpasse,  selon  moi ,  toutes  celles  que  les  plus  grands 
astronomes  ont  eues ,  et  dont  j'ai  parlé  dans  le  journal 
dessavans  de  1797,  (pag-  106  et  2o3).  Il  n'y  a  eu 
que  douze  cahiers  de  publiés  entre  le  5  janvier  et  le 
20  août  1797. 

Le  Nautical,  almanac  de  i8o3  ,  nous  est  parvenu 
par  les  soins  de  sir  Joseph  Banks ,  président  de  la 
société  royale  de  Londres,  à  qui  on  doit  Je  témoi- 
gnage qu'il  a  seul  entretenu  les  relations  des  sciences 
depuis  la  guerre.  Son  nom,  son  crédit,  sa  fortune, 
lemettoient  à  portée  de  surmonter  tous  les  obstacles , 
de  vaincre  les  répugnances  du  gouvernement  anglais, 
et  nous  ne  lui  avons  jamais  rien  demandé,  qu'il  ne 
se  soit  empressé  de  nous  satisfaire.  Le  ministre  de 
la  marine  lui  rend  le  même  témoignage,  etreconuoît 
jes  services  que  M.  Banks  lui  a  rendus. 

On  a  publié  a  Londres  cinq  vol.  de  l'académie  du 
Bengale ,  d'après  l'édition  de  Calcutta;  ils  contien- 
nent beaucoup  d'observations  faites  par  les  Anglais 
en  différentes  parties  des  grandes  Indes,  des  mémoires 
sur  l'astronomie  indienne  ,  sur  l'année  lunaire  et  sur 
le  culte  des  Indiens. 
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Le  baron  de  Humboldt  est  al'é  au  Mexique  avec 
des  instrumens  et  un  chronomètre  du  C.  Berthoud  , 
et  nous  espérons  de  lui  des  observations  intéressantes 
sur  la  géographie  d'un  pays  presqu'inconnu,  en  même 
temps  qu'il  s'occupera  de  l'histoire  naturelle  qui  lui 
est  familière. 

LeC.  Nouet  a  publié,  dans  la  Décade  du  Caire, 
plusieurs  observations  faites  en  .'Egypte ,  et  le  général 
Bonaparte  les  fait  réimprimer  à  Paris,  chez  Didot. 
Le  C.  Nouet  m'écrit  qu'il  va  remonter  le  Nil  jus- 
qu'au tropique ,  où  étoit  le  fameux  puits  de  Syené^ 
011  Ton  ne  voyoit  point  d'ombre  le  jour  du  solstice  ; 
ainsi  nous  aurons  une  véritable  géograpkie  et  de 
véritables  observations  de  ces  contrées  fameuses  où, 
l'astronomie  prit  naissance ,  et  où  elle  étoit  oubliée 
depuis  20  siècles. 

Le  C.  Castera  nous  a  donné  en  2  vol.  zV8.°  la  tra- 
duction du  voyage  curieux  de  Mungo-Park  au  milieu 
de  l'Afrique  ;  et  nous  y  avoas  appris  enfin  la  véritable 
direction  du  Sénégal  et  du  Niger,  dont  je  ne  faisois 
qu'un  seul  fleuve,  après  six  mois  de  recherches  dans 
mon  mémoire  sur  l'Afrique,  imprimé  parmi  ceux  de 
l'Académie  des  Sciences  pour  1790,  dernier  vol.  de 
cette  collection.  \ 

Le  C.  Monlucla  a  donné  une  nouvelle  édition  de 
son  Histoire  des  Mathématiques ,  augmentée  de  moi- 
tié, et  où  l'astronomie  occupe  une  place  considé- 
rable. 

On  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  nationale  un 
manuscrit  de  l'optique  de  Ptolémée  que  l'on  croyoit 
perdue  5  c'est  une  traduction  latine  d'après  l'arabe. 
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Le  C.  Caussin  qui  Ta  trouvé  à  la  bibliothèque 
tionale,  se  propose  de  faire  connoître  ce  précieux 
manuscrit. 

M.  Bode  nous  a  envoyé  de  Berlin  la  suite  des 
belles  et  grandes  cartes  qui  représentent  le  ciel.  Le 
grand  nombre  d'étoiles  que  je  lui  ai  fourni  me  don- 
noit  quelque  droit  pour  de  nouvelles  constellations. 
Pour  en  remplir  les  vides,  il  avoit  déjà  33  animaux 
dans  le  ciel  ;  j'en  ai  mis  un  34.me ,  le  chat  ,  à  l'occa- 
sion du  poème  charmant  dont  le  représentant  Des- 
herbiers a  publié  quelques  fragmens.  Cette  nouvelle 
constellation  du  chat  est  entre  l'hydre  et  le  navire; 
elle  a  déjà  été  gravée  en  Allemagne ,  et  elle  sera  dans 
le  nouvel  Atlas  céleste  dont  M.  Bode  a  déjà  publié 
ia  feuilles. 

MM.  Hobert  et  Ideler,  de  Berlin ,  ont  publié  des  ta- 
bles de  logarithmes  pour  les  sinus  décimaux,  qui  facili- 
teront les  calculs  de  l'astronomie,  en  attendant  des 
tables  beaucoup  plus  étendues  que  le  C.  Prony  a  fait 
calculer  au  bureau  du  cadastre ,  et  dont  l'impression 
est  commencée  depuis  plusieurs  années. 

L'édition  stéréotype  des  logarithmes,  publiée  il  y 
a  quatre  ans  par  les  CC.  Didot  et  Cal  1  et ,  qui  .doit 
nous  procurer  enfin  des  tables  exemptes  de  toutes 
fautes,  ont  été  corrigées  sur  les  planches  même r  et 
il  y  a  apparence  qu'elles  approcheut  beaucoup  de  la 
perfection. 

Mais  il  nous  falloit  aussi  de  petites  tables  porta- 
tives ,  et  le  C.  Didot  s'y  est  pi  été.  J'ai  commencé  une 
édition  de  Jogarithmes  à  six  chiffres ,  semblable  à 
elle  que  Lacaille  et  moi  avions  donnée  en  1760 ,  que 
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Marie  publia  en  1768 ,  et  qui  ont  été  encore  réim- 
primées quatre  fois  depuis  ,  et  toujours  avec  un 
peu  plus  de  fautes  que  la  première  fois  ;  mais  nous 
aurons  enfin  une  édition  permanente  qu'il  ne  faudra 
pas  refaire  tous  les  dix  ans  pour  faire  toujours  quel- 
ques dîxaines  de  fautes  différentes  de  celles  qu'on 
avoit  découvertes  pendant  les  dix  années  précé- 
dentes. 

M.  Bogdanich ,  adjoint  de  l'observatoire  de  Bude, 
a  fait  dans  plusieurs  villes  de  Croatie  ,  des  observa- 
tions importantes  pour  la  géographie. 

Les  éphémérides  géographiques  de  M.  de  Zach  qui 
paroissent  tous  les  mois,  ont  continué  d'établir  une 
correspondance  précieuse  entre  les  astronomes  de 
l'Allemagne  et  ceux  de  tout  le  reste  de  l'Europe; 
mais  cet  ouvrage  paroît  avoir  fait  plus ,  en  procu- 
rant à  l'astronomie  de  nouveaux  amateurs  et  de  nou- 
veaux  secours  pour  les  observations  et  les  calculs  , 
tels  que  M.  le  colonel  Le  Coq  ,  à  Minden  en  Prusse  $ 
M.  Felgenhauer,  à  Reichenback,  près  de  Schwei- 
dnitz  ,  où  il  a  fait  arranger  un  observatoire  et  pla- 
cer de  bons  înstrumens  ;  M.  Behrnauer  y  à  Budissin 
ou  Bautzen  en  Lusace  ;  M.  Grillo  ,  à  Wettin  , 
dans  le  duché  de  Magdebourg  ;  et  M.  Gauss ,  à 
Brunswich,  jeune  homme  qui  annonce  du  goût  et 
du  zèle  pour  l'astronomie  7  et  qui  a  fait  des  calculs 
utiles. 

En  Russie  ,  on  envoie  deux  officiers  de  la  marine 
pour  déterminer  la  position  de  divers  points  sur  la 
mer  blanche  et  la  mer  glaciale.  Le  président  de  l'a- 
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cadémîe,  baron  deNicolay,  allemand  de  Strasbourg 
et  poète  ,  paroît  s'y  intéresser. 

Les  beaux  instrumens  de  Mégnié*,  entr'autres  le 
quart  de  cercle  azimuta! ,  ont  été  achetés  par  le 
C.  Lubbert  de  Hambourg,  et  il  m'a  donné  quel- 
ques espérances  d'établir  un  observatoire  où  l'on 
puisse  les  rendre  utiles.  Le  sénat  de  Hambourg 
ayant  décidé  de  faire  lever  une  carte  exacte  de  son 
territoire ,  M.  Horner  est  parti  de  Gotha  où  il  tra- 
vailloit  à  l'observatoire  ,  et  il  est  allé  à  Hambourg. 

Le  duc  de  Gotha  a  acheté  de  nouveaux  instru- 
mens  pour  son  bel  observatoire ,  et  M.  de  Zach  a 
continué  l'impression  d'un  ouvrage  précieux  en  deux 
vol.  in-4.%  sur  les  étoiles ,  qui  paroîtra  bientôt. 

Dans  la  république  batave',  le  C.  Calkoen  est  allé 
prendre  possession  de  l'observatoire  de  Leyde ,  et  il 
a  laissé  celui  d'Amsterdam  au  C.  Keyser ,  mais  nous 
n'avons  reçu  d'observations  que  du  C  Dutenhove  , 
à  Utrecht.  C'est  lui  qui  fait  imprimer  la  traduction 
"des  lettres  cosmologiques  de  Lambert,  traduites  par 
le  C.  Darquier:  on  en  est  à  144  pages. 

Un  grand  télescope  de  25  pieds  a  été  fait  par  M. 
Herschel ,  pour  l'Espagne  ;  il  a  coûté  175  mille  francs. 
Mais  il  n'y  a  point  à  Madrid  d'observatoire  ;  celui 
de  Buen-retiio  n'est  pas  encore  fini.  Le  ministre 
Florida-Blanca  avoit  fort  à  cœur  le  musée  et  l'ob- 
servatoire :  mais  l'architecte  ne  finissoit  rien  ;  la 
guerre  est  venue,  le  ministre  a  été  renvoyé;  et  l'as- 
lionomie,  en  Espagne, est  restée  dans  son  ancienne 
léthargie.  On  a  si  peu  d'argent  que  les  moindres  dé- 
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penses  sont  difficiles  ;  mais  le  ministre  M.  Durquijo 
annonce  des  dispositions  très- favorables  pour  l'as- 
tronomie, et  il  a  mis  M.  Chaix  en  état  de  faire ,  en 
attendant,  des  observations  utiles.  Je  l'ai  remercié 
au  nom  de  l'astronomie,  et  il  m'a  répondu  d'une 
manière  qui  augmente  mes  espérances. 

M.  Chaix  a  été  chargé,  en  Espagne,  d'un  travail 
.sur  les  mesures ,  et  on  lui  a  envoyé  de  Paris  le  dé- 
tail des  attentions  que  Borda,  Méchain  et  Cassinî 
ont  mises  dans  la  mesure  du  pendule,  qui  a  été  trouvé 
en  1792  ,  de  36P-  8*'g-  60  à  io°  ,  qui  est  la  chaleur 
moyenne  de  Paris.  Cela  suppose  le  pendule  dans  le 
vide  ,  réduit  à  des  arcs  fort  petits.  Nous  avons  eu 
avis,  par  le  journal  de  Jena,  de  la  publication  du. 
.premier  volume  des  mémoires  de  l'académie  de  Lis- 
bonne, qui  a  paru  en  1797,  et  qui  va  de  170*0  à 
1788;  on  y  trouve  des  observations  faites  à  Lis- 
bonne par  MM.  CustodioGomes  de  Villasboas;  et  par 
M.  Ciéia  ;  a  Carthagène  par  M.  Céruti  ;  à  Rio- 
Janeiio  par  M.  Dorta  et  M.  Barbosa  ;  des  obser- 
vations météorologiques  faites  à  Rio -Janeiro;  des 
observations  de  satellites  faites  à  Mafra  5  un  élo^e 
de  d'Àlembert  par  M.  Stoekler  :  mais  cet  éloge  a 
suscité  des  persécutions  à  l'auteur,  dans  un  pays  où 
Je  tribunal  anti  -  philosophique  s'appelle  encore  la 
sainte  ioquîsition. 

A  Florence,  un  habile  artiste,  nommé  Gori  ,  a 
divisé  avec  intelligence  im  quart  <le  cercle  de  l'ob- 
servatoire du  P.  Ximenez,  occupé  par  les Scoiopies  , 
et  qui  avoit  été  très  -  mal  divisé  dans  le  principe  -9 
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ainsi,  nous  pouvons  espérer  quelques  observation» 
de  la  Toseane. 

La  révolution  de  Naples  a  rappelé  l'attention 
vers  cette  immense  capitale,  dont  la  position  n'é- 
toitpas  encore  bien  connue.  M.  Cassella  m'avoit  en- 
voyé plusieurs  observations  d'éclipsés  ;  je  les  ai  cal- 
culées ,  et  j'ai  trouvé  47'  ao"  de  distance  au  mé- 
ridien de  Paris ,  par  un  milieu  entre  sept  résul- 
tats. 

Mais  les  travaux  utiles  de  M.  Piazzi ,  à  Palerme  , 
ont  dû  être  interrompus  pendant  cette  année  de 
trouble  et  de  calamités ,  et  il  ne  m'est  parvenu  au- 
cune lettre  du  bel  observatoire  et  de  l'habile  astro- 
nome de  Palerme. 

Un  citoyen  romain  est  venu  renforcer  l'astronomie» 
Le  C.  Ciccolini  a  désiré  loger  au  collège  de  France 
pour  observer  et  calculer  avec  nous  ;  il  y  a  mis  au- 
tant de  zèle  que  d'intelligence,  et  nous  lui  devons 
le  calcul  des  éclipses  de  soleil  observées  dans  ce 
siècle,  dont  on  n'avoit  pas  encore  les  résultats;  il 
nous  a  aussi  aidé  à  calculer  une  partie  de  notre  im- 
mense collection  d'étoiles. 

J'annonçai  l'année  dernière  que  Cassini  se  dispo- 
soit  à  marcher  sur  les  traces  de  ses  ancêtres;  son 
père  qui  avoit  quitté  l'observatoire  dans  les  circons- 
tances funestes  de  1793,  a  annoncé  qu'il  alloit  ré- 
sider à  Paris,  et  l'Institut  l'a  élu  une  seconde  fois  à 
une  place  d'astronomie  ,  vacante  par  la  mort  du  C. 
Lemonnier. 

Le  C  Sorlin  s'est  joint  à  nous,  et  il  calcule* les 
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nomma  une  commission  pour  suivre  à  l'observatoire 
la  marche  de  cette  montre. 

Elle  a  la  forme  d'un  cylindre  de  78  millimètres 
(3  pouces)  de  diamètre,  sur4z  de  hauteur  (18  lignes) , 
et  elle  est  suspendue  horizontalement  dans  un  double 
cercle,  à  la  manière  des  boussoles  marines;  son  ré- 
gulateur est  à  compensation  d'après  les  principes  ex? 
posés  dans  le  même  volume  de  la  Bibliothèque  brU 
tanique ,  i2.me  des  sciences  et  arts,  N.°  i.€r,  an  7, 
pages  64  et  suivantes.  Le  régulateur  est  mu  par  un 
spiral  roulé  en  cylindre  ;  l'échappement  est  décrit  au 
même  endroit,  avec  les  figures  ;  tous  les  frottemens  % 
tant  de  l'échappement  que  des  derniers  mobiles  de 
la  machine,  se  font  sur  des  rubis ,  ou  plans  ou  percés  5. 
et  ce  perfectionnement  essentiel  qui  supprime  l'em- 
ploi de  l'huile  ,  n'avoit  pas  encore  été  porté  à  ce 
degré.  • 

Ces  habiles  artistes  se  sont  perfectionnés  Pun  e£ 
l'autre  dans  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Paris  t 
chez  Ferd.  et  Louis  Berthoud  :  ils  ont  ensuite  réuni 
leurs  talensà  Genève,  au  grand  avantage  de  l'ait % 
dans  lequel  ils  se  distinguent  éminemment.  Le  C. 
Magn in  voyage  actuellement  en  Espagne ,  où  il  a 
porté  une  montre  semblable  k  celle  dont  il  est  ici 
question.  Ils  font  âussi  des  chronomètres  portatifs , 
a  échappement  indépendant  et  à  compensateur  r 
qui  vont  avec  une  régularité  très-satisfaisante. 

L'art  de  percer  les  rubis,  anciennement  porté  de 
Genève  en  Angleterre  >  par  Fatio,  étoit  un  secret 
perdu  pour  le  pays  où  il  avoit  été  trouvé.  Le*  au- 
teurs dont  il  s'agit  l'ont  naturalisé  de  nouveau,  car 
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ils  ont  taillé  et  percé  eux-mêmes  tous  les  rubis  qu'ils 
ont  employés. 

Le  C.  Louis  Berthoud  a  fait  venir  aussi  un  ou- 
vrier à  Paris,  et  il  fera  désormais  la  même  chose 
dans  les  chronomètres  dont  il  enrichira  la  marine* 
Le  ministre  m'en  a  confié  un  dont  l'exactitude  est 
très-précieuse  pour  la  correspondance  des  cinq  ob- 
servatoires de  Paris. 

J'espérois  que  mon  voyage  aérien ,  le  8  thermidor 
(a5  juillet  1799)»  m'apprendroit  quelque  chose  sur 
la  scintillation  des  étoiles  et  sur  la  nature  de  l'air  ; 
j'ai  été  trompé  par  celui  à  qui  j'avois  donné  ma 
confiance ,  et  pour  qui  j'avois  bravé  l'opinion  pu- 
blique. Je  n'ai  pu  aller  assez  haut  ;  mais  cette  pro- 
menade atmosphérique  m'a  fait  faire ,  sur  les  cou- 
rans  d'air,  quelques  remarques  utiles.  En  partant 
de  Tivoli,  l'air  me  paroissoit  parfaitement  calme  , 
on  auroit  jugé  qu'il  n'y  avoit  pas  le  moindre  vent  ; 
cependant  je  reconnus  que  le  ballon  avançoît  vers 
l'ouest.  Je  m'élevai  à  25o  toises,  et  j'avançois  de  ma- 
nière à  faire  à  raison  de  six  lieues  par  heure.  La  di- 
rection des  nuages,  que  j'avois  examinée  avant  de 
partir,  étoit  au  contraire  vers  l'ouest;  ainsi,  j'ai 
'éprouvé  que  quand  une  cause  locale  pousse  la  par- 
tie inférieure  de  l'air  à  l'ouest,  celle  d'en  haut  prend 
la  place  et  va  vers  l'est.  De  deux  ballons  d'épreuves 
que  je  fis  partir  avant  moi ,  l'un  pour  aller  à  3oo 
toises  de  hauteur ,  et  l'autre  i  600  toises  environ  ; 
l'un  se  dirigeoit  vers  Monfort,  l'autre  vers  Ram- 
bouillet, ce  qui  faisoit  six  degrés  de  différence  : 
ainsi ,  pour  3oo  toises  le  vent  changeoit  de  six  die- 
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longitudes,  les  latitudes  et  les  angles  de  positjon 
des  six  cents  étoiles  qui  font  le  catalogue  fonda- 
mental des  principales  étoiles  que  le  C»  Le  Fran- 
çais publie  dans  la  connaissance  des  tems,  et  qu'il 
perfectionne  depuis  quelques  années.  Le  C.  Sorlin 
a  aussi  calculé  une  nouvelle  table  des  degrés  des 
sphéroïdes t  d'après  les  dimensions  que  nous  avons 
adoptées. 

Le  C.  Mougin  a  calculé  les  précessions  des  i5oo 
étoiles  qui  sont  dans  la  connaissance  des  temps  de 
Fan  7 9  en,  centièmes  de  secondes;  et  il  calcule  pour 
1800  et  1900  les  précessions  des  600  étoiles  du  cata- 
logue fondamental. 

Le  C.  Bernier  de  Montauban  nous  a  envoyé  des 
calculs  des  observations  de  Mercure  et  de  Vénus  * 
faites  par  le  C.  Duc-la-Chapelle. 

Il  a  paru  dans  les  journaux  plusieurs  dissertations, 
pour  savoir  si  l'année  1800  commençoit  le  19.™* 
siècle  ;  il  y  avoit  déjà  eu  en  1700  plusieurs  écrits 
sur  ce  sujet  ;  mais  il  suffit  de  considérer  que  le» 
siècles  se  comptent  comme  toute  autre  chose,  depuis 
un  jusqu'à  cent;  ainsi r  c'est  1801  qui  commencera 
le  nouveau  siècle.  La  seule  chose  qui  ait  pu  occa- 
sionner cette  erreur,  c'est  le  passage  de  17  à  i& 
cents;  il  a  semblé  à  plusieurs  personnes  que  c'é- 
tait là  changer  de  siècle. 

Le  C.  Taillardat  a  publié  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Horloge  du  laboureur ,  ou  Méthode  facile  pour 
connoître  t  heure  de  la  nuit  à  î 'aspect  des  étoiles  ,  avec 
des  figures  des  constellations ,  et  les  mois  où  on  les, 
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voit  le  soir;  on  a  le  tout  pour  12  sols,  rue  du  Jour, 
n.*  3oi. 

La  marine  qui  est  liée  essentiellement  à  l'astro- 
nomie,  a  produit  un  mémoire  contenant  des  expli- 
cations théoriques  sur  une  carte  trigonométrique  , 
servant  à  réduire  la  distance  apparente  de  la  lune 
au  soleil,  ou  à  une  étoile,  en  distance  vraie,  et  à 
résoudre  d'autres  questions  de  pilotage  ,  par  le  C. 
Maingon  ,  lieutenant  de  vaisseau.  Ce  mémoire,  et  la 
carte  qui  l'accompagne ,  contiennent  une  méthode 
ingénieuse ,  facile  et  exacte  pour  faire  la  réduction 
des  distances  avec  la  règle  et  le  compas  sur  une 
seule  carte ,  au  lieu  du  grand  nombre  de  celles  qui 
ont  été  publiées  par  Margets;  et  le  rapport  que  le 
C.  Lévéque  a  fait  à  l'Institut  sur  ce  sujet ,  contient 
une  grande  érudition  et  des  réflexions  importantes 
sur  la  mêmè  matière. 

Le  C.  Lévéque  a  aussi  publié  dans  la  connaissance 
des  tems  de  l'an  X ,  un  mémoire  intéressant  sur 
l'usage  qu'on  peut  faire  des  cartes  horaires  de  Mar- 
gets pour  résoudre  des  problêmes  que  l'auteur  n'a- 
voît  pas  eu  en  vue ,  et  qui  les  rendent  plus  intéres- 
santes qu'on  ne  croyoit. 

On  trouve  dans  la  Bibliothèque  britanique,  ex- 
cellent journal  de  Genève  ,  un  extrait  de  plusieurs 
rapports  faits  à  la  société  établie  à  Genève  pour 
l'avancement  des  arts ,  sur  la  marche  d'une  montre- 
marine  ou  garde-temps  ,  exécutée  l'année  dernière 
par  deux  artistes  genevois ,  Demole  et  Magnin ,  et 
soumise  par  eux  à  l'examen  de  cette  société  qui 
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rique  ,  avec  Verdun  et  Pingré  ;  les  résultats  ont  paru 
en  1778 ,  en  2  vol.  in-4.0  ,  et  ils  étoient  en  partie  dûs 
à  ses  travaux. 

En  1774,  '1  fi*  un  voyage  aux  Aeoies,  aux  île» 
du  cap  Verd  et  à  la  côte  d'Afrique;  le  manuscrit 
existe,  et  il  y  a  beaucoup  d'observations  qui  en  font 
désirer  la  publication. 

Je  ne  parle  point  de  se*  savantes  recherches  sur 
la  résistance  des  fluides,  qui  sont  dans  les  mémoires 
de  l'académie  pour  1763  et  67  ,  puisque  je  n'ai  à 
rappeler  ici  que  ce  qu'il  a  fait  pour  l'astronomie  et 
la  marine.  Mais  le  C.  Lefevre  Gineàu  lira  à  l'assem- 
blée publique  de  l'Institut,  un  éloge  plus  détaillé  de 
cet  illustre  académicien. 

Les  campagnes  d'Amérique  avec  d'Estaing  ,  en 
1777  et  78,  altérèrent  sa  santé:  de  Borda  ne  s'en 
occupa  pas  moins  utilement.  En  1778,  il  introduisit 
dans  l'astronomie  et  dans  la  marine  les  cercles  mul- 
tiplicateurs imaginés  par  Tobie  Mayer,  mais  dont 
personne  n'avoit  senti  l'importance  \  il  les  perfec-1 
tionna,  et  rendit  un  service  essentiel  à  l'astronomie 
et  à  la  navigation. 

En  1792  ,  il  imagina  des  instrnméns  et  des  mé- 
thodes pour  observer  la  longueur  du  pendule  avec 
une  précision  inconnue  jusqu'alors,  et  des  règles1 
métalliques  pour  la  mesure  des  bases  qui  dévoient 
donner  la  véritable  longueur  du  méridien.  Ces  tns- 
trumens  ont  été  de  la  plus  grande  utilité  pour  ce 
grand  et  important  travail. 

Comme  les  réfractions  étoient  nécessaires  dans  ce 
travail ,  il  fit  des  expériences  et  des  recherches  de 
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théorie  qui  étaient  dignes  d'un  grand  géomètre  ;  elles 
existent  dans  ses  papiers ,  et  il  y  a  un  grand  mémoire 
prêt  à  imprimer. 

Il  fit  calculer  chez  lui,  et  à  ses  frais ,  les  loga- 
rithmes des  sinus  des  parties  décimales  du  cercle  , 
suivant  la  nouvelle  division  en  400  parties  ,  et  se 
chargea  encore  des  frais  de  l'impression.  On  en  at- 
tend la  publication  avec  impatience ,  il  ne  reste  que 
i3  feuilles  à  imprimer. 

J'ai  publié,  dans  mon  abrégé  de  navigation,  sa  nou- 
velle méthode  pour  jauger  les  vaisseaux ,  avec  des 
tables.  Il  étoit  inspecteur  des  constructions  navales  ; 
il  a  été  utile  dans' cette  partie,  et  le  gouvernement 
avoit  en  lui  la  plus  grande  confiance. 

Le  i3  germinal  (  2  avril),  le  C.  Lemonnier  est 
mort  dans  sa  campagne  ,  à  Herils  près  de  Bayeux;  il 
étoit  perdu  pour  nous  depuis  le  10  novembre  1791 ,  et 
j'ai  donné  déjà,  il  y  a  trois  ans ,  la  notice  de  ses  utiles 
travaux;  mais  la  dernière  époque  de  cette  vie  mé- 
morable doit  4tre  consacrée  dans  notre  histoire. 

J'aurois  désiré  mettre  dans  le  premier  volume  de 
l'Histoire  céleste  qui  s'imprime ,  une  partie  des  ob- 
servations de  mon  illustre  maître  ;  rien  n'eût  été  si 
agréable  que  de  rendre  à  sa  mémoire  ce  témoignage 
de  ma  tendre  reconnoissance  ;  mais  on  a  refusé  à 
mes  instances  et  à  mon  zèle  toute  espèce  de  com- 
munication de  ses  manuscrits.  J'ignore  ce  qu'ils  de- 
viendront dans  des  mains  étrangères  à  l'astronomie  * 
et  qui  semblent  aussi  indifférentes  pour  la  gloire 
d'un  père ,  que  pour  les  sciences  qu'il  cultiva  pen~ 
dant  60  ans  avec  tant  de  succès. 
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grés  ;  donc,  en  s' élevant  plus  ou  moins  ,  on  parvien- 
dra quelque  jour  à  varier  sa  direction*  Les  plans 
inclinés  du  C.  Tetu  Bressi  à  Bellevue  ,  nous  donnent 
un  moyen  de  varier  ces  directions  beaucoup  plus  , 
et  j'espère  qu'on  en  verra  la  preuve  l'été  prochain. 

Un  grand  ballon  de  nenf  pieds  qui  échappa  le  len- 
demain, s'éleva  beaucoup  plus  haut,  et  alla  tomber 
à  Coucy  ,  23  lieues  au  N.  E.  de  Paris ,  faisant  huit 
lieues  par  heure  :  il  se  dirîgeoit  vers  Mastrick  et  Ru- 
remonde ,  tandis  que  les  nuages  marquoient  la  di- 
rection de  Joinville  et  de  Constance,  vers  le  S.  O. 
entre  les  deux  directions,  il  y  avoit  de  quoi  choi- 
sir pour  toutes  les  parties  de  l'Allemagne.  Ainsi  Je 
projet  que  j'avois  annoncé  d'aller  à  Gotha  n'étoit 
point  sans  fondement,  comme  on  l'a  prétendu;  il  ne 
falloit  que  choisir  la  hauteur.  La  vitesse  de  8  lieues 
par  heure  m'étoit  encore  indiquée  par  le  voyage  de 
Garnerin ,  du  28  thermidor  an  6 ,  qui  alla  de  Rosni  k 
Châlons  en  4  heures:  ainsi ,  il  ne  me  falloit  que  24 
heures  pour  aller  vers  Gotha ,  où  étoit  le  terme  de 
mes  désirs  et  de  mes  espérances. 

Mon  aérostat  tourna  deux  fois,  ce  qui  me  fit  voir 
que  dans  un  courant  d'air  de  20  pieds  de  haut ,  il 
y  a  une  différence  sensible  de  force  et  de  vitesse; 
mais  probablement  en  m'élevant  plus  haut,  j 'au rois 
trouvé  plus  de  régularité. 

Je  voyois  aussi ,  par  l'agitation  de  mon  baromètre  , 
que  la  stabilité  de  la  nacelle  n'étoit  pas  assèi  cons- 
tante pour  observer  avec  des  lunettes  ;  mais  plus  haut 
j'aurais  sans  doute  trouvé  plus  de  fixité;  d'ailleurs, 
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on  pourroit  ,  comme  sur  les  vaisseaux,  employer  de» 
instrumeo6  avec  lesquels  on  évite  l'inconvénient  du 
mouvement. 

Il  y  a  eu  des  cas  où  un  astronome  eût  été  heureux 
de  pouvoir  s'élever  au  dessus  des  nuages.  Legenlil 
alla  aux  Indes  en  1760  pour  observer  le  passage  de 
Vénus;  la  guerre  lui  ôta  celui  de  1761  ;  il  y  resta 
pour  attendre  celui  de  1769,  et  les  nuages  le  lui 
dérobèrent  :  ainsi  il  fit  dix  mille  lieues  et  employa 
dix  années  pour  une  observation  qu'il  ne  fît  point  j 
s'il  avoit  eu  un  aérostat,  ce  long  voyage  n'eut  pas 
été  perdu  pour  l'astronomie*  et  nous  avons  lieu  de 
nous  féliciter,  comme  astronomes ,  de  la  belle  décou- 
verte de  Montgolfier. 

Les  gelées  de  l'hiver  ont  aussi  donné  lieu  à  des 
expériences  météorologiques.  Le  C.  Fourcroy  a  fait 
l'expérience  de  la  congélation  du  mercure  ;  à  3o 
degrés  il  commença  à  pendre  sa  fluidité,  à  32  il  de- 
vint solide. 

Il  me  reste  à  parler  des  pertes  que  l'astronomie  a 
faites  cette  année.  La  première  et  la  plus  remar- 
quable ,  est  du  i.*f  ventôse  (  19  février  )  :  c'est  la 
mort  dé  Jean  Charles  de  Borda.  Il  étoit  né  à  Dax, 
le  4  mai  *733,  Il  avoit  été  d'abord  dans  les  chevaux; 
légers,  ensuite  ingénieur.  En  1769,  M.  de  Roquer 
feuil  l'attira  dans  la  marine  ,  où  ses  connoissauces 
mathématiques  pouvoient  le  rendre  plus  utile.  En 
1754,  il  fut  reçu  à  l'académie  des  sciences,  où  il  a 
toujours  été  regardé  comme  un  de  nos  premiers  géo- 
mètres. En  1771 ,  il  fit  le  voyage  delà  Flore  eaAnié- 
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Joseph  Liesganig,  autrefois  jésuite  à  Vienne  ,  est 
mort  à  Lamberg  ,  dans  la  Pologne  autrichienne  ou 
Gallicie  ,  le  i3  ventôse  (4  mars  1799  ) ,  àil'âge  de  81 
ans.  C'est  à  lui  que  nous  devons  la  mesure  des  de- 
grés en  Hongrie  et  en  Autriche  ,  en  1769;  il  étoit 
venu  me  voir  à  mon  passage  à  Venise  en  176s,  et 
j'avois  admiré  dès  lors  et  son  esprit  et  son  zèle. 

Nous  avons  perdu  le  6  ventôse  (  24  février  le 
professeur  Lichtemberg  de  Gottingue  ,  à  qui  nous 
dûmes  les  œuvres  posthumes  de  Mayer  en  1776. 

M.Strnadt ,  (nous  prononçons  Strenat) ,  astronome 
de  Prague,  connu  depuis  longtemps  par  beaucoup  d'ob- 
servations utiles  ,  est  mort  le  2  vendémiaire  (24  sept.) 
Bernoulli,  en  rendant  compte  en  1776  ,  dans  le  i.,f 
cahier  de  ses  nouvelles  littéraires,  des  mémoires  im- 
primés à  Prague  ,  annonçoit  qu'on  y  trou  voit  des  mé- 
moires de  M.  Stépling  qui  étoit  directeur  ,  et  en 
quelque  façon  fondateur  de  l'observatoire  ,  et  de  M. 
Strnadt  qui  étoit  son  adjoint;  depuis  ce  temps-là  il 
n'avoit  cessé  d'observer ,  comme  on  le  voit  dans  les 
épbémérides  de  Berlin  et  ailleurs.  M.  David,  son 
adjoint  à  l'observatoire  ,  le  remplace  comme  direc- 
teur. 

Nous  avons  aussi  appris  de  Suède  ,  la  mort  de  J. 
H.  Lindquist ,  professeur  de  mathématiques  à  Abo 
en  Finlande,  qui  a  donné  dans  les  volumes  de  S  (oc- 
koJm  beaucoup  de  mémoires  intéressans. 

Le  27  brumaire  (  17  novembre  1798) ,  nous  avons 
perdu  un  précieux  amateur  de  l'astronomie ,  Pévê- 
que  de  Transilvanie ,  comte  de  Batthiany,  qui  aveit 
établi  un  observatoire  à  Carlsbourg  :  il  y  a  légué 
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3o,ooo  florins  et  une  belle  bibliothèque.  Il  étoit  né 
le  3o  janvier  1741 ,  et  étoit  évêque  depuis  le  a5  jan- 
vier 1781» 

L'évêque  d'Erlang  (  Agria  ) ,  le  comte  Charles 
Eszterbazi  ,  fondateur  de  l'observatoire  où  M.  Ma- 
darassy  a  observé,  est  mort  aussi  le  26  ventôse  (16 
mars  1799). 

•  Les  princes  ou  les  gens  riches  qui  pourraient  avancer 
l'astronomie  par  d'utiles  dépenses,  y  font  ordinai- 
rement si  peu  d'attention ,  que  notre  histoire  doit 
consacrer  soigneusement  les  noms  de  ceux  qui  se  sont 
élevés  au  dessus  de  FindifFérence ,  de  l'inertie,  de 
l'ignorance  si  commune  parmi  les  grands. 

La  révolution  du  18  brumaire  a  renouvelé  les 
espérances  des  astronomes ,  en  nous  donnant  d'abord 
pour  ministre,  ensuite  pour  sénateur  le  C.  Laplace, 
À  qui  l'astronomie  a  tant  d'obligations.  C'est  un  nou- 
veau bienfait  du  général  consul  Bonaparte,  à  qui  j'ai 
fait  plus  d'une  fois  les  remercîmens  des  astronomes. 
11  nous  rappelle  César  qui  disoit  : 

Media  inter  pra>/ia  semper , 
Stellarum  cteiique  plagia  superisque  vacavi. 

Le  C.  Gudin  ,  qui  a  autant  d'érudition  que  de  ta- 
lent poétique  ,  a  fait  un  poème  intéressant  pour  l'as- 
tronomie ,  dont  je  désire  beaucoup  l'ira pression. 

Le  C.  Dufresne ,  juge  de  paix  à  Langogne^  nous 
a  envoyé  beaucoup  de  vers  à  l'honneur  de  l'astro- 
nomie et  des  astronomes ,  où  Ton  voit  son  enthou- 
siasme pour  cette  science  ,  et  la  grande  fécondité 
de  sa  verve  poétique. 
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Mais  le  C.  Païissot  a  fait  unenouvelle  édition  de  sa 
Dnnciade,  (publiée  en  1764  contre  les gensde  lettres). 
Il  déclare  des  le  commencement  que  cette  édition  a 
été  faite  pour  y  ajouter  Mathieu  Lansberg  Lalande , 
et  il  y  a  mis  par  occasion  quelques  inepties  en  astro- 
nomie ;  mais  il  lui  eût  été  impossible  de  rivaliser  en 
astronomie  Roucher ,  Fontanes ,  Ricard  ,  Gudin ,  qui 
en  ont  parlé  en  beaux  vers  ,  et  toujours  avec  l'exacti- 
tude qui  annonçoit  le  savoir. 

Le  tableau  que  je  viens  de  vous  présenter  des  pro- 
grès d'une  branche  des  connoissances  humaines,  suf- 
fit pour  faire  voir  combien  le  goût  des  sciences  s'é- 
tend, et  combien  nous  avons  droit  d'espérer ,  comme 
Condorcet  dans  son  dernier  ouvrage ,  que  l'espèce 
humaine  se  perfectionnera  toujours,  surtout  quand 
on  aura  senti  ce  grand  et  important  résultat  des  mé- 
ditations de  Buffoo  sur  la  nature  de  l'homme,  que 

LA  SCIENCE  EST  SA  VÉRITABLE  GLOIRE,  ET  LA 
PAIX  SON  VÉRITABLE  BONHEUR. 
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Friderici  JVilken  Ratzeburgensis . 
Commentatio  de  btllorum  cruciatorum , 
ex  Abulfêda  >  hisloria. —  Mémoire  sur 
l'histoire  des  Croisades,  d'après  le  récit 
d'Aboulféda,  par  Frédéric  TVilken  de  Ratze- 
bourg.  Gottingue  (1798),  de  l'imprime- 
rie de  J.  Ch.  Dieterich  ;  avec  cette  épi- 
graphe :  »  ; 

Tantum  relligio  potuit  suadere  malorum  ! 

Lucre*. 

Cet  ouvrage,  couronné  par  l'université  de  Got- 
tingue, le  4  juin  1798,  a  déjà  été  annoncé  dans 
ce  journal  (1),  et  nous  satisfaisons  aujourd'hui  à 
l'engagement  que  nous  avons  pris  en  l'annonçant, 
de  le  faire  connoître  avec  plus  de  détail;  mais,  avant 
de  nous  occuper  de  l'ouvrage  de  M.  Wilken ,  il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  de  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  le  tableau  de  l'institution  à  laquelle 
nous  devons  le  mémoire  de  ce  jeune  littérateur , 
institution  digne  de  servir  d'exemple  ,  et  d'être  imi- 
tée par  tous  les  gouvernemens  qui  désirent  soutenir 
ou  recréer  l'amour  des  lettres  et  le  goût  pour  une 

(1)  Voye»  !•  Magajin  encyclopédique ,  année  IV,  t.  VI, p.  564- 
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élude  .sérieuse  et  approfondie  de  l'histoire  et  de» 
monumens. 

Cette  institution ,  qui  ne  date  que  de  l'année  1784, 
est  due  au  roi  d'Angleterre ,  George  IU  ,  comme 
électeur  d'Hanovre.  C'est  en  cette  année  que  les 
premiers  sujets  de  prix  furent  proposés ,  et  le  4  juin 
de  cette  même  année  les  prix  furent  décernés  pour 
la  première  fois.  Ce  jour  anniversaire  de  la  nais- 
sance du  prince  ^auquel  l'université  devoit  ce  nou- 
vel ornement ,  fut ,  par  cette  raison  ,  consacré  à  la 
distribution  annuelle  des  prix.  Les  universités  d'Al- 
lemagne sont ,  comme  l'étoient  celles  de  France , 
divisées  en  quatre  facultés;  la  première  a  pour  objet 
la  théologie  ;  la  seconde,  la  jurisprudence  ;  la  troi- 
sième, la  médecine;  et  la  quatrième,  la  philoso- 
phie, qui  renferme  tout  ce  que  nous  connoissons 
sous  le  nom  de  belles- lettres ,  et  répond  à  ce  que 
l'on  appeloit ,  en  France,  la  faculté  des  arts.  Chaque 
année,  le  4  de  juin  ,  dans  la  même  séance  où  se  fait 
la  distribution  des  prix  ,  chacune  des  quatre  facultés 
de  l'uni  versité  de  Gottingue  propose  les  nouveaux 
sujets  des  prix  qui  doivent  être  adjugés  Tannée 
suivante.  Les  mémoires  doivent  être  remis  le  i.€c 
avril  suivant  au  doyen  de  chaque  faculté ,  selon 
les  formes  pratiquées  dans  les  académies  et  autres 
sociétés  littéraires.  Le  temps  qui  s'écoule  entre 
l'époque  de  cette  remise  et  le  4  juin,  est  consacré 
à  l'examen  des  mémoires.  Cet  examen  et  le  juge- 
ment qui  en  est  la  suite  appartiennent  à  tous  les 
membres  qui  composent  chaque  faculté ,  et  leur 
jugement  est  rédigé  par  le  doyeu.Cest  au  professeur 

Tome  V.  M 
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d'éloquence  qu'est  confiée  la  fonction  de  rendre 
compte  des  jugemens  portés  par  les  différentes  fa- 
cultés ;  ce  qu'il  fait  dans  la  séance  publique  qui  a 
lieu  le  4  juin,  vers  cinq  heures  du  soir,  dans  la 
chapelle  de  l'université.  L'ouverture  des  billets  qur 
contiennent  les  noms  des  auteurs  des  mémoires  cou- 
ronnés, est  suivie  de  la  proclamation  qu'en  fait  le 
professeur  d'éloquence.  Après  cette  proclamation  f 
il  donne  lecture  du  programme  qui  contient  les 
nouvelles  questions  proposées  au  concours  de  l'année 
suivante.  Chaque  prix  est  une  médaille  d'or  du  poids 
de  25  ducats.  Les  étudians  de  l'université  sont  seuls 
admis  à  concourir.  Lorsqu'il  ne  se  trouve  aucun  mé- 
moire sur  un  des  sujets  proposés  ,  ou  qu'aucun  de 
ceux  qui  ont  été  remis  à  l'université  n'a  obtenu  son 
suffrage,  le  prix  n'est  point  adjugé;  et,  par  une 
règle  établie  pour  toujours ,  et  sans  aucune  excep- 
tion, ce  prix  appartient  alors  à  la  faculté  de  philo- 
sophie qui ,  dans  ce  cas  ,  propose  deux  questions 
pour  le  concours  suivant.  Cet  arrangement  est  fondé 
sur  ce  que  cette  faculté  comprend  un  grand  nombre 
de  scieuces  différentes.  A  Gotlingue,  elle  est  com- 
posée de  huit  professeurs  ;  ensorte<jue  chacun  d'eux 
proposant  à  son  tour  le  sujet  du  prix  de  philosophie, 
il  se  passe  toujours  plusieurs  années ,  avant  qu'il 
jouisse  de  nouveau  de  l'avantage  d'exercer  ce  droit. 
Le  discours  du  professeur  d'éloquence  est  imprimé 
peu  de  jours  après  cette  séance,  et  contient  le  juge- 
ment des  mémoires  qui  ont  concouru ,  et  le  pro- 
gramme des  nouveaux  sujets  de  prix. 

11  est  inutile  d'entrer  daris  de  plus  grands  détails 
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sur  la  marîière  dont  l'université  procède  au  juge- 
ment des  mémoires  ;  mais  ce  qu'il  est  essentiel  de 
remarquer ,  c'est  que  les  mémoires  couronnés  sont 
toujours  imprimés  aux  frais  de  l'électeur:  puissant 
encouragement  pour  les  jeunes  étudians,  qui  jouissent 
ainsi  de  leurs  succès  dans  toute  l'étendue  possible. 

Le  sujet  du  prix  auquel  M.  WiJken  a  répondu 
par  le  mémoire  dont  il  est  ici  question,  étoit  ainsi 
conçu  :  1 

•  Tracer  l'histoire  Croisades  ,  d'après  le  récit 
-  d'Aboulféda,  en  faisant  en  même  temps  usage 
•  de  tous  les  passages  des  écrivains ,  tant  orientaux 
«  qu'occidentaux  ,  qui  peuvent  servir  à  juger,  recr 
n  tifier  ou  éclaircir  sa  narratipn.  » 

Ce  sujet  intéressant  a  voit  été  choisi  par  le  savant 
Eichborn  ,  que  l'université  de  Gottingue  se  fait 
gloire  de  posséder,  et  dont  la  réputation  est  fondée 
sur  un  grand  nombre  d'ouvrages  où  l'érudition  est 
dirigée  -par*  le  goût  et  la  critique  la  plus  sûre  (2). 

Déjà-,  en  l'année  1791,  M.  Eici>horn  avoit  proT 
curé  à  Ja  littérature  orientale  un  bon  ouvrage  sur 
)a  géographie  de  l'Afrique,  en  proposant,  pour  suje$ 
du  prix  de  J«  faculté  de  philosophie  .,  la  description 
de  l'Afrique,  par  le  géographe  arabe,  çpnpu  sous 
le  nom  de  géogwphe  4e  W"t>ie  ;  et  le  mémoire  de 
M.  J.  M.  Hartmann ,  couronné  par  Fuuiversjté,  avoiç 
réuni  les  suffrages  de  tous  les  amjs  des  lettres  (3), 

*  * 

(aj  Voyéz  ia  note  (a)  à  la  auite  <U  cette  notice. 

(5)  Joan.  Melchibri  HarMann  ,  commfntatio  dè  gtographi* 
Jfrlcte  EJrisiana.QotonQse  (  17^1  h 
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Nous  avons  lieu  de  croire  que  le  mémoire  de  M.  Wil* 
Iten  ne  recevra  pas  un  accueil  moins  favorable. 

Voici  le  plan  qu'a  suivi  ce  jeune  auteur,  et  qui 
annonce  le  soin  avec  lequel  il  a  procédé  dans  ce 
travail. 

Aboulféda  n'ayant  été  témoin  occulaire  que  d'un 
très-petit  nombre  des  événemens  relatifs  à  l'histoire 
des  croisades  qu'il  raconte ,  il  est  essentiel ,  pour 
apprécier  son  autorité ,  de  connoître  les  sources  dans 
lesquelles  il  a  puisé.  En  conséquence,  M.  Wilken 
commence  par  faire  connoître  les  auteurs  dont  Aboul- 
féda a  consulté,  extrait  ou  abrégé  le  récit;  il  rend 
compte  de  ce  qui  concerne  leurs  personnes,  leur* 
ouvrages,  l'époque  à  laquelle  ils  ont  écrit,  et  là 
part  qu'ils  ont  eue  ou  pu  avoir  aux  événemens  qu'ils 
racontent  ;  et  il  résulte  de  cet  examen ,  qu'Aboulféda 
a  eu  ,  pour  cette  partie  de  son  histoire,  des  maté- 
riaux abondans  et  authentiques  (4). 

Mais  M.  Wilken  ne  devoit  pas  se  borner  à  réunir, 
dans  un  simple  extrait,  ce  qu'Aboulféda  nous  apprend 
relativement  aux  croisades  et  aux  établissemens  fbr^ 
mes  par  les  croisés  dans  les  états  des  princes  mu- 
sulmans. Il  devoit  encore  joindre  au  récit  de  cet  au- 
teur ,  celui  des  autres  écrivains  orientaux ,  et  com- 
parer le  tout  avec  les  relations  qu'ont  tracées  de 
ces  événemens  les  écrivains  de  l'Occident.  C'est 
aussi  ce  qu'il  a  fait ,  et  il  a  présenté,  dans  ses  pro^ 
légomènes,  le  tableau  de  tous  les  écrits  qu'il  a  com- 
parés. Ce  sont ,  pour  les  Orientaux ,  là  Chronique 
syriaque  de  Grégoire  Bar-hébneus,  les  Annales  ara- 
(4)  Voyez ,  k.  la  fia  de  celte  notice ,  U  *<S19  (*). 
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bes  du  même  auteur,  plus  connu  sous  le  nom  d'A- 
boulfaradje,  l'Histoire  musulmane  d'£lmacin ,  l'His- 
toire abrégée  de  l'Egypte  de  Maraï ,  traduite  en  al- 
lemand parReiske ,  et  publiée  dans  le  t.  Vdu  Maga- 
sin de  Biïsching;  l'Extrait  de  l'histoire  des  Atabeks 
d'Ebn-Athir,  publié  par  le  savant  De  Guignes, 
dans  le  t.  I.*r  des  notices  et  extraits  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  nationale  ;  la  Vie  de  Saladin  % 
écrite  par  Bohaëddin  ,  et  donnée  en  arabe  et  en  latin 
par  A.  Schultens;  quelques  extraits  de  Makrizij.d'A- 
boulmahassen  et  autres  auteurs  arabes ,  publiés  à  la 
suite  de  l'histoire  de  S.  Louis  de  Joinville  (Paris, 
I7^1)»  Par  M.  Cardonne  ;  et  enfin  la  Description 
de  la  Syrie  d'Aboulfeda  ,  traduite  et  publiée  par 
Kœbler  :  à  quoi  il  faut  encore  joindre  l'extrait  d'un 
ouvrage  manuscrit  d'Emadeddin  Isfahani  ,  qu'A. 
Schultens  a  fait  connoître  à  la  fin  de  la  vie  de  Sa- 
ladin y  extrait  fait  par  M.  Rynck,  professeur  en 
l'université  de  Konigsberg,  connu  par  divers  ou- 
vrages de  littérature  orientale ,  et  qui  travaille  de- 
puis longtemps  à  une  histoire  des  Arabes  d'Afrique. 
Ce  morceau,  communiqué  par  M.  Rynck  au  savant 
Eichhorn  ,et  par  celui-ci  à  M.  Wilken,  est  le  seul 
manuscrit  dont  cet  auteur  ait  pu  faire  usage  pour 
son  travail  ;  tous  les  autres  ouvrages  que  j'ai  indi- 
qués sont  imprimés. 

Quant  aux  écrivains  occidentaux  compulsés  par 
M.  Wilken ,  les  principaux  sont  ,  Marin  Sanut  , 
Guillaume  de  Tyr ,  Jacques  de  Vitry ,  et  autres  au- 
teurs  contenus  dans  le  recueil  intitulé  Gesta  Bei  -pet 
Francos  ;  Hugues  P  lagon  ^publié  par  les  sa  vans  béné- 
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dîctinsMartenne  et  Durand  ;  Odon  ou  Eudes  de  Dueîî 
(Odo  de  Diogilo),  publié  par  le  P.  Chîfflet  ;  Ma- 
thieu Paris ,  etc. 

On  voit  par  cette  liste,  et  encore  mieux  par  la 
lecture  dé  l'ouvrage  de  M.  Wilken,  qu'il  n'a  rien 
Omis  pour  donner  à  son  travail  toute  l'exactitude 
que  l'on  pouvoit  désirer.  Mais  on  sent  qu'il  n'est 
guère  possible  dè  faire  corfnoîfre  dans  un  extrait  le 

m 

mérite  d'un  ouvrage  de  ce  genre  ,  qui  n'est  lui-même 
qu'un  extrait  raisonné  et  critique  d'une  multitude 
d'écrivains  différens. 

Nous  croyons  donc  ne  pouvoir  mieux  faire  ,  pour 
donner  une  idée  juste  de  l'utilité  de  cet  ouvrage , 
que  de  rapporter  le  jugement  que  M.  Wilken  porte 
de  l'auteur  qui  est  l'objet  de  son  travail.  Nous  ajou- 
terons seulement  que  ce  jugement  nous  paroît  mo- 
tivé par  lé  travail  de  M.  Wilken  ,  et  est  lé  vrai  résul- 
tat de  son  savant  mémoire. 

M.  Wilken  divise  eh  rjuâtre  époques  tous  les  faits 
relatifs  à  l'histoire  des  Croisades  rapportés  par  Aboul- 
féda,  et  porte  un  jugement  distinct  de  l'utilité  que 
l'on  peut  retirer  de  cet  écrivain  ,  par  rapport  à  cha- 
cune  de  ces  époques. 

Dans  la  premièrè  section,  dit -il,  qui  commence 
à  l'an  49T  de  l'hegire  ,  et  finit  à  Tannée  520  dé  la 
même  ère  (1098  de  J.  C.  à  1126),  Aboulféda  est 
extraordinaireirïent  concis;  il  indiqué  plutôt  les  fait» 
qu'il  ne  les  raconte;  il  n'entre  dans  aucun  détail  sur 
les  causes  et  l'enchaînement  des  événemens  ;  il  tombe 
quelquefois  dans  des  erreurs  chronologiques,  et  se 
trouve  en  contradiction  avec  de  borjs  historiens ,  cn- 
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tort?  que  Ton  est  en  droit  de  conclure  que  les  sources 
dans  lesquelles  il  a  puisé  cette  partie  de  son  récit, 
méritent  peu  de  confiance.  Pour  cette  première  épo- 
que, on  n'en  peut  donc  retirer  que  bien  peu  de  fruit, 
si  ce  n'est  qu'il  nous  apprend  à  restituer  aux  princes 
orientaux  leurs  véritables  noms  défigurés  à  un  point 
excessif  par  les  écrivains  d'Occident ,  et  qu'il  jette 
de  la  lumière  sur  l'éta£  politique  de  l'Asie.  Il  n'est 
pas  difficile  de  rendre  raison  du  défaut  que  nous  trou- 
vons dans  la  narration  de  notre  auteur  par  rapport 
à  cette  époque.  Depuis  que  l'empire  des  Khalifes  qui 
avoient  accueilli  les  arts  et  les  sciences,  et  protégé 
les  gens  de  lettres,  avpit  été  anéanti,  et  que  Pau- 
tort»  é  avoit  passé  successivement  aux  princes  de  la 
famille  de  Bouïa  ,  et  à  ceux  4e  la  maison  de  SeL- 
djouk,  qui  ne  mettoient  de  prix  qu'aux  arts  de  la 
guerre,  les  lettres  étoient  tombées  dans  un  discrédit 
presque  général ,  ne  trouvant  plus  au  milieu  des  ré- 
volutions violentes  qui  agîxoient  les  états  musulmans, 
de  protecteurs  et  de  ûlécèties.  On  écrivit  donc  l'his- 
toire d'une  manière  plus  négligée,  et  on  préféra  les 
abrégés  aux  chroniques  plus  détaillées.  Cette  pre- 
mière  époque  ne  contient  que  les  su«jcès  .des  Chrc- 
tiens  en  Asie,  et  leurs  entreprises  presque  toujours 
.couronnées  par  la  victoire  contre  les  princes  musul- 
mans isolés  et  agissant  sans  concert.  » 

Dans  la  seconde  section  ,  gui  contient  l'histoire 
des  expéditions  des  Chrétiens  contre  les  Atabeks,  de- 
puis l'an  5%i  jusqu'en  $71  (1137-1173),  notrç  au- 
teur se  présente  sous  un  jour  bien  plus  avantageux. 
Vouv  tracer  l'histoire  de  cette  époque,  il  tiouvoit  u« 
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secours  abondant  dans  l'ouvrage  d'Ebn-Àthir,  que 
l'on  peut  regarder  comme  un  témoin  oculaire  dans 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  Afabeks  :  car  il  tenoit  de 
la  bouche  de  son  père  les  événemens  qui  avoient  pré- 
cédé sa  naissance.  Ici  Aboulféda  est  de  la  plus  grande 
utilité  ,  soit  pour  jeter  du  jour  sur  la  narration  pres- 
que toujours  confuse  et  sans  ordre  des  écrivdins  d'Oc- 
cident ,  soit  pour  rétablir  l'ordre  chronologique  des 
faits  que  ceux-ci  négligent  au  dernier  point.  Aboul- 
féda, au  contraire,  a  donné  à  son  ouvrage  la  forme 
d'annales;  par  là,  chaque  événement  se  trouvant 
placé  sous  l'année  à  laquelle  il  appartient ,  et  l'au- 
teur ajoutant  souvent  le  jour  précis  du  mois  et  de  la 
semaine  auquel  il  est  arrivé,  on  voit  tout  d'un  coup 
À  quelle  époque  chaque  fait  doit  être  rapporté.  Dans 
les  historiens  occidentaux,  au  contraire,  tels  que 
Guillaume  de  Tyr,  Albert  d'Aix  ,  etc.,  à  peine 
trouve -t- on  l'indication  des  années  auxquelles  les 
faits  appartiennent.  Cette  seconde  époque  présente 
les  premiers  revers  des  Chrétiens. 

La  troisième  section  comprend  les  expéditions  de 
Saladin  contre  les  Chrétiens,  depuis  l'an  672  jus- 
qu'en 589  (1174-1193).  C'est  ici,  comme  Ta  remar- 
qué Beiske,  qu'Aboulféda  triomphe  et  se  surpasse 
lui-même  :  cela  n'est  pas  surprenant,  l'histoire  qu'il 
S  raconte  est  celle  de  la  famille  des  Ayyoubîs ,  à  la- 
quelle il  appartenoit*  La  plupart  des  auteurs  qu'il 
avoit  sous  les  yeux  étoient  contemporains  des  événe- 
mens  que  renferme  cette  section  de  ses  annales, 
ou  ne  leur  étoient  antérieurs  que  de  très  peu  de 
temps.  Cette  époque  s'étend  jusqu'à  la  paix  con- 
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cîne  entre  Sa!  ad  in  et  Richard  ,  roi  d'Angleterre. 

Ce  que  nous  disons  de  la  troisième  section  s'ap- 
plique également  à  la  quatrième ,  qui  contient  les 
guerres  des  descendans  de  Saladin  contre  les  Francs, 
et  l'expulsion  totale  de  ceux-ci  delà  Palestine.  Sans 
Aboulféda,  nous  n'aurions,  pour  ainsi  dire,  aucune 
lumière  sur  cette  époque.  Aboulfaradje  ,  plus  occupé 
de  l'histoire  des  Tatares  et  des  Mongols,  est  ex- 
cessivement court  sur  les  événemens  qui  concernent 
l'objet  dont  nous  parlons  :  les  écrivains  oeccidentaux  , 
tels  que  Marin  Sanut ,  Hugues  Plagon  >  etc:  ne  sont 
guères  plus  exacts ,  et  d'ailleurs  ils  défigurent  telle- 
mens  les  noms -des  princes  orientaux  ,  qu'on  ne  peut 
deviner  qu'avec  peine  comment  ces  noms  doivent  être 
rétablis. 

Il  faut  lire  l'ouvrage  même  de  M.  Wilken  pour 
connoître  avec  quelle  patience  et  quelle  scrupuleuse 
exactitude  il  a  comparé  le  récit  d'Aboulféda  jusque 
dans  ses  moindres  détails,  avec  tous  les  écrivains  qui 
pou  voient  jeter  du  jour  sur  sa  narration ,  la  suppléer, 
la  confirmer,  la  rectifier,  ou  recevoir  de  lui  des 
éclaîrcissemens.  Plusieurs  discussions  ont  été  rejetées 
dans  les  nombreuses  notes  qui  accompagnent  cet  ou- 
vrage. 

Nous  observerons  que  M.  Wilken  n'a  point  adopté 
la  traduction  latine  d'Aboulféda,  faite  par  Reiske  , 
et  publiée  par  le  savant  Adler;  ce  n'est  pas  un  re- 
proche à  lui  faire ,  car  cette  traduction  n'est  pas  tou- 
jours assez  serrée ,  et  dégénère  quelquefois  en  para- 
phrase. Nous  avons  comparé  quelques  passages  de  la 
traduction  de  M.  Wilken,  avec  le  texte  et  avec  la 
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version  de  Reiske ,  et  il  noua  a  paru  qu'il  s'était  trèt- 
rarement  éloigné  du  sens  adopté  par  ce  traducteur. 
Lorsqu'il  a  cru  devoir  s'écarter  de  la  leçon  que  Reiske 
avoit  admise,  ou  traduire  le  texte  dans  un  sens  dif- 
férent, etc.,  il  en  a  donné  la  raison  dans  ses  notes. 

On  en  voit  un  exemple  à  la  p.  194 ,  note  (/},  et 
un  autre  à  la  p.  io3.  Dans  ce  dernier  endroit,  M; 
Wilken  observe  avec  raison  que  Reiske  s'est  trompé 
en  prenant  pour  un  nom  appel latif  le  nom  d'un  Heu 
que  Guillaume  de  Tyr  appelle  Boquea  ou  Bochecu 
Il  est  vrai  que  Reiske  traduit  le  nom  arabe  par  Parva 
planifies.  Eodem  atino  ,  dit- il  ,  obruebant  Francide- 
repenle  Nureddimtm  , in  cas  tris  suis,  itkparva  illapla- 
nh  ic  sub  Hesn  cl-Acrad  securum  hctresitem  ;  et  de  ce 
que  Guillaume  de  Tyr,  racontant  le  même  fait,  dit 
-qu'il  arriva  dans  Je  canton  de  Tripo'i ,  au  lieu  nommé 
la  Boquea,  Reiske  conclut  que  la  Boquea  de  Guil- 
laume de  Tyr  est  le  même  lieu  que  Hesn  el-Acrad. 
Il  résulte,  au  contraire,  de  la  comparaison  des  deux 
historiens,  que  cette  affaire  se  passa  au  lieu  nommé 
Bokéa,  sous  les  murs  de  la  place  foi  te.  appelée  Jieun 
el-Acrad.  Mais  M.  Wilken  a ur oit  dû  écrire  ce  npm 
J&okeïa }  et  non  Bakia  ;  car  c'est  la  forme  dimitiutive 
des  Arabes  ,  et  ce  nom  signifie  effet  tiveroent.ia  f>e- 
tite  plaine,  basse,  quoiqu'il  devienne  ici  un  nom  propre. 

Nous  croyons  que  M*  Wilken  a  eu  tort  de  s'éloigner 
.de  la  version  de  Reiske  dans  un  autre  passage  <ju'U 
rapporte ,  p.  77 ,  et  où  il  traduit  ainsi  :  £**z*<»  decetn 
dies  m  oral  us  Joannes. ...  adt'crsus  Uulebum  movil , 
ubi  cas  tris  ad  Jluvium  Coyaïk  positis  ,  urbem  adorlus 
esè;  sed  pr&lia  cum  obsestis  comtnisso  fusu*  ,  muliis 

». 
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dttcitm  siiorum  quimuitum  valcbani '  amis  sis  srecetierc 
toacivs.. . .  est,  Reiske  avoit  traduit  :  Sed  acri  corn- 
mi&so  prctlio \,  euo  m^gni  momenli  palricium  ami* 
semt ,  etc. ,  et  c'est  certainement  le  sens  du  texte  que 
M.  Wilken  a  rapporté  au  bas  de  la  page. 

Nous  ne  pouvons  nous  emmener  de  hasarder  ici 
une  correction  sur  un  passage  d'AbouIféda  qui  a  paru 
obscur  à  Reiske,  et  qui  présente  en  effet,  une  difH» 
culte.  Il  se  trouve  au  luine  V  de  l'édition  d'AbouI- 
féda par  Adler ,  p.  84 ,  et  dans  l'ouvrage  de  M.  Wil- 
ken1, pi  a  *8. 

En  l'année  648,  le  sultan  Malek  almansour  Saï- 
deddin  Kélaoun  vint  mettre  le  siège  devant  Matkab, 
place  forte  qui  appartenoit  aux  hospitaliers.  A  boni - 
féda  ,  âgé  alors  de  12  ans  seulement,  accompagna 
avec  son  père  le  suhan  dans  cette  eipédition  ,  et  y 
fît  ses  premières  armes.  L'entreprise  eut  un  heureux 
succès  ,  et  la  place  fui  obligée  de  capituler;  la  gar- 
nison sortit  sans  armes,  et  emportant  seulement  ce 
que  le  soldat  pot  charger  sur  ses  épaules.  Après  avoir 
fait  ce  récit ,  Aboulféda  «joute ,  suivant  la  traduction 
de  Reiske  :  £>r<?5  iseraifc&tivus  et  ctleberrtmus 3  quippe 
(juorgnis  apprehendit  domam  hospitalartorum  ,  et  de» 
letunt  fuit  exemplmm  noàtis  per  exemplum  diei.  Ce  ne 
sont  pas  ces  derniers  mots  qui  font  une  véritable  dif- 
iicjité.  Reiske  a  bien  vu  que  c'était  une  allusion  à 
un  passage  de  IWcxwni,  quoiqu'il  ait  hésitésur  le  sens 
qu'on  doit  leur- donner' ici  é**M.  Wilken  a  conjec- 
turé ,  avec  gra  fi  de  raison^  que  le  passage  que  notre 
♦auteur  a  -eu  en  vue v  e*t  celui-ci  dé  la  i7.mc  surate, 
où  Dieu  dit  :  ««.Nous  -avons  établi  le  jour  et  la  nuis 
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«  comme  deux  signes  (de  notre  puissance);  nom 
«  avons  effacé  le  signe  de  la  nuit  (  en  l'enveloppant 
«  de  ténèbres),  et  nous  avons  rendu  le  signe  du  jour 
«  lumineux  ,  afin  que  vous  l'employez  à  vous  procurer 
«  (par  votre  travail  )  les  biens  qui  viennent  de  lali- 

béralité  de  votre  seigneur,  et  afin  qu'il  vous  serve  à 
n  connoître  le  nombre  des  années ,  et  à  compter  (les 
•»  temps).  »  Les  mots  employés  par  Aboulféda  sont 
précisément  les  mêmes  qu'on  lit  dans  ce  passage  do 
l'alcoran.  Ainsi, la  dernière  pbrase  d'Abouîféda  doit 
être  traduite  de  cette  sorte  i  et  le  signe  de  la  nuit  fui 
«  effacé  par  le  signe  du  jour 3  •  c'est-à-dire  ,  l'éclat 
du  jour  de  la  victoire  succéda  aux  ténèbres  de  la  nuit 
de  l'infortune. 

Mais  ce  qui  est  vraiment  embarrassant  dans  le  texte 
de  notre  auteur,  ce  sont  les  mots  que  Rerske  a  tra- 
duits ainsi  :  dies          quo  ignis  ajxprehendit  domum 

hospitalariorum.  Aussi  ce  savant  traducteur  dit  -  il 
dans  sa  note  sur  ce  passage  :  Sedpriora  negotium  miki 
facessunt,  iste  ignis  sit-ne  naturalisa  an  ignis  ille  zmr 
tl'Xf*  sic  dictusj  nempe  infernalis.  Hoc  postérités  magis 
placet.  Atqui  non  video  ,  eo  die  plures  ,  quam  alio  >  fuisse 
cœsos  hospitalarios.  Si  velis  ignem  naturalem  hic  in- 
telligere ,  et  domum  hospitalariorum  pro  arce  Marfcab 
habere  ,  non  respondent  sequentia  ,  -  et  deleta  fuit  note 
«  per  die  m  r»  et  pugnant  superiora  >  «  sultanus  cupèsbat 
«  arcem  conservât c.  »  Sed  liberum  cuique  de  hoc  loco 
judicium  facio.  Cet  endroit  n'a  pas  moins  embarrassé 
M.  Wilken  qui  dit  :  Sensus  hujus  loci  forsan  est  : 
Ignis ,  seu  à  Moslemis  injecta  set*  casu  ,  prehendit  noc- 
<iu  domum  hospitalariorum  Marcabcé ,  luxque  inde  iui 
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circumq inique  dispersa  est ,  ut  quasi  interdiu  omm'a 
essent  clora.  Mais  si  le  feu  eût  pris  pendant  l'attaque 
de  la  place  à  la  maison  des  hospitaliers,  Aboulféda 
l'auroit  dit  en  racontant  les  détails  du  siège,  et  non 
en  cet  endroit  où  cette  circonstance  seroit  déplacée* 

Un  léger  changement  suffit  pour  faire  disparaître 
cette  difficulté.  Si,  au  lieu  de  alnar ( 'ignis J ,  on  lit 
althar  f  ultio  )  y  ce  qui  n'exige  que  de  substituer  les 
trois  points  diacritiques  du  tha  à  celui  qui  caractérise 
le  noun  ,  et  qu'on  prononce  okhidha  (  capta  est  J  > 
au  lieu  de  akhadha  (  cepit  )  ,  ce  qui  ne  demande  au- 
cun changement  dans  l'écriture,  on  aura  alors  cette 
phrase  :  okhidha  fihi  althar  min  beït  alaspitar,  ce  qui 
signifie  quo  capta  est  ultio  de  domo  hospitalariorum. 
Cette  conjecture  me  paroît  rendre  au  texte  d' Aboul- 
féda toute  la  clarté  que  l'on  peut  désirer. 

Je  joindrai  encore  ici  un  petit  nombre  d'obser- 
vations relatives  à  quelques  -  unes  des  notes  de  M. 
Wilken. 

En  rapportant  ce  que  dit  Aboulféda  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  les  Croisés ,  M.  Wilken  compare  à 
l'ordinaire  son  récit  avec  celui  dès  autres  historiens. 
Cela  lui  donne  occasion  de  citer  ce  que  l'on  trouve 
dans  la  chronique  syriaque  d'Aboul  farad  je  à  ce  sujet, 
et  de  faire  quelques  observations  sur  le  texte  de  cet 
auteur.  Entre  les  objets  précieux  que  les  Chrétiens 
trouvèrent  à  Jérusalem  dans  la  mosquée  nommée  par 
les  Arabes  Mesdjid  alaksa,  Aboulfaradje  distingue 
40  grandes  lampes  d'argent  ,  i5o  plus  petites  du 
même  métal,  et  il  ajoute,  suivant  la  version  de  MM. 
Kirsch  et  Bruns ,  Rapverunt  eliamfuruum  argenteum 
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lampadibus  inxervienlem  40  Ubrarum  syriacarurn. 
M.  Wilken  soupçonne  que  cette  traduction  n'est  pas 
exacte,  et  conjecture  nié  une  qu'il  peut  y  avoir  une 
faute  dans  le  texte.  Les  mots  syriaques  sont  tanouro 
tfponsê;  le  premier  mot  signifie  bien  certainement 
vn  four.  Elmacin  racontant  en  arabe  le  même  fait, 
se  sert  des  mois  tannour fîddha ,  un  four  d'argent. 
Le  mot  tannour,  inconnu  dans  l'acception  dans  la- 
quelle il  est  employé  ici,  a  donné  lieu  à  une  er- 
reur singulière  de  Reiske  ,  qui  a  pensé  qu'il  s'a- 
gissoit  d'une  poêle  destinée  à  faire  cuire  le  x>ain  qui 
devoit  être  consacré.  M.  Wilken  propose  une  correc* 
tion  dans  le  texte  syriaque,  et  croit  que  l'auteur  peut 
avoir  désigné  par  ces  mots  un  vase  destiné  à  l'usage 
du  baptême.  Ces  deux  conjectures  sont  inadmissibles; 
puisqu'il  s'agit  d'un  vase  qui  appartenoit  k  une  rnos* 
quée.  Le  savant  de  Guignes  paroît  aussi  avoir  été  in- 
certain du  sens  du  mot  arabe,  qu'il  traduit  par  un 
bassin  chargent  du  poids  de  <fo  rotts  syriennes. 

Nous  croyons  pouvoir  donner  le  vrai  sens  de  cet 
endroit.  Nous  observerons  d'abord  que  le  mot  syria- 
que ponso  ,  et  au  pluriel  ponsé ,  signifie  une  lanterne 
ou  unè  lampe.  Suivant  nos  dictionnaires,  Bar  Bah* 
tout  le  traduit  par  candela  ,  c'est-à-dire  ,  par  le  mot 
arabe  kandil  qui  veut  dire  une  lampe  ;  c'est  le  mût 
giee  <p**&  que  les  Juifs  talmudistes  prononcent 
panas ,  et  les  Syriens  ponso  ,  et  qu'ils  emploient  dans 
le  même  sens.  M.  Wilken  o'eàt  donc  point  fondé  à 
dire  que  ce  mot  syriaque  ne  signifie  pas  la  lampe 
même,  mais  l'éclat  qu'elle  jette ,  et  les  traducteurs 
de  la  chronique  syriaque  l'ont  bien  rendu. 
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En  second  lieu,  il  est  certain  que  le  mot  arabe 
tannour  (  four  )t  se  dit  d'une  grande  lampe  ?  ou  plu-» 
tôt  d'un  grand  vase  qui  contient  plusieurs  lampes  i 
et  dont  on  orne  les  mosquées.  On  trouve  souvent 
«e  mot  employé  dans  ce  sens.  En  voici  quelques 
exemples. 

Aboulmabassen  raconte  qu'en  l'an  400,  Hakem, 
khalife  d'Egypte ,  fit  présenta  la  mosquée  du  Caire 
d'un  tannour  d'argent  dans  lequel  brûloient  douze 
cents  mèches ,  et  de  deux  autres  lampes* 
-L'auteur  du  Tarikb  Djafari  raconte  pareillement 
qu'en  l'année  404,  le  4  de  Ramadhan  ,  Hakem  fit 
sortir  de  son  palais  un  tannour  d'argent  du  poids 
de  100,000  dirhetns,  et  donna  ordre  qu'on  le  portât 
à  Misr ,  dans  la  mosquée  d'Amrou  ben-Alas.  Il  y  fut 
porté ,  accompagné  du  cadbi.  On  fut  obligé  d'élar- 
gir et  d'agrandir  les  rues  étroites  par  où  il  falloit 
qu'il  passât;  et  on  détruisit  le  baut  de  la  porte  de 
la  mosquée  ,  pour  y  faire  entrer  ce  tannour  qui  y 
fut  suspendu. 

Makrizi  dit  aussi  que  Hakem,  en  l'an  400,  fit  pré- 
sent à  la  mosquée  de  Raschida,  de  lampes  et  d'un 
tannour  d'argent  qui  pesoit  plusieurs  milliers ,  et 
qu'on  les  suspendit  dans  cette  mosquée. 

Ce  même  auteur  .raconte  que  quand  le  sultan  Al- 
mouayyad  Scheikb  fit  construire  la  mosquée  située  à 

m 

la  porte  de  Zoveïla  ,  il  acheta  une  ancienne  porte 
d'airain  qui  apparlenoit  à  la  mosquée  Nasséri  du  sultan 
Hassan  ben-Mohammed  ben-Kélaoun,  et  le  tannour 
decutvre  qui  étoit  suspendu  en  face  de  cette  porte, 
le  tout  pour  le  prix,  de  5co  dinars  5  qu'on  les  trans- 
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porta  à  la  nouvelle  mosquée  ,  que  la  porte  fut  placée 
sur  ses  gonds,  et  que  le  tannour  fut  suspendu  en  face 
du  mihrab  ou  sanctuaire. 

Ces  exemples  que  Ton  pourrait  multiplier,  font 
suffisamment  comprendre  ce  que  l'on  doit  entendre 
par  tanouro  cPponsé  (furnus  lampadum )  dans  Aboui-» 
farad  je. 

M.  Wilken  rapporte  ailleurs  (p.  43)  un  long  pas- 
sage de  la  même  chronique  syriaque ,  dans  laquelle 
l'auteur  raconte  que  Radhvan ,  prince  d'Alep  ,  uni 
à  Tancrède,  seigneur  d'Antioche,  livra  bataille  à 
Djavali ,  autre  prince  musulman,  qui  avoit  aussi 
*  dans  son  armée  des  troupes  auxiliaires  d'entre  les 
Francs  ,  commandées  par  Baudouin  et  Joscelin.  La 
victoire  demeura  à  Radhvan.  Aboulfaradje  ajoute, 
suivant  M.  Wilken  :  Multi  moslemorum  cœsi  ,  fran- 
corum  vero  qui  ab  equis  tantummodo  se  dejiciebant , 
nullus  occisus  est.  Les  éditeurs  d'Aboulfaradje  avoient 
traduit  :  Multi  turciin  medio  cœsi ;f ranci  enim  fran- 
cos  non  cœdebant ,  sed  ex  equis  tantutn  jaculabantur.  Il 
nous  semble  que  ces  deux  traductions  sont  inexactes, 
et  que  le  texte  signifie  :  «  il  y  périt  beaucoup  de  Mu- 
m  sulmans  ,  (mais  peu  de  Francs)  ;  car  les  Francs  des 
•  deux  partis  ne  se  tuoient  pas  les  uns  les  autres,  ils 
«  se  contentoient  de  se  jeter  réciproquement  de  che- 
f  val.  »  C'est  peut-être  le  sens  qu'a  voulu  exprimer 
M.  Wilken  ,  mais  il  aurait  dû  dire  :  Francorum  vero 
qui  se  invicem  non  occidebant ,  sed  sese  ex  equis  tan- 
tummodo dejiciebant ,  nullus  occisus  est. 

Aboulfaradje  raconte  dans  cette  même  chronique 
un  fait  qu'il  est  inutile  de  rapporter,  à  l'occasion 

duquel 
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duquel  il  dit  que  le  mot  midas  en  arménien  signifie 
lie  donne  point.  Ce  récit  est  rapporté  par  M,  WiJken  , 
p.  35.  Nous  n'en  faisons  mention  que  parce  qu'on 
peut  soupçonner  que  ce  mot  prétendu  arménien  est 
grecf  et  que  ce  sont  les  deux  mots      JW,  Ne  des. 

C'est  sans  doute  par  pure  inadvertance  que  M. 
Wîlken  rapportant  ce  passage  d'Aboulféda  (p.  109)  , 
«  Les  Francs  joints  aux  Egyptiens  s'avancèrent  vers 
«  le  Saïd  ,  contre  Schirkouh.  On  en  vint  aux  mains 
«  près  d'Abvan  ;  les  Francs  et  les  Egyptiens  furent 
«  défaits  |  et  après  cette  bataille  Schirkouh  s'empara 
«  de  tout  le  Saïd ,  »•  dit  qu'entre  les  trois  villes  de 
ce  nom  qui  sont  en  Egypte,  et  dont  une  est  située 
près  de  Damiette,  et  deux  dans  le  Saïd,  c'est  sans 
doute  la  première  dont  il  s'agit  ici.  Il  est  certain,  au 
contraire ,  qu'il  s'agit  de  l'une  des  deux  villes  d'Ab- 
van  situées  dans  le  Saïd ,  puisque  Schirkouh  étoit 
dans  le  Saïd ,  et  que  le  gain  de  cette  bataille  le 
rendit  maître  de  toute  cette  province. 

Les  observations  que  nous  venons  de  faire  n'ont 
point  pour  objet  de  diminuer  le  mérite  du  travail  de 
M.  Wilken,  en  relevant  quelques  légères  inexacti- 
tudes, inévitables  dans  un  ouvrage  de  cette  nature. 

Nous  serions  bien  plus  longs  si  nous  voulions  faire 
connoître  tout  ce  que  ses  discussions  critiques  et  ses 
notes  renferment  d'intéressant ,  mais  ce  seroit  passer 
de  beaucoup  les  bornes  d'un  extrait. 

Il  est  temps  de  terminer  celui-ci  en  observant  que 
l'on  a  senti  il  y  a  longtemps,  en  France,  combien 
on  pourroit  tirer  de  lumières  des  écrivains  orientaux 
pour  l'histoire  des  Croisades.  On  avoit  jugé  qu'une 
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collection  d'extraits  de  ces  historiens  de  voit  indis- 
pensablement  trouver  place  parmi  les  monumens  de 
notre  histoire  ;  et  ce  travail  avoit  été  confié  à  D, 
Berthereau  ,  savant  bénédictin,  qui  s'en  est  occupé 
pendant  plusieurs  années  avec  toute  1  assiduité  et  la 
patience  que  grand  nombre  de  ses  confrères  ont  ap- 
portées à  tant  d'autres  entreprises  littéraires,  et  aux- 
quelles nous  devons  une  multitude  d'ouvrages  pré* 
cieux  pour  tous  ceux  qui  aiment  à  connoître  la  vé- 
rité et  à  l'étudier  dans  les  sources.  D.  Berthereau 
avoit  lu  et  examiné,  avec  une  critique  sûre  et  exercée, 
tous  les  manuscrits  arabes  historiques  de  la  biblio- 
thèque nationale  et  de  celle  de  S.  Germain-des-Prés  ; 
1  en  avoit  extrait  dans  la  langue  originale  tout  ce 
qu  il  avoit  trouvé  de  relatif  à  l'époque  dont  il  s'oc- 
cupoit;  il  avoit  même  étendu  ses  recherches  sur  toute 
la  dynastie  des  Khalifes  Fatimis  d'Egypte,  et  sur  tous 
les descendans  de  Saladin.  Ces  extraits  étoient  traduits 
en  plus  grande  partie ,  et  n'avoient  plus  besoin  que 
d'être  revus  et  mis  en  ordre.  L'afFoiblissemeut  de  sa 
santé  l'avoit  déjà  obligé ,  plusieurs  années  avant  la 
révolution,  de  rallentir  et  même  de  suspendre  ses 
travaux  ,  et  ensuite  la  destruction  de  sa  maison  le 
jeta  dans  un  entier  découragement.  D  ailleurs  ,  les 
circonstances  lui  ôloient  l'espoir  de  voir  utiliser  ses 
recherches.  Sa  mort,arrivée  dans  le  temps  où  les  lettres 
et  les  vertus  ne  trouvoient  un  asyle  que  dans  l'obs- 
curité, a  fait  disparaître  ses  papiers.  Lié  avec  ce  sa- 
vant laborieux  par  une  amitié  fondée  sur  1  estime  et 
la  reconnoissance  ,  j'aurois  certainement  élé  le  dé- 
positaire de  ces  trésors  littéraires ,  si  mon  élo'gne- 
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ment  de  la  capitale  rie  m'eût  laissé  ignorer  sa  mala- 
die, et  privé  de  la  consolation  d'adoucir  ses  derniers 
roomens.  Je  me  plais  à  lut  rendre  aujourd'hui  ce  té- 
moignage de  ma  vénération  ;  et  j'engage  les  personnes 
entre  les  mains  desquelles  peut  être  tombé  ce  pré- 
cieux dépôt,  à  le  restituer  aux  lettres  et  a  la  patrie. 
Le  temps  est  passé  où  l'on  se  seroît  fait  une  gloire 
d'en  méconnoître  le  prix  ;  et  les  tirer  de  l'oubli  , 
ce  sera  honorer  le  souvenir  d'un  savant  aussi  modeste 
qu'estimable. 


NOTES. 

< 

(a)  J.  G.  Eichhorn ,  d'abord  professeur  en  l'uni- 
versité de  Jéna ,  et  appelé  ensuite  à  celle  de  Got- 
tingue ,  est  autenr  de  plusieurs  écrits  justement  es- 
timés ,  et  dont  les  principaux  sont  :  Èinleitung  ins 
alte  Testament  ;  Einleitung  in  die  Apocrypha  des  alten 
Testaments;  Commentarius  in  apocaljpsin  Joannis; 
Allgemeine  Geschichte  der  Cultur  und  Litteratur; 
Weltgeschichte  von  der  œltesten  bis  auf  die  neueste 
Zeit;  Litterœrgeschichle  von  dem  Auf  ange  der  Lit  te- 
ratur  bis  auf  dasEude  des  i8.wn  Jahrhunderts  ,  etc. 
Nous  lui  devons  aussi  une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire hébreu  deSimons ,  augmentée  de  près  d'un 
tiers;  le  texte  arabe  de  la  description  de  l'Afrique 
par  Aboulféda  ;  une  édition  de  l'ouvrage  précieux 
de  Jones,  Poeseos  asiatica  commentariorum  librisex  , 
augmentée  d'une  préface  qui  a  pour  principal  objet 
la  poésie  des  Syriens,  et  deux  recueils  impôt  tans 
pour  la  philologie  sacrée  et  la  littérature  orientale, 
dont  l'un  intitulé  :  Repertorium  fur  biblische  und 
morgenlœndische  Litteratur ,  a  paru  de  1777  à  1786, 
et  est  composé  de  18  parties  qui  forment  9  vol.  in$.° 
et  le  second  commencé  en  1787,  sous  le  titre  de 
Allgemeine Bibliotheck  der  biblischen  Litteratur^  forme 
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actuellement  9  vol.  m-8.*  de  1  roo  à  1200  pages  chacun* 
Le  9.*  volume  qui  n'est  pas  encore  entièrement  publié, 
terminera  vraisemblablement  ce  recueil.  Dans  l'une 
et  dans  l'autre  de  ces  deux  collections ,  il  se  trouve 
un  grand  nombre  de  morceaux,  dont  M,  Eichhorn 
est  auteur. 

(Jb)  Parmi  les  auteurs  qu'on  doit  regarder  comme  les 
principaux  garans  d'Aboulféda,  M.  Wilken  compte 
avec  grande  raison ,  Ebn  -  Athir  aldjezéri ,  dont  le 
vrai  non*  estEzzeddin  Aboulhassar*  Ali.  Mais  il  y  a 
Quelques  corrections  à  faire  à  ce  que  M.  Wilken  dit 
de  cet  écrivain. 

Outre  l'Histoire  universelle  qu'il  a  composée  en  23 
volumes ,  sous  le  titre  de  Kamel ,  il  est  certainement 
auteur  de  l'histoire  des  Atabeks ,  dont  le  savant  De 
Guignes  a  donné  une  notice  dans  le  i.er  tome  des 
notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
nationale»  Mais  M.  Wilken  lui  attribue,  sur  l'autorité 
de  d'Herbelot  que  De  Guignes  a  suivi ,  un  autre  ou- 
vrage historique .  intitulé  :  Ebrat  ouli  alabsar.  Il  est 
vrai  que  d'Herbelot,  aux  mots  Tarïkh  Ebn  Athir  et 
Athir ,  reconnoît  l'écrivain  dont  nous  parlons,  pour 
auteur  du  livre  qui  porte  ce  titre.  Mais  il  y  a  dans  ces 
articles  plus  d'une  inexactitude;  D'herbelot  me  paraît 
avoir  été  induit  en  erreur  par  un  passage  mal  interprété 
de  Hadji-Khalfa ,  qui  au  mot  Tarikh  ebn-Athir  dit  : 
«  Il  y  a  deux  livres  connus  sous  ce  nom  :  le  i.er  est 
u  le  Kamel  qui  est  bien  connu  ;  le  second  est  Pou- 
«  vrage  intitulé  :  Ebrat  ouli  alabsar  :  nous  parlerons 
«  de  chacun  en  son  lieu.  L'auteur  du  Kamel  a  aussi 
m  composé  une  petite  chronique,  qui  contient  l'hU- 
«  toire  de  la  dynastie  des  Atabeks  de  Mossul  » .  Ge  pas- 
sage mal  entendu  a  sans  doute  persuadé  à  d'Herbelot 
que  tous  ces  ouvrages  étoient  du  même  auteur;  mais 
Hadji-Khalfa  n'a  pas  voulu  dire  cela  ;  il  a  seulement 
remarqué  qu'il  y  avoit  deux  ouvrages  connus  sous  le 
nom  de  Chronique  d'Ebn- Athir ,  et  ce  qu'il  ajoute 
l'auteur  du  Kamel  a  aussi  composé,  etc. ,  montre  qu'il 
distingue  Ebn- Athir ,  auteur  du  Kamel,  d'Ebn-At  hir, 
auteur  de  Ebrat  ouli  alabsar*  Cela  acquiert  une  cer- 
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titude  entière  par  cet  autrearticle  de  Hadji-Khalfa  r 

*  Ebrat  ouli  alabsar  fi  molouc  alamsar ,  ouvrage 
«  d*Emadeddîn  Ismaël,  fils  d'Ahmed,  fils  de  Saïo\ 
■  connu  sous  le  nom  d'Ebn-Athir  albalébt ,  mort 

•  en  699  ,  dans  lequel  il  s'est  contenté  de  rapporter 
«  l'histoire  des  Rois  et  des  Khalifes  de  tous  les  pays  , 
«  sans  y  faire  mention  de  la  mort  des  hommes  cé- 
«  lèbres.  Cet  ouvrage  est  en  deux  volumes». 

D'Herbelot  et  De  Guignes  ont  traduit  les  mots  Ebrat 
ouli  alabsar,  par  ceux-ci,  Exemples  pour  les  hommes 
sages  y  ce  qui  rend  assez  exactement  le  sens  de  l'a- 
rabe. M.  wilken  Pa  traduit  ainsi  :  Acitlei  corum 
qui  visu  (intelligentiâ)  potiores  sunt.  N'ayant  pas 
l'arabe  sous  les  yeux,  il  a  substitué  Ebrat,  écrit  par 
un  Elif,  qui  signifie  aiguille  à  ebrat ,  écrit  par  un 
Ain,  qui  veut  aire  exemple  *  sujet  de  réflexion.  Le 
titre  entier  signifie  :  Sujet  de  réflexion  pour  les  gens 
sages ,  dans  l'histoire  des  rois  des  grandes  villes, 

Aboulféda  attribue  encore  à  Ezzeddin  Ali ,  sur- 
nommé Ebn-Athir ,  un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Sa- 
mani ,  sur  les  généalogies  des  Arabes.  Hadji-Khalfa 
'  en  parle  au  mot  Uni  alansab.  Voici  ce  qu'il  dit  de 
Pouvrage  de  Samani  et  de  l'abrégé  d'Ebn-Athir* 

•  Ansab  atsamanù  L'auteur  de  cet  ouvrage  est 
«  PImam  Abousaad  Abdalkérim  ,  fils  de  Mohammed 

•  Almérouzi ,  de  la  secte  des  Schafeïè  y  savant  dans 

•  les  traditions,  mort  en  56a.  C'est  un  livre  impor- 

•  tant  pour  cette  branche  de  littérature.  Il  contient 
m  quand  il  est  complet,  8  volumes,  mais  il  est  très- 

•  rare.  Comme  il  étoit  trop  considérable,  Ezzeddin 
«  Aboulhassan  Ali  ben-Mohammed  ben-Athir  al- 

diézéri ,  mort  en  63o ,  l'a  abrégé  :  il  y  a  ajouté  aussi 
«  plusieurs  choses ,  et  a  completté  tout  ce  qu'il  con- 

•  teooit.  Il  a  nommé  cet  abrégé  Allobab  ;  il  com- 
«  prend  plusieurs  volumes  :  il  rut  achevé  au  mois  de 

•  djoumadi  l'année  6i5.  Suivant  Ebn-Khilcan  ,  l'a- 

•  bivgé  vaut  mieux  que  l'original* ....... 

Je  pourrois  ajouter  encore  quelques  observations- 
sur  les  autres  ouvrages  dont  parle  M.  Wilkea,  mais 

n.  a 
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je  me  contenterai  de  remarquer,  que  parmi  le»  au- 
teurs arabes  dont  M.  Cardonne  a  publié  quelques  ex- 
traits à  la  suite  de  l'histoire  de  St.  Louis,  par  Join- 
ville,  il  y  en  a  un  dont  M.  Wilken  n'a  pas  entendu 
le  titre.  Il  est  intitulé  :  Lathaïf  àkhbar  alowel  fi  men 
tesarraffi  misr  min  arbab  aldowel ,  ce  qui  signifie 
-particularités  intéressantes  des  écrits  des  anciens ,  ars 
sujet  des  princes  de  différentes  dynasties  qui  ont  régné 
en  Egypte,  Suivant  H  ad  ji-Khal  fa,  l'ouvrage  ne  con- 
tient qu'un  volume;  il  est  dédié  au  sultan  Mustafa* 
et  divisé  en  une  préface,  dix  livres  et  un  appendïx. 
Dans  le 9.*  et  le  io.e  livre,  l'auteur  parle  des  princes 
Othomans.  L'ouvrage  a  été  achevé  en  io33  de  VhéT 
gire. 

S.  DE  S. 
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Troisième  et  dernier  extrait  (1)* 

♦ 

Dans  le  quatrième  livre,  qui  n'a  que  trente  pages, 
le  professeur  Meiners  rend  compte,  en  peu  de  mots, 
des  opinions  philosophiques  de  Xénophane ,  de  Par- 
ménide ,  de  Leucippe  et  d'Héraclite.  Ces  quatre  phi- 
losophes, contemporains  de  Pythagore  et  des  pre- 
miers Pythagoriciens, terminent,  avec  leurs  succes- 
seurs immédiats  ,  Mé] issus  ,  Zénou  ,  Anaxagore  , 
Démocrîte  et  Ëmpédocle ,  la  suite  des  anciens  phi- 
losophes de  la  Grèce;  car,  avec  les  nouveaux  sophistes, 
commença  une  période  toute  nouvelle,  soit  pour  la 

(■)  Yoyeï  tom.  II,  p.  479,  tt  lom.  III,  p.  aSg. 
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langue,  soit  pour  la  philosophie,  soit  pour  les  science». 
Le  cinquième  livre  renferme  l'histoire  de  la  Philo- 
sophie grecque  entre  la  soixante- dixième  et  la  quatre* 
vingtième  olympiade,  c'est-à-dire ,  le  précis  du  sys- 
tème des  cinq  philosophes  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Le  moins  connu  des  lecteurs  qui  n'ont  pas  fait 
une  étude  approfondie  de  la  philosophie  ancienne , 
est  Mélissus,  général  de  la  flotte  deSamos,  et  vain- 
queur des  Athéniens,  dans  un  temps  où  ils  se  croyoient 
invincibles.  Simplicius,  dans  son  commentaire  sur  le 
Traité  d'Aristote  de  Physicis  Auscultationibus  , 
i526,  in-fol. ,  donne  de  longs  fragmens  de  ses  ou- 
vrages; mais  ces  fragmens,  comme  le  remarque  M. 
Meiners  ,  prouvent  que  ses  écrits  avoient  peu  fait 
pour  le  progrès  des  lumières  dans  la  Grèce.  On  peut 
voir  dans  la  note  que  j'ai  faite  sur  l'un  de  ces  frag- 
mens, que  notre  auteur  n'avoit  point  compris,  quelle 
profonde  obscurité  y  règne.  L'histoire,  des  sophistes 
remplit  le  sixième  livre  $  elle  est  précédée  de  celle 
de  la  constitution  et  des  révolutions  d'Athènes,  jus- 
qu'à la  quatre-vingtième  olympiade.  Ce  dernier  pré- 
cis, renfermé  dans  cent  quarante-une  pages, est  une 
nouvelle  preuve  du  talent  rare  de  l'auteur  pour  l'a- 
nalyse et  la  discussion.  Il  est  impossible  d'en  déta- 
cher quelques  pages,  parce  que  les  faits  et  les  ré- 
flexions que  ces  faits  amènent  sont  tellement  liés 
ensemble,  qu'on  ne  peut  eri  isoler  aucune  partie. 
L'histoire  des  Sophistes  est  celle  de  l'abus  de  l'es- 
prit ;  mais  elle  offre  pourtant  des  pages  intéressantes. 
Ces  hommes  tant  décriés  rendirent  des  services  essen- 
tiels j  ils  conservèrent  les  lumières  transmises  par  leurs 
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illustres  prédécesseurs ,  et  en  ajoutèrent  de  nouvelles» 
Ils  enseignèrent  les  premiers  la  politique  et  l'art  de 
l'éloquence  ;  Ils  furent  aussi  les  premiers  qui  firent 
des  recherches  sur  la  nature  de  la  langue,  sur  l'ori- 
gine ,  la  composition ,  la  dérivation  des  mots  ,  sur 
leurs  parties  constitutives ,  sur  la  construction  et 
l'harmonie  des  périodes;  ils  réduisirent  à  des  règles 
fixes  l'art  de  parler  et  d'écrire  avec  justesse  et  élé- 
gance; enfin  ,  ils  préparèrent  le  beau  siècle  de  Péri- 
clès.  M.  Meiners  pèse  d'une  main  impartiale  les 
éloges  qui  leur  sont  dûs,  et  les  reproches  qu'on  peut 
leur  faire.  Le  septième  livre  comprend  l'histoire  de 
la  guerre  du  Péloponèse  et  des  troubles  de  la  Grèce 
jusqu'à  la  paix  d'Antalcidas  ,  pour  servir  d'introduc- 
tion à  l'histoire  de  la  philosophie  de  Socrate.  Cette 
introduction  ,  qui  remplit  cent  vingt-une  pages , 
caractérise,  d'une  manière  tiès-précise  et  très-sage, 
les  événemens  et  les  hommes  qui  rendirent  remar- 
quable cette  époque  désastreuse  de  l'histoire  grec- 
que. Parmi  les  portraits  que  trace  notre  auteur,  on 
distingue  surtout  celui  d'Âlcibiade  et  celui  de  Ly- 
sandre.  Le  reste  du  septième  livre  est  consacré  à 
l'histoire  de  Socrate  et  de  sa  philosophie.  La  plus 
grande  et  la  plus  importante  partie  de  ce  morceau 
intéressant  a  été  insérée  dans  ce  journal,  Année  III , 
tome  I,  pages  441  -5o3  ;  ainsi  j'y  renvoie  le  lecteur. 
Le  livre  huit  comprend  l'histoire  des  Grecs,  et  par- 
ticulièrement des  Athéniens ,  depuis  la  paix  d'An- 
talcidas jusqu'à  la  bataille  de  Chéronée ,  c'est-à-dire , 
depuis  la  deuxième  année  de  la  quatre-vingt-dix- 
huitième  olympiade' jusqu'à  la  troisième  de  la  cent 
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dixième.  Le  précis  raisonné  des  événemens  qui  accé- 
lérèrent la  perte  de  la  liberté  chez  les  Grecs  ,  rem- 
plit le  premier  chapitre  de  ce  livre.  Les  hommes  et 
les  choses  y  sont  jugés  arec  beaucoup  de  sagacité 9 
surtout  l'influence  désastreuse  des  orateurs ,  parvenus  , 
à  cette  époque,  au  dernier  degré  d'avilissement  et  de 
corruption.  Le  chapitre  second  est  consacré  aux  dis- 
ciples de  Socrate,  Platon  excepté.  Ces  disciples  sont 
Xénophon  ,  Euclide ,  Phédon  ,  Aristippe  et  ses  suc- 
cesseurs ;  mais  il  n'y  a  véritablement  que  le  premier 
qui  ait  suivîtes  traces  de  ce  maître  illustre.  Les  au- 
tres doivent  plutôt  être  regardés  comme  les  disciples 
des  anciens  Sophistes  dont  ils  reproduisoient  tous 
les  défauts.  Xénophon  ,  au  contraire  ,  ne  dévia  ja- 
mais des  principes  de  Socrate  ;  il  l'imita  dans  ses 
vertus,  dans  son  langage,  dans  son  caractère,  et 
même  dans  ses  foi  blesses  ;  car  si  le  maître  crut  à 
.un  esprit  familier,  le  disciple  eut  beaucoup  de  con- 
fiance dans  les  songes ,  les  signes ,  tels  que  les  éler- 
nuemens,  les  entrailles  des  victimes.  Il  pensoit  même 
n'être  pas  sans  habileté  dans  cette  dernière  espèce 
de  divination.  Platon  et  sa  philosophie  remplissent 
.  Je  reste  du  lrvre.  Les  systèmes  de  ce  philosophe  cé- 
lèbre ,  brillans  d'imagination,  mais  dont  quelques- 
,  uns  sont  assis  sur  des  bases  très-peu  solides ,  y  sont 
développés  avec  assez  d'étendue ,  pour  en  faire  dis- 
tinguer les  principes  vrais ,  des  erronnés  et  de  ceux 
qui  sont  séduisans  ,  sans  être  dangereux.  Je  me  con- 
tenterai de  donner  pour  échantillon  de  ce  travail 
le  morceau  où  l'on  développe  son  système  sur  l'état  des 
ames  après  la  mort  y  et  son  jugement  sur  la  République. 
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•  Platon  divise  en  cinq  classes  les  ames  des  morts, 

•  relativement  à  leur  mérite  ou  à  leur  démérite,  et 

•  aux  récompenses  ou  aux  punitions  qu'elles  doivent 
«  attendre.  II  regarde  comme  un  principe  incon- 
«  test  able,  que  toutes  les  ames  s'élèvent  ou  s'abais* 
«  sent,  sont  heureuses  ou  malheureuses ,  à  propor- 
«  tion  qu'elles  méritent  l'un  ou  l'autre  de  ces  états, 

-  et  que  chacune  d'elles  prend  toujours  la  place  qui 
«  convient  à  ses  actions.  La  première  classe  com- 

•  prend  les  ames  pures  des  vrais  philosophes ,  ou 
«  de»  scrutateurs  de  la  vérité" ,  dont  toute  la  vie  n'a 

été  qu'un  effort  continuel  pour  séparer  Parue  du 

•  corps,  et  pour  la  recueillir  en  elle-même.  Ces  ames, 

-  aussitôt  après  la  mort,  montent  dans  leurs  pre- 
«  mières  demeures ,  et  vont  se  réunir  aux  natures 
«  divines  avec  lesquelles  elles  ont  du  rapport ,  pour 
«  jouir,  dans  leur  société*  d'un*  Félicité  pure  et  par- 
«  faite  ,  et  loin  de  tous  les  maux  et  de  tous  les  liens 
«  du  corps.  Mais  à  ce  bonheur  ne  peuvent  parvenir 
»  que  celles  qui  sont  parfaitement  purifiées,  et  qui 
«  n'ont  gardé  aucun  reste  des  impuretés  de  la  ma- 

•  tière.  Ainsi  les  ames  mêmes  des  grands  législa- 
«  teurs,  des  grands  généraux  ,  des  homme*  d'état  é* 
«  autres  bienfaiteurs  des  peuples,  ne  seront  point 
«  reçues  dans  la  compagnie  des  Dieux:  parce  que 

-  des  natures  parfaites  telles  que  les  Dieux  *  rie  peuf- 
vent  communiquer  qu'avec  des  natures  parfaite- 

*»  ment  pures.  Ces  ames  vertueuses,  après  leur  sé- 

-  paration  du  corps,  seront  transportées ,  ou  sur  la 
•*  vraie  terre,  ou  dans  d'autres  demeures  fortunée*, 

•  ou  le  bien  qu'elles  auront  fait  leur  sera  rendu  au 
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m  décuple.  Mais,  après  un  espace  de  mille  années, 
«  qui  contient  dix  fois  la  plus  longue  vie  de  l'homme, 
«  elles  sont  obligées  de  choisir  une  nouvelle  vie  ter- 
«  restre  ,  et  elles  passent  ordinairement  dans  des 
«  corps  d'animaux  actifs ,  doux  ou  laborieux ,  dont 
«  la  nature  a  le  plus  de  rapport  avec  leur  caractère; 
«  et  elles  restent  dans  ces  corps,  jusqu'à  ce  qu'elles 

•  soient  dégagées  de  toute  attache  â  la  matière* 

«  Un  bonheur  moins  grand  attend  les  ames  des 

•  hommes  qui,  pendant  leur  vie  terrestre,  ont  fait 
«  à  peu  près  autant  de  bien  que  de  mal.  Ces  ames 
«  habitent  sur  le  lac  Achéruse,  et  reçoivent  les  châ- 
«  timens  et  les  récompense!  qu'elles  ont  mérites  par 
«  leurs  bonnes  ou  leurs  mauvaises  actions.  Quant  aux 
«  ames  vicieuses,  celles  qui  ont  commis  des  crimes 
«  réparables  ou  dignes  de  pardon ,  sont  précipitées 
«  dans  le  Tartare  ,  et  y  sont  tourmentées  jusqu'à  ce 

•  qu'elles  aient  obtenu  leur  pardon  de  ceux  qu'elles 
«  ont  offensés  ou  rendus  malheureux.  Alors  elles  sont 
«  obligées  de  choisir ,  comme  les  ames  vertueuses  et 
«  équivoques,  une  nouvelle  vie, et  elles  passent  ordi- 
«  nai rement  dans  des  corps  d'animaux  lascifs  ou  fé- 

•  roces.  Quelquefois,  averties  par  les  maux  qu'elles 
«  ont  soufferts ,  elles  choisissent  un  sort  meilleur  que 
«  celui  qu'elles  avoient  eu  dans  leur  vie  précédente; 
«  de  même  que  les  ames  vertueuses ,  ert  se  précipi- 
«  tant  trop  dans  leur  choix,  en  prennent  assez  sou- 
«  vent  un  plus  mauvais.  Mais  les  ames  des  scélé*- 
«  rats  qui  ont  tué  un  grand  nombre  d'hommes  ,  ou 
«  détruit  des  villes ,  ou  pillé  des  temples ,  sont  pré- 
«  cipitées  dans  le  Tartare  pour  l'éternité^  et  sans  au* 
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•  cun  espoir  de  retour.  Après  chaque  millier  d'an- 

•  nées ,  ces  ames-là,  ainsi  que  les  ames  vertueuses  , 

•  viennent  aussi  jusqu'à  l'ouverture  du  Tartare  ; 
«  mais  lorsqu'elles  en  approchent ,  l'abyme  com- 
«  mence  à  mugir  ;  elles  sont  saisies  par  des  hommes 
«  de  feu  ,  animés  de  fureur ,  qui  les  foulent  aux  pieds , 
«  leur  font  souffrir  toutes  sortes  de  tourmens ,  et  les 

•  replongent  dans  le  gouffre  des  douleurs,  après  leur 

•  avoir  fait  connoître  les  causes  de  leur  malheur. 

«  De  toutes  les  fictions  de  Platon,  aucune  n'est 
«  aussi  peu  vraisemblable  ;  aucune  même ,  considé- 

•  rée  comme  fiction ,  n'a  aussi  peu  d'attraits  pour 

•  l'imagination ,  que  l'idéal  d'une  république  par- 
ti faite,  qu'il  a  tracé  dans  son  ouvrage  intitulé  la 
«  République,  et  dont  il  avoue  lui-même  que  l'exé- 
«  cution ,  possible  peut-être  dans  le  ciel  9  ne  peut 

■  jamais  avoir  lieu  sur  la  terre.  Aucun  autre  phi- 

•  losophe  ne  vit  mieux  que  lui  les  défauts  et  les 

•  abus  des  plus  célèbres  constitutions  de  son  temps, 
»  et  particulièrement  de  celles  de  Crète  ,  de  Sparte 
«  et  d'Athènes$  aucun  ne  les  peignit  avec  des  cou- 
«  leurs  plus  vives  et  plus  vraies  ;  mais  aucun  ne 
-  réussit  aussi  mal  à  tracer  le  plan  d'une  république 
«  parfaite  ,  ou  du  moins  préférable  aux  gouverne- 
«  mens  auxquels  étoient  soumis ,  de  son  temps ,  les 
«  peuples  corrompus  de  la  Grèce.  Dans  les  siècles 
¥  suivans ,  sa  république  fut  considérée  comme  un 
«  conte  philosophique,  et  elle  passa  en  proverbe, 

■  pour  exprimer  les  projets  et  les  entreprises  impos- 
«  sibles.  Il  divisa  les  habitans  de  sa  république  en 

•  iroit  classes.  Les  magistrats  ou  gouvernans ,  les 
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«  guerriers  et  les  ouvriers.  Il  vouloit  que  les  gou- 
«  vernans  fussent  de  vrais  philosophes  ;  c'est-à-dire, 
«  qu'ils  contemplassent  sans  cesse  les  choses  célestes , 
«  qu'ils  méprisassent  les  choses  terrestres ,  et  qu'ils 
«  se  préparassent  à  leurs  contemplations  célestes  par 
«  l'élude  des  nombres,  de  la  géométrie  et  des  autres" 
«  parties  des  mathématiques.  Quelque  belle  que  pa- 
«  roisse  cette  sentence ,  Que  les  peuples  ne  seront' 
«  heureux  que  lorsque  leurs  gouvernans  deviendront 

*  philosophes  ,  ou  que  lorsque  les  philosophes  devien- 
«  dront  gouvernans  ,  elle  confient  cependant  une 
«•  des  plus  grandes  absurdités  de  Platon ,  si  l'on  en- 
«  tend  le  mot  philosophe  dans  le  sens  qu'il  l'a  pris. 
*<  Platon,  non  content  de  bannir  de  sa  république 
«  tous  les  métiers,  toutes  les  manufactures,  tout 
«  trafic,  tout  commerce,  tous  les  métaux  précieux 
«  et  les  curiosités  des  arts, afin  d'étouffer,  dans  leur 

*  naissance,  la  passion  du  gain,  les  querelles,  la 
«  mollesse  et  la  débauche,  établit  aussi  une  par* 
«  faite  communauté  de  biens ,  de  femmes  et  d'en* 

fans  ,  afin  que  tous  les  citoyens  pussent  s'aimer 
«  comme  des  pères  et  des  en  fans,  comme  des  frères 

*  et  des  sœurs,  comme  des  maris  et  des  femmes.  Ii 

*  bannit  tous  les  poètes  qui  font  des  imitations , 
«  c'est-à-dire  ceux  qui ,  comme  les  auteurs  de  co- 
«  roédies  et  de  tragédies,  font  paraître  et  parler y 

*  dans  leurs  ouvrages ,  toutes  sortes  d'hommes ,  et 
«  ceux  qui ,  comme  les  poètes  épiques ,  mêlent  en-1 
«  semble  l'imitation  et  les  récits,  et  parlent  tantôt 
«  en  leur  propre  nom ,  tantôt  au  nom  des  autres. 
«  11  ne  conserve  que  ceux  qui  racon;ent,  c'est-à-dire, 
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«  ceux  qui  chantent  des  hymnes  en  l'honneur  de  la 
•*  divinité,  ou  les  louanges  des  hommes  qui  se  sont 
«  distingués  par  de  grandes  actions ,  ou  les  préceptes 
««  de  la  vertu.  Platon  croyoit  ne  pas  devoir  souffrir* 
«  les  premiers ,  parce  qu'ils  font  parler,  et  agir  les 
«  dieux  et  les  héros  d'une  manière  indigne  d'eux  7 
«  et  qu'ils  remplissent  les  ames  des  hommes  de  su- 
«  perstitions  et  d'erreurs  funestes,  ou  parce  qu'en 
«imitant  le  caractère  des  médians,  ils  corrom* 
poient  leur  propre  caractère  j  ou  enfin  ,  parce 
«  qu'en  peignant  des  passions  violentes  dans  des 
«  hommes  extraordinaires ,  ils  nourrissoient  ou  for- 
■  tifioient  les  mêmes  j>assions  dans  l'ame  de  leurs 
«  lecteurs  et  de  leurs  auditeurs.  Il  défend  aussi  aux 

•  artistes  d'approcher  des  frontières  de  sa  répu- 
■•  blique  ,  et  n'admet  la  musique  que  comme  un  art 

«  utile  et  propre  à  former  les  ames.  Il  exclut  même 
«  les  médecins  qui  guérissent  les  maladies  avec  des 

•  médicamens,  et  établit  pour  règle  qu'il  vaut  mieux 
«  mourir  ,  que  de  vivre  lorsqu'on  ne  peut  acque*- 
«  rir  ou  rétablir  sa  santé  par  la  diète  et  l'exercice, 
«  parce  qu'alors  on  devient  à  charge  à  soi-même, 
«  sans  pouvoir  servir  l'état.  D'après  ces  principes, 
«  il  vouloit  que  l'on  ne  conservât  que  les  en  fans 

•  beaux,  sains  et  bien  conformés,  et  que  l'on  cx- 
«  posât  ceux  qui  seroient  difformes  ou  infirmes.  En- 
«  fin  ,  il  ordonnoit  que  l'on  donnât  la  même  édu- 
«•  cation  aux  filles  et  aux  garçons,  parce  qu'ils  ont 
«  les  mêmes  membres  et  les  mêmes  forces.  Il  trou- 

•  voit  très-aisé  et  très  -naturel  de  former  les  femmes 
«  aux  exercices  de  la  gymnastique,  afin  de  fortî- 
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«  fier  et  d'endurcir  leurs  corps,  et  qu'elles  pussent 
«  dépendre  la  patrie  aussi  bien  que  les  hommes. 

«  Qu'un  homme  comme  Platon ,  qui  aimoit  l'ex- 
•  traordinaire ,  ait  avancé  toutes  ces  idées  dans  un 
«  écrit ,  dans  lequel  il1  avoit  plus  envie  de  montrer 
«  son  éloquence  et  la  fécondité  de  son  imagination  , 
«  que  son  amour  pour  la  vérité  ;  qu'il  ait  même 
«  regardé  ce  projet  comme  conforme  à  la  vérité 
«  et  susceptible  d'exécution  ,  c'est  une  chose  vrai- 
«  ment  extraordinaire.  Mais  ce  qui  l'est  bien  plus 
«  encore ,  c'est  qu'il  ait  demandé  à  Denys  un  en- 
«  droit  où  il  pût  exécuter  son  projet  de  république, 
«  et  qu'il  ait  refusé  aux  Arcadiens  d'être  leur  légis- 
«  lateur,  à  moins  qu'ils  ne  commençassent  par  lui 
«  promettre  d'établir  parmi  eux  la  communauté  des 
«  biens  et  des  femmes. 

«  Avec  toutes  ses  extravagantes  rêveries  ,  Platon 

forma  un  grand  nombre  de  politiques,  de  légis- 
«  lateurs,  de  généraux  et  d'autres  hommes  célèbres 
«  qui  ont  délivré  leur  patrie  de  l'esclavage  ;  quoi- 
«  qu'on  lui  ait  reproché  que  son  académie  avoit  pro- 
«  duit  un  nombre  non  moins  grand  de  traîtres  et 
«  d'oppresseurs  de  leurs  concitoyens. 

«  Dans  la  période  que  j'ai  décrite  dans  cette  se* 
«  conde  partie  (2) ,  l'esprit  humain  a  fait  des  pro- 
u  grès  plus  grands  et  plus  rapides  qu'il  n'en  avoit 
«  fait  auparavant ,  et  qu'il  n'en  fera  jamais.  Entre 
m  la  quatre-vingtième  et  la  cent  dixième  olympiade  , 

«  non-seulement  les  théories  de  tous  les  beaux-arts, 

- 

(a)  Depuis  le  sixième  livre» 

l'éloquence, 

* 
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«  Péloquence,  la  politique  et  la  grammaire  furent 
«  inventées;  mais  elles  parvinrent,  pour  ainsi  dire, 

-  à  leur  plus  haut  point  de  perfection.  La  méde- 
«  cine  reçut  d'Hippocrate  une  forme  scientifique* 
«  Presque  toutes  les  parties  de>s  mathématiques  fu- 
«  rent  considérablement  augmentées, surtout  la  géo- 
«  graphie,  l'astronomie,  la  mécanique  et  la  chrono- 
«  logie  ;  toutes  ces  sciences  furent  enrichies  de  dé- 
«  couvertes  importantes  par  Méton  d'Athènes ,  Ar- 
«  chitas  de  Tarente ,  Eudoxe  de  Cnide,  Timée  de 
«  Locres  ,  et  par  d'autres  Pythagoriciens.  Mais  la 
«  science  qui  fit  le  plus  de  progrès  ,  c'est  celle  de 

-  l'homme.  Les  Sophistes,  Socrate  et  Platon,  étu- 
«  dièrent  avec  tant  de  pénétration  et  de  profon- 
«  deur  la  nature  des  sensations,  les  différences  et 
«  la  mesure  dés  facultés  humaines,  l'origine  et  la 

•  nature  des  désirs  et  des  passions,  le  prix  des  plai- 
«  sirs  et  de  la  douleur  9  enfin  les  avantages  et  les 
«  désavantages  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les 
«  vices,  qu'ils  laissèrent  à  la  postérité  peu  de  choses 
«  nouvelles  à  observer  sur  plusieurs  de  ces  articles. 
«  Les  sciences  de  la  nature  et  du  corps  humain  sont 
«  celles  qui  firent  le  moins  de  progrès  dans  cette 

•  période.  Car,  quoique  dans  Tune  et  dans  l'autre 
«  on  observât  assez  d'ordre  ,  de  beauté  et  de  ten- 
«  dance  vers  un  but ,  pour  en  tirer  la  preuve  in- 
«  contestable  de  l'existence  d'une  divinité,  sage, 
■  bonne  et  puissante ,  Platon  et  ses  contemporains 

-  ne  connurent  point  les  véritables  grandeurs  les 
«  distances  et  les  motivemens  des  asfres  ;  ils  igno- 

•  rèrent  les  causes  des  phénomènes  les  plus  reniarV 
Tome  V.  O 
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m  quables ,  et  la  destination  ou  les  opérations  des 
«  principales  parties  du  corps  de  l'homme  et  des 
«  autres  animaux.  Si  maintenant  on  veut  balancer 
«  les  avantages  que  les  Grecs  retirèrent  des  sciences , 
«  avec  ce  qu'ils  perdirent  en  vertus  et  en  bonheur, 
««  on  sera  obligé  de  convenir  que ,  vers  la  quatre- 
n  vingtième  olympiade,  ils  furent  sans  comparaison 
«  plus  heureux  et  plus  puissans  que  vers  la  ceat 
«  dixième  ;  et  que ,  chez  tous  les  peuples  de  la  Grèce, 
«  la  foiblesse  et  la  corruption  des  mœurs  surpas- 
«  sèrent  de  beaucoup  la  perfection  des  arts  et  des 
«  sciences.  » 

Ce  >wgement  sur  l'un  des  plus  célèbres  traités  de 
Platon ,  termine  le  huitième  et  jusqu'ici  dernier  livre 
de  cet  ouvrage  important.  Les  notes,  qui  remplissent 
le  quart  et  quelquefois  même  le  tiers  de  chaque  vo- 
lume ,  renferment  ce  qu'on  peut  appeler  les  pièces 
ju>lifwaiivrs ,  c'est-à-dire,  les  passages  grecs  et  la- 
tins sur  lesquels  l'auteur  a  fondé  ses  diverses  opi- 
nions. Dans  le  texte  allemand  elles  occupent  le  bas 
des  pages.  Le  traducteur  a  cru  devoir  les  renvoyer 
à  la  fin  du  volume ,  ainsi  que  les  petites  dissertations 
que  M.  Meiners  a  placées  à  la  fin  de  quelques  cha- 
pitres. Ces  notes  et  ces  dissertations  sont  d'un  très- 
grand  intérêt,  et  jettent  un  grand  jour  sur  l'ouvrage. 

Je  ne  répéterai  point  ici  les  éloges  que  j'ai  donnés 
au  travail  de  M.  Meiners  ,  dans  le  premier  extrait  et 
dans  une  lettre  au  traducteur,  placée  à  la  tête  du 
premier  volume.  L'importance  des  matières  qui  y 
sont  traitées,  la  difficulté  de  découvrir  la  vérité  au 
milieu  de  tant  de  témoignages  contradictoires  ,  les 
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longues  recherches  qu'il  a  fallu  faire  pour  rassem- 
bler  des  matériaux  aussi  nombreux ,  surtout  la  pro- 
fonde méditation  qu'exigeoit  l'examen  de  ceux  qui 
méritoient  particulièrement  d'être  employés,  et  l'u- 
sagé heureux  qu'il  en  a  fait,  tout  nous  commande 
la  reconnoissance  envers  cet  écrivain  courageux.  Je 
sais  qu'on  peut  lui  reprocher  quelques  assertions 
hasardées  ,  mais  qui  ne  peuvent  induire  en  erreur  le 
lecteur  instruit,  et  des  lacunes*  importantes  dans 
l'histoire  du  progrès  des  sciences.  Ce  dernier  repro- 
che est  grave  et  fondé}  et  le  savant  Wyttenbach 
n'a  pas  manqué  de  le  lui  faire  dans  la  huitième  par- 
tie de  sa  Bibliotheca  Critica  ,  pag.  98-99.  Cet  habile 
critique  auroit  voulu  que  M.  Meiners  se  fût  élevé 
jusqu'aux  temps  fabuleux ,  parce  qu'à  travers  ces 
fabies  grossières,  on  découvre  souvent  des  traditions 
heureuses  qui  nous  aident  à  retrouver  les  véritables 
inventeurs  des  choses.  Il  auroit  voulu  du  moins  qu'il 
eût  commencé  aux  temps  moins  obscurs ,  tels  que 
celui  de  Dardanus,  de  Cadmus,  d'Amphion  ;  qu'il 
eût  ensuite  parlé  de  l'oracle  de  Delphes,  du  combat 
de  musique  qui  y  fut  établi  par  Philammon  ;  des  au- 
tres Oracles,  des  Sybilles,  d'Orphée,  de  Musée, 
des  mystères,  des  poètes  qui  avoient  précédé  Ho- 
mère ;  enfin  ,  d'Homère  et  d'Hésiode  dont  les  poèmes 
sont  remplis  de  notions  importantes  pour  la  con- 
noissance  du  siècle  où  ils  ont  vécu.  De  cette  manière, 
nous  aurions  vu  la  naissance  et  suivi  Paecroissement 
des  différens  genres  de  poèmes  en  usage  chez  les 
Grecs,  les  cycliques,  les  élégiaques,  etc.  Le  même 
critique  faiud'autres  observations ,  également  pleine* 
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justesse ,  dans  les  notes  qui  accompagnent  l'extrait 
des  premiers  livres  de  l'ouvrage  de  M.  Meiners.  Je 
regrette  de  ne  pouvoir  les  mettre  toutes  sous  les 
yeux  du  lecteur  5  mais  je  l'exhorte  à  les  consulter  , 
parce  qu'elles  viennent  d'un  homme  qui  a  fait,  toute 
sa  vie,  une  étude  particulière  de  la  philosophie  an- 
cienne ,  et  qui  ,  par  conséquent,  est  un  excellent  guide 
dans  cette  carrière  épineuse.  Mais  les  imperfections  , 
presqu'inévitables  dans  un  ouvrage  de  cette  impor- 
tance et  de  cette  étendue  ,  n'empêchent  pas  qu'iF 
ne  soit  un  des  plus  utiles  et  des  plus  instructifs  de 
ce  siècle  5  parce  qu'il  fournit  lui-même  les  armes 
qu'on  peut  employer  pour  le  combattre  ;  et  qu'en 
produisant  toutes  les  pièces  du  procès,  il  met  le  lec- 
teur en  état  de  réformer  son  jugement ,  s'il  le  trouve 
mal  fondé  ;  il  l'éclairé,  même  en  l'égarant,  et  lui 
fournit  les  moyens  de  revenir  sur  ses  pas. 

On  doit  aussi  beaucoup  de  reconnoîssance  au  tra- 
ducteur, parce  que  la  tâche  qu'il  a  remplie  éioit  fort 
péniblerLe  style  de  M.  Meiners  est  en  général,  dans 
cet  ouvrage,  ce  qu'on  peut  appeler  un  style  de  fa- 
tigue. L'auteur  cherche  à  se  faire  entendre  dans  des 
matières  aussi  obscures;  et  comme  la  chose  est  sou- 
vent très-difficile ,  il  est  souvent  lui-même  obscur. 
Il  a  donc  fallu ,  de  la  part  du  traducteur,  une  longue 
application ,  d'abord  pour  démêler  le  sens  de  l'au- 
teur à  traversées  sinuosités  tortueuses  de  la  phrase 
allemande;  ensuite, pour  le  rendre  sensible  et  clair 
au  lecteur  françois.  Aussi  la  fidélité  et  la  clarté  dis- 
tinguent-elles cette  traduction  qui  présenloit  de 
grandes  difficultés.  Le  traducteur,  enja  revoyant, 
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fera  sans  doute  disparoître  quelques  négligences  de  - 
style,  quelques  locutions  trop  familières,  qui,  d'ail- 
leurs, sont  de  légères  taches  dans  un  ouvrage  de 
cette  importance.il  adoptera  aussi  une  orthographe 
uniforme  pour  les  noms  propres;  ce  qu'il  avoit  pro- 
bablement oublié  de  faire,  car  il  écrit  A naxagoras 
et  Anaxagore  ;  Empedocles  et  Empedocle.  La  pre- 
mière de  ces  manières  est  sans  doute  la  meilleure, 
mais  la  seconde  est  fondée  sur  l'usage.  Le  choix  de 
l'une  ou  de  l'autre  appartient  donc  à  l'écrivain  ;on  peut 
seulement  exiger  qu'il  fasse  constamment  usage  de 
celle  qu'il  a  adoptée.  ïl  nous  donnera  surtout  une 
bonne  table  des  matières ,  qui  se  fait  également  dé- 
sirer dans  le  texte  et  dans  la  traduction.  La  répuv 
gnance  qu'ont  certains  écrivains  modernes  pour  ce 
genre  de  travail  ne  prouve  pas  qu'il  soit  inutile, 
et  qu'il  n'épargne  pas  beaucoup  de  temps  à  celui 
qui  en  est  avare,  et  qui  a  besoin  de  retrouver,  dans 
un  livre,  >e  passage  qui  l'a  frappé  ou  qui  devient 
nécessaire  à  son  travail. 

Les  textes  grecs  et  latins  des  notes ,  et  surtout 
les  grecs,  étoient  dans  un  état  désespéré;  imprimés 
loin  de  l'auteur,  ils  avoient  été  tronqués,  défigurés 
à  un  tel  point  que,  m'étant  imprudemment  chargé 
de  les  rétablir ,  ce  travail ,  dégoûtant  jusqu'à  la  nau- 
sée ,  m'a  pris  deux  fois  plus  de  temps  pour  le  faire 
et  pour  en  suivre  l'impression,  qu'il  n'en  a  coûté  au 
traducteur  pour  sa  traduction  entière  ;  mais  du  moins 
j'ai  procuré  à  mes  compatriotes  le  plaisir  de  pouvoir 
lire  ces  passages  précieux ,  puisés  en  partie  dans  les 
meilleures  sources j  j'ai  traduit  une  partie  dès  grecs,, 
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qui  n'éfoient ,  pour  ainsi  dire,  qu'énoncés  dans  l'ou- 
vrage allemand;  et,  dans  ces  traductions,  je  me 
suis  tenu  le  plus  près  possible  de  l'original ,  comme 
le  lecteur  en  a  pu  juger  par  celles  que  renferme  le 
second  extrait. 

Chakdoh-ia-Rochette. 


JE  S  T  H  Ë  T  I  Q  U  E. 

Wi lhelm  von  Humboldt's  JEsthe- 
lische  Versuche.  Erster  Band  ueber  G(E- 
THE's  Herrmann  und  Doro/hea.  Braun- 
schweig  ,  bei  Friedrich  Vieweg  dem  aelte- 
ren,  1799.  —  Essais  œs  thé  tiques  de  M. 
Guillaume  de  Hu M eoldt  ;  première 
partie^  sur  VHermann  et  Dorothée  de 
M.Goethe.  A  Brunswick,  chez  Frédéric 
Vieweg  l'aîné,  1799  ;  in-8.° 

Second  et  dernier  -Extrait. 

*  -  -  * 

Si*  d'après  ce  que  nous  avons  exposé  jusqu'ici  ,on 
vouloit  former  une  définition  de  l'art,  il  fau droit 
nécessairement  que  la  notion  de  l'imagination  eu 
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fît  une  partie  essentielle.  Le  talent  de  cre*er  par  l'i- 
magina'ion,  ou  le  tableau  de  la  nature  formé  par 
elle,  voilà  â  quoi  se  réduiroit  cette  définition  ,  soit 
qu'on  regarde  l'art  comme  qualité  ou  comme  pro- 
duction de  l'artiste  ;  mais  il  est  vrai  que  pour  sentir 
entièrement  ce  que  ces  expressions  renferment  ,  il 
faut  avoir  présent  à  la  mémoire  ce  que  nous  avons 
dit  sur  les  qualités  caractéristiques  qui  constituent 
l'imagination  poétique.  En  ajoutant  les  principaux 
de  ces  traits  à  la  définition  même  ,  on  diroit  peut-- 
être :  V art  eu  le  talent  de  représenter  la  nature  par  la 
seule  imagination,  libre  et  indépendante  dans  son 
action* 

Nous  disons  représenter  la  nature ,  pour  désigner 
l'objet  le  plus  général ,  qui  renferme  tous  ceux  que 
l'art  peut  choisir}  car,  comme  la  nature  s'étend 
partout  ou  il  y  a  des  objets,  il  est  nécessaire  que 
tout ,  sans  exception ,  même  nos  pensées  et  nos  sen- 
timeos  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  a  une  réalité  quel- 
conque y  ou  pour  nos  sens,  ou  pour  notre  esprit,  ou 
pour  notre  sentiment  ,  en  fasse  partie. 

On  parle  souvent  du  bejciu  idéal ,  et  l'on  s'éton- 
nera peut-être  que  je  n'en  aie  point  fait  mention 
ici  ;  mais ,  voyant  que  le  mot  beau  a  différentes 
acceptions  chez  différens  philosophes,  et  qu'il  est 
difficile  (quoique  non  impossible)  de  fixer  sa  si- 
gnification véritable,  j'ai  cru  choisir  une  marche 
plus  naturelle  en  fondant  mon  raisonnement  immé- 
diatement  sur  des  faits.  J'ai  donc  examiné  l'impres- 
sion que  les  chef  -  d'oeuvres  de  la  peinture  ,  de  la 
sculpture  et  de  la  poésie  laissent  dans  notre  ame  ; 
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j'ai  tâché  de  découvrir  par  là ,  la  manière  dont  Fat- 
tisle  lui-même  doit  être  affecté,  et  j'ai  puisé  à 
cette  source  la  définition  de  l'art.  11  ne  sera  pas  su- 
perflu, cependant,  d'ajouter  encore  quelques  mots 
sur  le  beau  idéal. 

On  a  avancé  quelquefois  que  le  beau  idéal  naît 
du  choix  et  de  la  composition  des  belles  parties  dis- 
persées dans  la  nature;  mais  cette  définition  n'a  rien 
de  satisfaisant  à  mes  veux.  Pour  réunir  différentes 
parties,  il  faut  en  faire  un  ensemble;  or,  pour  leur 
donner  cette  harmonie  qui  n'en  constitue  qu'une 
même  forme  ,  il  faut  les  altérer  et  les  refaire  entiè- 
rement. Ce  n'est  donc  point  une  composition  ,  mais 
une  création  nouvelle  dont  il  s'agit;  le  mot  de  par- 
tie ensuite  n'est  que  relatif  ;  chaque  partie  est  un 
entier  pour  elle,  et  consiste  en  d'autres  parties  plus 
petites  encore.  Quelles  sont  donc  celles  dont  on  parle 
ici  ?  Ne  désespère-t-on  que  de  trouver  une  figure 
entière  qui  soit  idéale?  et  croit -on  plus  facile  de 
rencontrer  un  bras,  une  main  ,  un  doigt ,  qui  mé- 
ritent ce  nom  ?  Si  Je  peintre  examine  bien  sa  mé- 
thode de  procéder,  il  reconnoîtra  facilement  qu'il 
n'y  a  pas  jusqu'au  bout  de  l'ongle  qu'il  puisse  trans- 
porter immédiatement  de  la  nature  sur  la  toile  ,  et 
qu'il  puisse  laisser  tel  qtvil  est.  Anéantir  ce  qu'il 
voit  dans  sa  mémoire  comme  objet  réel ,  et  le  créer 
de  nouveau  comme  production  de  l'imagination, 
voilà  la  marche  que,  même  sans  s'en  apercevoir, 
il  tient  continuellement. 

Le  mot  idéal  est  l'opposé  réel.  Tout  ce  qui 
existe  danV  nos  idées  est  idéal  ;  mais  l'idéal ,  par 
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excellence ,  est  ce  qui  ne  peut  exister  que  là ,  et 
c'est  dans  ce  sens  que  nous  donnons  cette  épithète 
à  la  beauté,  L'art  veut  transformer  en  image  ce  qui 
est  réel  dans  la  nature.  Il  cherche  *donc  quelqué 
chose  qui  sort  au  dedans  de  lui ,  quelque  chose  d'i- 
déal ;  mais  il  ne  s'occupe  pas  précisément  à  embellir 
son  objet,  à  rendre  beau  ce  qu'il  présente  ;  il  reste 
fidèle  à  sa  première  intention,  celle  de  transfor- 
mer en  image.  Pendant  qu'il  parcourt  cette  route , 
il  reconnoît  qu'il  ne  sauroit  y  réussir  sans  s'aban- 
donner entièrement  à  son  imagination ,  sans  la  laisser 
faire  ,  et  insensiblement  son  ouvrage  participe  de 
l'éclat  et  de  l'élévation  de  cette  faculté  de  notre  ame. 
Il  n'y  a  que  les  petits  poètes,  dont  nous  parlions  au- 
paravant ,  qui  s'empressent  sans  cesse  d'embellir 
leur  sujet;  le  grand  artiste  ne  songe  qu'à  le  rendre, 
et  l'ayant  rendu  ,  il  sort  beau  et  sublime  de  ses  mains 
sans  qu'il  ait  travaillé  précisément  à  nous  le  présenter 
comme  tel.  Tout  ce  que  l'imagination  manie,  prend 
l'empreinte  de  son  caractère. 

Il  est  difficile  d'expliquer  comment  elle  parvient 
à  produire  cet  effet  magique  et  merveilleux ,  mais 
incontestable;  il  faut  se  contenter  de  dire  que  c'est 
parce  qu'elle  appartient  aux  facultés  supérieures  de 
notre  ame  ,  parce  qu'elle  étouffe  ën  nous  tout  ce 
qui  rétrécit  notre  existence  ,  et  ne  réveille ,  au  con- 
traire ,  que  ce  qui  élève  nos  pensées  et  nos  senti- 
mens.  Il  y  a  cependant  une  observation  à  faire,  qui  , 
sans  résoudre  entièrement  ce  problême,  nous  mène 
du  moins  plus  près  de  sa  solution. 
Aussitôt  que  nous  entrons  dans  la  région  des  pures 
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possibilités ,  il  n'y  a  plus  que  la  liaison  et  la  dépen- 
dance mutuelle-  des  différentes  parties  qui  puissent 
fixer  les  objets  à  nos  yeux.  Dénués  de  toute  exis- 
tence réelle ,  ils  ne  peuvent  avoir  qu'une  existence 
idéale,  que  celle  uniquement  que  leur  assurent  ou 
leurs  causes,  ou  leurs  résultats;  or,  l'imagination 
poétique  est  renfermée  toute  entière  dans  ces  li- 
N    mites,  et  destinée  néanmoins  à  nous  donner  lidée 
d'une  existence  même  plus  vive  et  plus  durable  que 
celle  que  nous  apercevons  par  nos  sens.  Qu'on  juge 
donc  quelle  sera  la  liaison  qu'elle  établira  entre 
les  parties  de  ses  compositions;  qu'on  en  juge  sur- 
tout, en  pensant  que  nulle  part  elle  n'en  rencontre 
qui  aient  une  existence  indépendante  pour  elles, 
mais  que  chacune  a  autant  besoin  d'être  soutenue 
parles  autres  qu'elle  les  soutient  elle-même.  Dans 
l'union  étroite  et  mutuelle  qui  règne  parmi  les  ou- 
vrages de  l'art ,  chaque  objet  dépend  de  l'autre  ;  ces 
idées  de  but  et  de  moyen  se  confondent ,  puisqu'elles 
s'adaptent  indistinctement  à  chacun  des  élémens;les 
parties  constituent  l'entier,  et  les  détails  se  rappor- 
tent parfaitement  à  l'ensemble.  C'est  pourquoi  nous 
blâmons  le  poète  ,  qui  nous  montre  ces  moyens  ;  si 
ces  moyens  ne  sortent  point  comme  résultats  néces- 
saires, du  sujet  même  ;  s'il  n'est  point  évident  qu'il 
n'ait  pas  pu  s'en  défaire,  quand  même  il  î'auroit 
voulu,  ils  sont  des  hors-d'ceuvres ,  et  ressemblent  à 
des  étais  que  l'on  ajouteroit  à  un  édifice ,  au  lieu 
de  le  faire  poser  sur  ses  propres  fondemens  :  aussi 
remarquera- t-on  facilement,  pour  peu  que  l'on  s'e- 
xamine avec  scrupule ,  qu'en  considérant  les  protfuc- 
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tions  de  l'art,  au  lieu  de  poursuivre  (  comme  en 
philosophie  ou  en  histoire  )  une  ligné  progressive 
d'idées  ,  on  retourne  souvent  sur  ses  pas,  qu'on  dé- 
crit un  cercle  continuel,  et  que  l'analyse  des  com- 
binaisons des  parties  nous  ramène  souvent  des  der- 
nières aux  premières  ;  et  cependant  ce  n'est  point 
dans  la  combinaison  du  plan  seulement,  c'est  bien 
plus  encore  dans  les  pensées  et  leé  sentimens  que 
l'artiste  développe,  c'est  surtout  dans  ses  formes, 
ses  couleurs,  ses  tons,  que  cette  liaison  mutuelle, 
cette  union  et  cette  harmonie  parfaites  doivent  ré- 
gner- 

Si  c'est-là  la  loi  principale  que  l'imagination  poé- 
tique doit  suivre ,  ne  nous  étonnons  donc  plus  de 
l'éclat  qu'elle  donne  à  tout  ce  qu'elle  nous  repré^- 
sente  ;  car  qu'y  a-til  de  plus  beau  et  de  plus  au- 
guste que  cette  harmonie  parfaite,  cette  convenance 
entière  qui  fait  reposer  un  ouvrage  uniquement  sur 
lui-même  ,  et  en  lie  toutes  les  parties? 

On  a  coutume  de  définir  l'art  par  l'imitation  de 
la  nature  ;  et  il  est  vrai  qu'en  la  représentant  par 
l'imagination,  il  nous  donne  quelque  chose  qui  n'est 
pas  elle  ,  et  qui  cependant  la  rappelle  ;  malgré  cela, 
cette  définition  ne  me  paroi t  ni  exacte,  ni  commode. 
Car ,  quelle  nature  est-ce  qu'on  doit  imiter  ?  la  belle 
sans  dpute  ?  Mais  le  moyen  de  la  reconnoftre  à  des 
signes  certains?  Quel  genre  d'imitation  exige  t-on? 
est-ce  l'imitation  servile  du  copiste  ?  ou  est  -  ce  une 
autre  plus  libre  qui  permet  d'altérer  et  d'embellir  son 
original  ? 

On  évite  ces  embarras  en  prenant  la  route  *juc 
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nous  venons  de  suivre.  L'artiste  doit  représenter  la 
nature  par  l'imagination  ;  c'est  bien  aussi  là  l'imi- 
ter, mais  c'est  quelque  chose  de  plus,  et  c'est  une 
expression  en  même  temps  plus  claire  et  plus  précise  : 
l'imitation  reste  au  dessous  de  son  original  ;  l'artiste , 
au  contraire ,  nous  élève  au  dessus  de  notre  existence 
physique  et  réelle,  preuve  certaine  qu'il  se  trouve 
lui-même  supérieur  à  elle  ;  son  but  est  précisément 
marqué.  Il  doit  faire  ensorte  qu'au  lieu  d'examiner 
les  objets  par  nos  sens  et  de  les  analyser  par  notre 
esprit ,  nous  les  voyons  tout  entiers  par  l'imagina- 
tion;  il  ne  peut  plus  être  incertain  sur  la  manière 
de  les  traiter.  La  mesure  exacte  de  la  quantité  dont 
il  doit  les  altérer,  lui  est  prescrite;  il  doit  les  al- 
térer précisément  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  les 
présenter  à  l'imagination  seule  ;  il  ne  peut  pas  non. 
plus  être  embarrasé  du  choix.  Tout  ce  qui  s'arrange 
dans  la  composition  de  son  imagination  sans  y  cau- 
ser de  la  disproportion,  et  sans  en  troubler  l'har- 
monie ,  y  entre  de  plein  droit ,  et  sera  beau  ou  su- 
blime. Qu'il  laisse  faire  à  son  imagination  ,  qu'il 
l'élève  et  qu'il  l'épure ,  et  il  est  sûr  de  réussir  dans 
sa  carrière. 

Le  principe  de  l'imitation  de  la  nature  doit  done 
être  employé  avec  précaution;  il  peut  produire  des 
erreurs  ,  puisqu'il  n'est  pas  suffisamment  déterminé; 
et,  mal  entendu,  il  peut  circonscrire  les  limites  de 
l'art,  et  faire  méconnoître  le  caractère  de  grandeur 
et  d'élévation  qu'il  porte. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  encore  ici  une  ob- 
servation générale,  et  dont  l'application  s'étendsur 
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fout  ce  qui  concerne  la  théorie  des  arts.  En  rai- 
sonnant sur  le  beau  ,  sur  le  sublime  ,  sur  la  nature 
de  la  poésie,  sur  le  caractère  de  Part ,  sur  les  règle* 
de  ses  genres  différens  ,  on  peut  adopter  l'une  des 
deux  méthodes  suivantes.  Ou  Ton  peut  essayer  de 
déterminer  les  qualités  que  l'ouvrage  de  l'artiste 
doit  posséder ,  et  lui  donner  des  règles  pour  l'exécu- 
tion de  ses  idées;  ou  l'on  peut  se  borner  à  lui  montrer 
de  quelle  manière  son  imagination  doit  être  affectée 
pendant  le  travail ,  quelles  impressions  il  est  des- 
tiné à  produire ,  quel  but ,  en  un  mot,  il  doit  se  pro- 
poser en  abandonnant  ainsi  les  moyens  de  l'exécu- 
tion à  son  génie  seul.  Il  est  certain  que  ces  deux^ 
méthodes  doivent  toujours  être  combinées  ensemble, 
et  que  la  première  surtout  n'est  jamais  à  négliger. 
Mais  que  l'on  observe  bien  que  dans  les  parties  les 
plus  essentielles  de  l'art,  on  ne  pourra  jamais  suivre 
que  la  dernière  ;  et ,  qu'en  voulant  décrire  l'objet 
même  ,  on  trouvera  toujours  des  choses  qui  se  refu- 
sent avec  opiniâtreté  à  toutes  nos  tentatives  de  les 
exprimer.  C'est  pourquoi  on  a  été  pendant  longtemps 
embarrassé  de  trouver  une  définition  de  la  beauté. 
On  s'obstinoit  à  chercher  des  signes  certains  aux- 
quels,  comme  à  des  qualités  de  l'objet ,  ou  pût  la 
reconnoître';  or,  il  est  impossible  de  les  trouver.  Le 
jugement  qu'une  chose  est  belle  ,  n'est  point  le  ré- 
sultat d'une  analyse  de  l'esprit,  mais  d'une  décision 
du  goût.  On  ne  peut  analyser  que  cette  dernière  fa- 
culté elle-même  ,  que  le  sentiment  que  les  objets 
vraiment  beaux  produisent  dans  notre  ame. 
Il  n'est  pas  douteux  que  l'artiste  ne  gagnât  sur- 
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tout  aux  règles  qui  lui  indiqueroîent  la  manière  de 
travailler  son  ouvrage ,  et  qui  permettroient  une  ap- 
plicatron  directe.  Mais  il  est  certain  qu'il  n'y  a  qu'un 
très-petit  nombre  de  ces  règles ,  et  qu'aucune  d'elles 
ne  concerne  la  partie  vraiment  poétique  de  son  art. 
Pour  celle-ci ,  on  ne  peut  lui  dire  autre  chose,  sinon: 
Telle  est  l'impression  que  vous  devez  produire;  telle 
est  la  manière  dont  vous  devez  être  affecté  vous- 
même,  l'idée  que  vous  devez  concevoir  de  votre  ou- 
vrage. Quant  aux  moyens  de  la  fixer  sur  la  toile  ou 
sur  le  marbre,  il  n'appartient  qu'à  votre  génie  de 
les  trouver.  Ce  secret  est  tout  entier  à  vous,  et  vous 
ne  mériteriez  point  le  rang  que  vous  tenez ,  si  son 
voile  étoit  moins  difficile  à  soulever. 

Chaque  ouvrage  de  l'art  peut  être  distingué  par 
trois  sortes  de  mérite ,  par 

Le  mérite  du  poète  j 

Le  mérite  de  la  logique  , 

Le  mérite  de  Vartiste. 
Il  peut  être  conçu  avec  génie ,  raisonné  avec  Jus- 
tesse, et  exécuté  d'une  manière  grande  et  savante. 
La  combinaison  du  plan  est  l'affaire  du  raisonne- 
ment,  elle  est  entièrement  susceptible  d'analyse  et 
de  discussion  ;,et  celui  même  qui  seroit  dénué  de 
goût  et  de  connoissance  de  l'art,  pourroit  la  juger 
jusqu'à  un  certain  point.  Le  mérite  de  l'exécution 
appartient  tout  entier  à  l'artiste  proprement  dit  ;  il 
n'y  a  que  lui  ou  le  véritable  connoisseur  qui  puisse 
en  juger,  et  il  sera  rare  qu'étant  connoisseur  dans 
ce  sens  du  mot ,  on  soit  juge  compétent  pour  deux 
arts  difërens.  Le  mérite  du  génie  est  de  la  Compé- 
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tence  de  toutes  les  personnes  qui  se  sentent  le  goût 
a  la  fois  élevé  et  pur,  et  il  sera  mieux  jugé  par  celui 
qui ,  en  comparant  les  productions  des  differens  arts 
entr'elles  ,  a  étudié  ce  qu'ils  ont  de  commun,  que 
par  celui  qui  s'est  attaché  davantage  aux  différences 
qui  les  caractérisent  en  particulier. 

Ce  n'est  que  de  cette  partie  proprement  poétique 
de  Part,  que  j'ai  entrepris  de  parler  ici  ;  et,  après 
avoir  essayé  d'expliquer  sa  nature,  et  d'en  donner 
une  définition  satisfaisante,  j'ajouterai  encore  quel- 
ques mots  sur  les  differens  points  dont  il  se  compose, 
et  sur  les  differens  caractères  sous  lesquels  nous  le 
voyons  paroître  dans  les  modèles  qui  nous  sont 
connus. 

Le  mérite  poétique  consiste  en  ce  que  la  nature 
soit  représentée  par  l'imagination.  Il  y  a  donc  ici 
deux  choses  différentes  :  V objet  que  le  poète  nous 
offre,  et  la  forme  sous  laquelle  il  le  fait  paroître. 
C'est  de  ces  deux  parties  étroitement  liées  ensemble 
qu'il  est  composé. 

L'essentiel  de  l'art  est  la  forme.  Quel  que  soit 
l'objet  que  l'artiste  choisisse,  grand  ou  petit,  c'est 
par  sa  manière  de  le  traiter  qu'il  l'ennoblit  ,  c'est 
en  le  transportant  dans  une  sphère  élevée  au  dessus 
de  nos  vues  ordinaires.  C'est  en  quoi  tous  les  genres 
qui  appartiennent  véritablement  à  l'art  ont  un  mé^» 
rite  et  un  rang  égal  Le  peintre  d'histoire  est  plus 
grand  homme  certainement ,  plus  profond  connois- 
seur  de  la  nature  humaine,  que  celui  dont  le  pinceau 
ne  nous  offre  que  des  fleurs  ,  ou  des  animaux ,  ou 
le  tableau  de  la  nature  inanimée  $  mais  ce  dernier 
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n'est  pas  moins  peintre  que  lui.  Electriser  notre  ima- 
gination, et  la  forcer  à  créer,  de  son  fonds,  l'image 
qu'ils  nous  présentent ,  voilà  le  but  commun  auquel 
tous  ceilx  qui  [se  croient  artistes  doivent  viser ,  et 
la  seule  chose  qui  décide  véritablement  de  leur  ta- 
lent. Si  nous  exigeons  du  poète  qu'il  élève  et  qu'il 
agrandisse  notre  ame,  nous  sommes  bien  éloignés  de 
lie  lui  assigner  que  des  sujets  graves  et  sublimes ,  et 
de  lui  défendre  ces  jeux  aimables  de  l'esprit ,  ces 
élans  heureux  et  faciles  d'une  imagination  enjouée 
et  folâtre ,  qui  font  un  des  plus  grands  charmes  de 
la  poésie.  Ce  n'est  point  justement  en  nous  montrant 
des  objèts  frappans  par  leur  grandeur  même  ,  qu'il 
produit  en  nous  ces  effets  étonnans  ;  c'est  bien  plus 
en  nous  détachant  du  fardeau  et  des  souvenirs  pé- 
nibles de  la  vie  ;  c'est  la  légèreté  du  vol  qui  nous 
ravit ,  et  non  pas  précisément  la  beauté  des  régions 
qu'il  nous  fait  parcourir. 

Les  objets  de  l'art  sont  aussi  variés  que  la  nature 
même.  Tout  ce  qui  est  susceptible  des  couleurs  de 
l'imagination ,  est  du  ressort  de  l'art. 

Mais,  comme  tout  ce  dont  il  s'empare,  il  doit  le 
rendre  ou  sensible  à  nos  sens,  ou  le  rapprocher  de 
notre  sentiment ,  il  n'y  a  que  les  objets  de  .pur  rai- 
sonnement qui  lui  opposent  une  grande  difficulté, 
et  c'est  ce  qui  rend  la  bonne  poésie  didactique  si 
rare  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  nations. 
Malgré  cette  variété  d'objets  ,  le  plus  grand  que 
l'artiste  peut  choisir,  et  celui  auquel  tous  les  autres 
se  rapportent,  c'est  l'homme  en  contact  avec  la  na- 
ture, ou  jouissant  des  dons  qu'elle  lui  offre,  ou  lut- 
tant 
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tant  contre  les  dangers  dont  elle  menace  son  exis- 
tcnce.  t  .  t 

Parmi  tous  les  arts  i  il  n'en  est  point  qui  soient  plus 
opposés  l'un  à  l'autre  que  la  sculpture  et  la  musique. 
La  première  ne  nous  offre  que  de  simples  formes  ; 
tout  y  dépeça*  absolument  de  la  correction  et  de  la 
sévérité  du  dessin.  La  musique,  au  contraire,  ne  nous 
présente  pas  même  un  objet  déterminé,  elle  ne  fait 
que  donner  une  certaine  impulsion  à  nos  senti  mens, 
qu'à  réveiller  une  certaine  série,  dont  le  rhythme 
et  l'harmonie  répondent  au  rhythme  des  sons  par 
lesquels  elle  charme  notre  oreille.  Tous  les  effets  de 
l'art  tiennent,  quelque. chose  dé  ce  double  résultat  #, 
nos  sens  se  représentent  ordinairement  des  formes  ; 
des  images ,  et  notre  Sentiment  est  ému  dfune1  ma*» 
nière  quelconque;  tous  les  arts  en  général  participent 
donc  en  quelque  façon  de  l'art  plastique  et  de  l'art 
musical.  j  ;  , 

La  poésie  mêle  ces.  deux  élémens  avec  plus  dV- 
gaUté  jelle  allie  beaucoup  plus  étroitement  les  formes 
aux  pensées  et  aux  sentimens,  puisqu'elle  nous  pré- 
sente l'homme  vivant, dans  ses  actions  et  ses  discours  ; 
et  c'est  peut-être  par  là  qu'elle  produit  une  impres- 
sion plus  profonde  que  les,  autres  arts.  Car  c'est  un 
avantage  précieux  de  la  parole  de  savoir .  retracer 
tout  aussi  bien  des  images  à  nos  sens,  que- réveiller 
les  sçntimens  les  plus-Secret*  de  notre  ame.  .  . ,  -m 

Comme  la  poésie  .pekt;  produire  cette  double  im- 
pression.     est  permis  aux  poètes  de  s*eri  tenir  pré*, 
férablement.  à  l'une  041  H'autre.  d'elles.  Car-nous  en 
trouvons  <}ui  f  en  sWupan*  uniquement  du  soin  de 
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graver  une  certaine  image  dans  notre  mémoire,  sont 
tout  entiers  à  nous  la  présenter  sons  tous  ses  diffé- 
rens  points  de  vue  ,  et  en  parcourir  tous  les  détails. 
II  y  en  a  d'autres  ,  au  contraire  ,  qui ,  dans  le  même 
genre,  tâchent  plutôt  de  ne  donner  à  l'imagination 
qu'une  certaine  suite  d'impulsions  ,  et  de  lui  im- 
primer un  mouvemeut  déterminé,  en  la  conduisant 
rapidement  par  une  grande  variété  de  peintures  dif- 
férentes. Comparons,  par  exemple,  Homère  ët  l'A- 
rioste,  il  est  évident  que  l'effet  que  le  premier  pro- 
duit sur  nous,  provient  de  la  beauté  et  de  la  gran- 
deur des  tableaux  qu'il  nous  présente,  et  de  là  ma- 
nière sévère  et  hardie  avec  laquelle  il '  les  dessine; 
au  lieu  que  le  poète  italien  ne  semble  nous  agiter 
que  par  le  mouvement  dans  lequel  il  se  trouve  lui- 
même ,  par  la  rapidité  avec  laquelle  il  nous  montre 
les  siens,  et  par  la  variété  qn'il  met  dans  leur  suc- 
cession. Pour  nous  imprimer  davantage  sès  tableaux 
dans  l'imagination ,  Homère  ne  paroît  jamais:  sur  la 
scène  ;  nous  ne  voyons  que  ses  héros  ;  ce  sont  eux 
qui  nous  parlent ,  qui  nous  frappent  et  nous  tou- 
chent. L'Arioste,  au  contraire,  se  mêle  sans  cesse  à 
ses  personnages,  et,  ne  se  contentant  point  de  rendre 
seulement  son  sujet ,  il  s'occupe  encore  de  l'impres- 
sion qu'il  nous  fait,  sans  nous  cacher  qu'il  tâche  de 
la  diriger.  Nous  voyons  donc  là  deux  differens  ca- 
ractères de  poésie  qui  conviennent ,  il  est  vrai ,  à 
deux  genres  particuliers  ,  à  la  poésie  épique  et  ly- 
rique, mais  que  nous  voyons  aussi  paroître  dans  les 
autres,  uniquement  suivant  le  caractère  dés  nations , 
des  siècles  et  des  individus.  ^ 

-  - 
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Car  c'est  là  principalement  ce  qui  distingne  la 
poésie  des  anciens  de  celle  des  peuples  modernes. 
Tout  dans  les  premiers  est  plastique  ;  il  n'y  a  que 
des  formes,  des  figures  ,  des  tableaux  ;  leurs  poésies 
nous  laissent  à  peu  près  la  même  impression  que 
produisent  en  nous  les  beaux  morceaux  de  sculpture 
que  nous  avons  sauvés  de  l'injure  du  temps.  La  poé- 
sie moderne  an  contraire  ,  nous  fait  plutôt  l'effet 
dune  musique  sonore  et  touchante,  et  souvent  les 
objets  disparaissent  à  nos  yeux  dans  l'émotion  pro- 
fonde que  ses  accens  doux  et  mélancoliques  causent 
à  notre  ame.  Il  n'appartient  point  à  mon  plan  d'en- 
trer dans  les  détails  de  cette  différence  de  nos  temps 
à  ces  siècles  reculés,  et  il  serait  difficile  de  les  ex- 
poser sans  entreprendre  un  ouvrage  particulier  sur 
ce.  sujet.  Contentons-nous  seulement  d'en  citer  quel- 
ques traits  y  pour  en  venir  à  déterminer  la  marche 
que  notre -poésie  pourra  tenir  pour  atteindre  ,  s'il 
est  possible ,  à  la  beauté  et  à  la  fraîcheur  de  celle 
des  premiers  âges  de  noire  espèce ,  et  se  nourrir  en 
même  temps  de  la  philosophie  de  notre  siècle.  Et 
observons  qu'en  parlant  de  la  poésie  des  anciens  , 
nous  n'avons «n  vue  que  les  Grecs,  puisque  les  Ro- 
mains, s'éloignèrent  d'eux ,  même  en  les  imitant  ,  et 
qu'ils  se  rapprochent  beaucoup  plus  de  nos  temps. 
Parmi  les  nations  modernes  ,  il  semble  que  les  Fran- 
çais aient  plus  imité  la  poésie  latine  ;  et  c'est  ce  qui 
donne  ^  je  crois  ,  à  leur  poésie  un  caractère  parti- 
culier, qui  la  distingue  à  la  fois  de  la  grecque  et 
de  celle  de  leurs  voisins. 

Ce  seroit  un  travail  superflu  que  dte  vouloir  ex- 
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poser  en  détail  ce  qui  caractérise  les  anciens.  Tout 
le  monde  connoît  l'impression  qu'ils  produisent  en 
nous,  l'élévation  à  laquelle  ils  portent  notre  ame> 
le  calme  sublime  qu'ils  répandent  sur  elle ,  la  douce 
mélancolie  dans  laquelle  ils  nous  plongent.  Mais  ce 
qui  est  plus  difficile  peut-être,  c'est  de  découvrir  la 
méthode  par  laquelle  ils  parvinrent  à  atteindre  ce 
degré  de  perfection  ,  et  c'est  là  à  quoi  la  critique 
doit  s'exercer.  Sans  vouloir  se  flatter  d'avoir  pénétré 
ce  secret  de  leur  génie ,  il  est  possible  néanmoins 
d'en  deviner  quelques  points;  et,  en  analysant  leurs 
ouvrages,  on  leur  trouvera  surtout  une  méthode  dif- 
férente de  la  nôtre  dans  la  combinaison  de  leurs 
plans,  dans  le  choix  des  élémens  dont  ils  les  composent, 
et  dans  la  manière  dont  ils  dessinent  leurs  figures. 

Leurs  plans  sont  fortement  combinés ,  et  on  n'y 
rencontre  guères  de  parties  qui  ne  se  lient  naturel* 
lement  aux  autres.  Mais  les  anciens  n|e  connois- 
sent  point  cette  unité  étudiée,  cette  marche  serrée 
que  nous  trouvons  souvent  dans  nos  poètes  modernes^ 
Leurs  compositions  -paroi  ssent  sorties  de  l'imagina* 
tion  même  ,  et  étant  mieux  «conçues ,  quoique  moins 
raisonnées  peut-être,  elles. montrent  moins  les  efforts 
du  poète.  L^urs  ouvrages  portent  par  là  davantage 
le  caractère  de  la  nature ,  et  en  conservent  une  plus 
grande  fraîcheur  ;  ne  fatiguent  point  notre  esprit , 
et  gênent  moins  le  libre  essor  de  l'imagination.  > 
Les  élémens  dont  ils  les  composent,*  sont  à  la  fois 
grands  et  simples.  Ces  raffinemens  du  sentiment,  ces 
subtilités  de  l'esprit,  dont  fburmrllent  nos  auteurs , 
leur  sont  étrangers.  Ils  diversifient  leurs  caraptères 
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par  des  traits  forts  et  prononcés,  maïs  non  pas  par 
ces  nuances  fines  et  presque  imperceptibles  qui  ca- 
ractérisent les  ouvrages  de  nos  siècles  modernes.  Ils 
fuient  tout  ce  qui  pourroit  paroître  recherché;  et  il 
n'y  a  que  les  grandes  qualités  de  l'ame  et  les  grandes 
passions  qui  proviennent  immédiatement  de  la  na- 
ture humaine,  qui  entrent  dans  leurs  tableaux. 

Mais  ce  qui  les  caractérise  surtout  ,  c'est  la  ma- 
nière particulière  dont  ils  dessinent  les  figures  qu'Us 
nous  présentent.  C'est  toujours  par  leurs  paroles 
par  leurs,  actions  qu'ils  peignent  leurs  personnages  ; 
c'est  eux  seuls  que  nous  voyons ,  tandis  que  le  poète 
ne  se  montre  jamais.  Les  anciens  ne  connoissent 
point  ces  peintures  froides  ,  ces  descriptions  de  la 
beauté  des  femmes,  par  exemple,  qui  reviennent 
sans  cesse  dans  les  poètes  italiens.  Si  Homère  est 
souvent  minutieux  dans  ses  descriptions ,  c'est  une 
suite  de  l'habitude  et  du  goût  de  son  siècle,  et  ce 
n'est  que  dans  les  accessoires  de  son  ouvrage.  Là  où 
il  veut  vraiment  nous  toucher  ,  une  seule  épithète 
souvent  lui  suffit  pour  présenter  l'image  toute  en» 
tière  à  nos  yeux. 

La  poésie  ancienne  ne  nous  offre  donc  que  de 
grandes  masses  bien  éclairées,  des  masses  qui  se  com- 
posent et  se  détachent  avec  une  facilité  égale  de- 
vant nos  yeux  ,  et  qui ,  en  ne  se  confondant  jamais  , 
b 'embarrassent  point  notre  imagination.  U  n'y  arien 
dans  les  poètes  anciens  qui  ne  parle  aux  sens ,  oit 
a'ailJe  droit  aux  sentimens  les  plus  naturels  de  notre 
cœur  ;  et  cette  simplicité  naïve  porte  néanmoins  un 
caractère  d'élévation  qui  ne  mangue  jamais  d'a^ 
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grandir  nos  pensées  et  d'élever  notre  ame.  Tout  j 
est  facile  et  clair ,  et  tout  en  même  temps  est  noble 
et  élevé.  Qu'on  ajoute  encore  le  charme  de  leur  lan- 
gage ,  son  harmonie  douce  et  ravissante,  sa  richesse 
en  expressions  pittoresques,  et  l'on  conviendra  sayts 
peine  que  la  poésie  ancienne  est  la  seule  dont  n- 
roagination  puisse  se  nourrir  entièrement,  et  qu'elle 
restera  toujours  un  modèle  qu'il  sera  impossible  d'é- 
galer. 

On  seroit  injuste  cependant ,  si  l'on  méconnoissoit 
les  avantages  que  les  poètes  modernes  ont  su  ajouter 
de  leur  côté  à  leurs  ouvrages.  Si  les  anciens  dérou- 
lent à  nos  yeux  le  tableau  ravissant  delà  nature  dans 
la  richesse  de  ses  formes  et  de  ses  couleurs ,  ceux 
des  siècles  modernes  nous  offrent  le  tableau  plus  in- 
téressant encore  de  l'homme-,  et  pénètrent  les  replis 
les  plus  secrets  de  notre  cœur.  Le  caractère  des  an-  . 
ciens  et  des  modernes ,  en  général ,  est  marqué  par 
cette  différence  frappante  ,  que  les  premiers  vivoient 
toujours  au  dehors  d'eux  dans  le  sein  de  la  nature, 
au  lieu  que  nous  autres  nous  aimons  à  nous  replier 
sur  nous-mêmes  ,  et  à  nous  renfermer  dans  nos  pen- 
sées et  nos  sentimens.  La  poésie  moderne  nous  saisît 
donc  avec  une  plus  grande  force  ,  elle  touche  plut 
profondément  notre  sensibilité,  elle  intéresse  davan- 
tage notre  esprit;  mais  elle  frappe  moins  notre  ima- 
gination ,  elle  parle  moins  à  nos  sens,  son  langage 
est  à  la  fois  plus  obscur  et  plus  difficile ,  les  situa- 
tions qu'elle  nous  offre  ,  déchirent  souvent  notre 
ame ,  au  lieu  de  répandre  sur  elle  ce  calme  délicieux 
el  profond  aucjûeJ  nous  reconnoissoos  les  chefa-d'œu- 
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vrc  des  anciens.  Elle  est  moins  poésie,  en  un  mot  , 
et  tient  moins  du  caractère  véritable  de  Part. 

Que  restera- 1  il  donc  à  faire  au  poète  pour  réparer 
ces  défauts,  sans  rien  perdre  pourtant  des  avantages 
dont  ils  sont  accompagnés?  La  réponse  me  paroît 
simple.  Nous  avons  distingué  plus  haut  le  fonds  que 
traite  le  poète,  de  la  forme  dont  il  se  revêt.  Il  doit , 
quant  à  cette  dernière ,  approcher  autant  qu'il  est 
possible  des  poètes  anciens;  ils  restent  toujours  les 
uniques  modèles  dans  cette  pattie;  mais  il  doit  en 
même  temps  faire  entrer  dans  le  fonds  de  ses  ou- 
vrages tout  ce  que  la  philosophie  et  les  lumières  de 
nos  temps  peuvent  lui  suggérer  ;  car  ce  seroit  une. 
idée  affligeante  en  effet ,  si  la  série  de  tant  de  siècles 
féconds  en  événemens  et  en  génies,  ne  nous  eut  rien 
laissé  dont  nous  pussions  aussi  à  notre  tour  enrichir 
et  embellir  la  poésie. 

Ce  n'est  pas  qu'on  lui  conseille  précisément  de 
mettre  à  profit  les  travaux  de  la  philosophie  et  des 
sciences ,  et  de  s'entourer  d'images  neuves ,  mais 
recherchées ,  de  pensées  profondes  peut-être,  mais 
trop  spéculatives  et  trop  abstraites.  Destiné  à  pro- 
duire un  intérêt  général ,  et  à  parler  k  nos  sens  et  à 
notre  imagination ,  il  ne  doit  s'en  tenir  qu'aux  grands 
traits  de  la  nature  humaine,  aux  sentimens  simples 
et  vrais ,  et  aux  images  qu'offre  l'aspect  de  la  nature 
même.  Ce  n'est  point  en  étendant  son  domaine  ,  c'est 
en  le  fécondant  qu'il  peut  s'enrichir. 

Il  a  bien  un  autre  moyen  d'ajouter  de  l'intérêt  a 
ses  ouvrages.  Nous  avons  dit  que  le  sujet  qu'il  se  plaît 
à  traiter  de  préférence,  est  l'homme,  son  caractère 
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et  le»  rapports  dans  lesquels  il  se  trouve  avec  la  na- 
ture; or,  tous  nos  progrès,  soit  dans  les  arts,  soit 
dans  les  sciences,  soit  enfin  dans  nos  institutions 
mêmes ,  doivent  aboutir  à  rendre  le  caractère  de 
l'homme,  non  -  seulement  et  plus  vertueux  et  plus 
heureux  (considération  trop  bornée  qui  peut  même 
faire  manquer  le  but  auquel  elle  doit  conduire  )  , 
mais  aussi  plus  grand  et  plus  élevé,  plus  varié  dans 
.  sa  manière  d'être,  plus  propre  à  s'enrichir  de  ce  que 
les  objets  qui  l'environnent  lui  offrent ,  et  à  leur  don- 
ner l'empreinte  de  sa  grandeur.  En  comparant  les 
nations  anciennes  aux  nations  modernes,  il  est  évi- 
dent que  ces  dernières  ne  possèdent  pas  à  la  vérité 
des  caractères  plus  grands  et  plus  vigoureux,  mais 
certainement  plus  profonds,  plus  riches  en  pensées 
et  en  sentimens,  plus  variés  enfin  que  les  premières. 
Que  le  poète  étudie  donc  cette  varrété,  qu'il  nous 
]a  représente  dans  ses  ouvrages,  qu'il  s'élève  lui- 
même  à  la  hauteur  de  son  siècle,  et  nous  nous  sen- 
tirons à  la  fois  et  l'imagination  exaltée  par  ses  ta- 
bleaux ,  et  l'esprit  et  le  cœur  fortifiés  par  cette  nour- 
riture saine  et  substantielle.  En  suivant  cette  route, 
le  poète  peut  même  rendre  un  service  essentiel  à  la 
philosophie  et  à  la  morale  ;  en  présentant  à  l'imagi- 
nation une  élévation  idéale  des  sentimens,  à  laquelle 
il  n'est  point  possible  d'atteindre  dans  la  réalité  des 
choses  ?  il  peut  exciter  l'enthousiasme  de  Ja  vertu  , 
et  porter  l'homme  bien  au-delà  du  terme  auquel  il 
parviendroit  par  la  marche  régulière  mais  lente  de 
sa  seule  raison. 

Si  le  progrès  des  sciences  et  de  la  philophie  agran- 
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dît  et  enrichit  le  caractère  de  l'homme ,  c'est  donc 
ce  caractère  plus  cultivé  que  l'on  doit  retrouver  dan» 
les  ouvrages  modernes  de  l'art  ;  et  voilà  la  seule  ma- 
nière dont  ,  selon  moi,  la  philosophie  peut  influer 
sur  la 'poésie,  sans  en  altérer  la  simplicité  et  le  na- 
turel. Ce  seroit  un  travail  digne  d'occuper  un  au- 
teur philosophe ,  que  de  décrire  le  genre  et  la  variété 
des  caractères  dont  la  poésie  des  différentes  nations 
modernes  nous  trace  le  tableau  ,  l'idée  que  selon  char 
cune,  si  elle  en  étoit  seule  le  modèle,  on  pourront 
se  former  de  l'humanité.  Si  cette  comparaison  inté- 
ressante ne  décideroit  point  encore  de  leur  mérite 
poétique,  elle  montreroit  du  moins  laquelle  auroit 
su  se  nourrir  davantage  des  leçons* de  la  philosophie 
et  de  l'expérience  ,  en  pénétrer  ses  idées  et  ses  sen- 
timens,  et  en  faire  reparaître  les  effets  jusques  dant 
les  ouvrages  de  l'art;  et  il  ne  seroit  pas  difficile  de 
prédire  quelles  nations  remporteroient  la  victoire 
dans  cette  lutte  aussi  glorieuse  que  difficile  à  sou- 
tenir* 

Il  faut  cependant  convenir  qu'il  y  a  un  obstacle 
difficile  à  vaincre,  qui  s'oppose  à  cet  avancement 
de  la  poésie.  Plus  le  sujet  d'un  poème  est  grand  et 
important  par  lui-même ,  plus  il  occupe  l'esprit  ou 
agite  nos  sentimens  ;  plus  il  est  difficile  de  lui  donner 
la  clarté,  la  facilité  et  la  légèreté  qu'exigent  les 
ouvrages  de  ,1'art.  Si  les  nations  modernes  possèdent 
un  avantage  réel  sur  les  anciennes,  ce  n'est  qu'en 
divisant  plus  soigneusement  leurs  occupations,  et 
qu'en  isolant  davantage  leurs  facultés  intellectuelles 
qu'ils  l'ont  acquis.  En  se  détachant  des  prestiges 


234  ^Esthétique. 

des  sens  et  de  l'imagination ,  ils  ont  donné  plus  de 
foire  à  l'esprit  analytique,  et  creusé  plus  avant  dans 
les  profondeurs  de  la  philosophie  ;  et  en  renfermant 
leurs  sentimens  en  eux-mêmes,  ils  ont  imprimé  une 
-originalité  frappante  à  leurs  caractères.  Or,  il  n'y  a 
rien  qui  soit  si  contraire  aux  effets  de  l'art,  que  de 
diviser  et  d'isoler  ainsi  nos  facultés.  Le  poète  demande 
l'homme  et  l'homme  tout  entier,  et  nous  ne  sentons 
jamais  toutes  les  forces  de  notre  aroeplus  unies  en- 
semble ,  que  lorsque  sur  les  ailes  de  l'imagination  il 
nous  transporte  aux  légions  élevées,  accessibles  à 
son  génie  seul* 

Tout  ce  qui  paroît  extraordinaire ,  soit  dans  les 
passions,  soit  dans  les  caractères,  comme  tout  ce 
qui  porte  l'empreinte  de  l'originalité,  semble  s'éloi* 
gner  de  la  nature ,  et  il  est  difficile  de  le  ramener 
à  sa  simplicité  et  de  le  revêtir  des  couleurs  de  la 
vérité.  Le  génie  du  poète  néanmoins  saura  se  tirer 
de  ce  pas  critique  et  sauver  ces  inconvéniens.  Il  en 
trouvera  surtout  les  moyens  en  approfondissant  entiè- 
rement son  sujet  et  en  l'exposant  dans  tous  les  dé- 
tails de  son  ensemble.  Ce  n'est  pas  tant  pour  avoir 
choisi  des  situations  qui  sortent  de  la  ligne  ordinaire 
.  des  choses,  et  pour  avoir  présenté  des  caractères 
extravagans,  que  pour  ne  nous  les  avoir  montrés  que 
d'un  côté  seulement,  et  pour  ne  pas  les  lier  à  tout 
ce  qui  les  constitue ,  que  quelques  poètes  modernes 
paroissent  plutôt  bizarres  que  sublimes ,  et  qu'ils 
manquent  l'effet  poétique  qu'ils  vouloient  produire. 
Quelqu'extraordinaire  que  paroisse  un  caractère  au 
premier  aspect ,  il  n'est  pas  douteux  qu'en  l'exami- 
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nant  dans  tous  se*  rapports  ,  et  en  le  comparant  âVec 
les  situations  qui  ont  contribué  à  le  former ,  on  ne 
finisse  par  concevoir  d'une  manière  claire  et  naturelle  , 
comment  il  a  dû  naître  et  se  développer.  Or,  c'est 
là  ce  que  le  grand  poète  ne  manquera  jamais  de  faire* 
Il  nous  présentera  ses  personnages  dans  l'ensemble  de 
leurs  qualités  ;  il  les  entourera  de  figures  propres  à 
les  faire  ressortir;  il  les  mettra  dans  des  situations 
analogues  ;  et,  au  lieu  de  s'éloigner  de  la  nature,  la 
nature  elle-même  paraîtra  s'élever  avec  lui.  Nous  ne 
nous  plaindrons  plus  alors  de  ne  pas  retrouver  la  vérité 
et  la  simplicité  des  anciens  <,  et  nous  ne  regretterons 
que  les  couleurs  vives  et  brillantes  que  Ja  fraîcheur 
de  leur  imagination  ajoutoit  à  leurs  tableaux  :  avan- 
tage inséparablement  lié  à  la  beauté  de  leur  climat, 
à  l'harmonie  de  leur  langue,  et  à  l'âge  heureux  de 
l'enfance  de  notre  espèce. 

Les  poètes  français,  italiens  et  anglais  sont  trop 
généralement  connus,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
rien  ajouter  à  leur  sujet.  Tout  le  monde  peut  juger 
par  soi-même,  jusqu'à  quel  point  ils  ont  réussi  à  allier 
les  avantages  des  anciens  aux  progrès  des  siècles  mo- 
dernes. La  poésie  allemande,  au  contraire,  est  en* 
core  ignorée  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
On  n'en  connoît  que  quelques  auteurs ,  choisis  au 
hasard,  et  ceux-là  même  seulement,  à  l'aide  de  tra<> 
ductions  fort  insuffisantes.  Il  n'est  donc  pas  inutile 
peut-être  de  dire ,  que  si  la  poésie  allemande  a  un 
caractère  particulier  ,  commun  aux  différons  ou- 
vrages de  nos  auteurs,  c'est  celui  de  montrer  évi- 
demment qu'en  faisant  valoir  tout  ce  que  par  les  pro-> 
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grès  des  temps  notre  pensée  et  nos  sentimens  ont 
gagné  en  éiendue  et  en  richesse,  elle  tâche  en  même 
temps  d'approcher  autant  qu'il  est  possible  de  la  mé- 
thode sévère,  vraie  et  simple  des  anciens.  Riche  en 
pensées  profondes  et  en  sentimens  nobles  et  délicats  y 
elle  s'élève  de  jour  en  jour  à  la  grandeur,  à  la  sim- 
plicité et  à  l'élégance  des  formes  antiques.  Elle  ex- 
celle surtout  dans  la  peinture  des  caractères,  non  pas 
précisément  en  offrant  des  originaux  aussi  piquant 
que  nous  en  trouvons,  par  exemple,  dans  la  poésie 
comique  des  Anglais ,  maïs  en  approfondissant  les 
replis  mystérieux  du  cœur  humain ,  en  en  saisissant  les 
nuances  les  plus  fines,  et  en  les  présentant  dans  l'é- 
troite liaison  et  dans  l'ensemble  parfait  de  leurs  qua- 
lités, à  les  voir  et  à  les  entendre,  comme  ordinai- 
rement nous  nous  entendons  seulement  bous  mêmes 
et  au  fond  de  notre  ame.  Ce  ne  sera  jamais  une  action  , 
une  passion  seulement  dont  elle  nous  offrira  l'image, 
ce  sera  toujours  tel  ou  tel  individu  agissant  ou  pas- 
sionné. Les  poètes  allemands  attachent  un  prix  d'au- 
tant plus  grand  à  Cette  partie  de  la  poésie,  qu'ils 
croient  s'apercevoir  que  c'est  par  là  qu'il  est  pos- 
sible d'allier  les  idées  les  plus  élevées  à  la  simplicité 
de  la  nature.  Car  il  n'y  a  rien  de  si  extraordinaire 
qui  ne  puisse  entrer  dans  des  situations  et  des  com- 
binaiions  données  dans  le  caractère  de  l'homme  5  et 
il  suffit  qu'une  chose  en  fasse  partie  et  qu'elle  soit 
reconnue  telle,  pour  ne  plus  nous  frapper  comme 
sortant  des  bornes  de  ce  qui  est  simple  et  naturel. 
C'est  donc  là  le  véritable  centre  dans  lequel  le  poète 
doit  se  placer  pour  mettre  ses  conceptions  les  plus- 
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hardies  à  la  portée  de  nos  vues  et  de  nos  senti- 
mens. 

En  examinant  par  exemple  les  ouvrages  de  Goethe, 
qui  surtout  a  commencé  à  frayer  cette  route ,  on  doit 
nécessairement  s'apercevoir  de  l'étude  approfondie 
qu'il  a  faite ,  non  pas  précisément  des  formes  dë  con-i 
ventièn,  mais  du  génie  véritable  des  anciens.  En  mar- 
chant sur  leurs  traces ,  il  n'est  jamais  occupé  gu'à  ren- 
dre son  sujet  ;  et ,  rejetant  tout  ornement  étranger,  il 
ne  songe  qu'à  nous  en  offrir  le  tableau  le  plus  fidèle  j 
frappant  par  sa  .vérité, et  sa  simplicité  même.  Néan- 
moins  c'est  lui  qui  nous  présente  les  situations  les 
plus  extraordinaires  ,  les  caractères  les  plus  étonnans  ; 
et  l'on  peut  douter,  si ,  pour  n'en  citer  que  ces  exem- 
ples-ci ,  nul  autre  poète  a  su  jamais  nous  donner  une 
idée  aussi  profonde  et  aussi  élevée  de  l'amour,  une 
peinture  aussi  neuve  et  aussi  intéressante  du  carac- 
tère des  femmes-  Mais ,  en  choisissant  des  caractères 
qui  paroissent  sortir  des  proportions  ordinaires  de  la 
nature,  il  sait  les  y  faire  rentrer  5  et  en  même  temps 
qu'il  déchire  notre  ame  par  des  situations  terribles, 
il  sait  lui  rendre  le  calme  nécessaire  en  l'élevant  à 
une  hauteur  où  tout ,  et  la  destinée  de  l'homme  et 
ses  désirs  et  ses  passions ,  ne  forment  qu'une  même 
et  parfaite  harmonie.  Si  son  Werther  a  mérité  le» 
•ùffiages  de  toutes  les  nattons  ,  c'est  Çu'on  a  dû  être 
f tonné  de  voir  dans  le  même  caractère,  cette  force 
de  passions  ,  cette  sensibilité  profonde  ,  un  amour 
aussi  exalté  ,  une  organisation  aussi  extraordinaire  , 
s'unir  à  des  goijts  aussi  simples  et  aussi  naturels,  à 
un  attachement  aussi  sincère  ^  aussi  païf  pour  les 
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beautés  de  la  nature  et  les  jeux  inuocens  de  l'en* 
fance. 

Il  seroit  peut-être  utile  de  développer  davantage 
le  caractère  de  ce  poète  et  de  ceux  qui  ont  travaillé 
avec  lui  dans  le  même  genre  r  en  donnant  une  ana- 
lyse détaillée  de  leurs  ouvrages  ;  mats  ce  seroit -là 
iin  travail  particulier  ,  étranger  au  but.  que  je  me 
suis  proposé  de  remplir  ici  (i).  r  '.2 
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CORRESPOND  A  N  C  E. . 

,  •  m  * 

Extrait  d'une  lettre  de  fVtimar. 


.   ;  ,  i.er  Janvier  ;i8oo.  , 

M.  Goethe  a  traduit  dernièrement ,  en  vers  blancs, 
le  Mahomet  de  Voltaire ,  qui  sera. joué  sur  notre 
théâtre.  On  dit  que  cette  traduction  a  parfaitement 
bien  réussi,  et  qu'elle  contribuera  aussi  de  sa  fcart 
h  remonter  le  ton  du  théâtre  allemand  ,  qui  est 
tombé  par  des  scènes  trop  familières.  Dan*  le  der- 
nier numéro  des  Propylées  de  M.  Goethe,  se  trou- 

(z)  On  apprendra  avec  plaisir  que  le  C.  Brrxoa$  s'occupe  de  la  traduc- 
tion de  YHermann  et  Déroché*  de  M.  Goethe.    •  A.  Lv  M/ 
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vent  des  lettres  de  M.  Hwmboldt  sur  l'art  dra- 
matique des  François  y  et  sur  le  dernier  tableau  du 
C.  David.  M.  Kotzebue  ,  qui  passe  l'hiver  à  Wei- 
mar,  fera  jouer  demain  sa  nouvelle  tragédie,  Gtts* 
tave  TVasa ,  faite  aussi  en  vers  blancs ,  et  dans  un 
genre  tout  à  fait  nouveau.  Marie  S t uart ,  tragédie 
nouvelle  de  M.  Schiller  ,  sera  terminée  aussi  dans 
quelques  semaines.  M.  Herder  publiera  la  suite 
de  son  'Examen  de  la  Philosophie  de  Kant  ;  et  ce 
n'est  qu'après  avoir  livré  un  combat  à  mort  à  cette 
philosophie  qui  a  fait  tourner  la  tète  à  presque  tous 
nos  jeunes  gens,  qu'il  achèvera  son  Persepolis.  IVL 
Wieland  nous  donnera  encore  une  preuve  de  la  force 
de  son  génie,  en  composant  un  ouvrage  plein  d'amé- 
nité et  d'érudition  ;  c'est  la  vie  du  célèbre  philo- 
sophe grec  Aristippe  et  de  ses  contemporains  ,  en 
forme  de  correspondance.  On  gageroit  que  c'est 
une  traduction  du  grec.  Tout  y  respire  les  mœurs 
et  les  manières  des  Grecs.  C'est  encore  un  ouvrage 
dans  le  goût  d'Ânacharsis,  majs  frappé  au  coin  d'un 
génie  tout-à-fait  original.  M.  Kotzebue  s'est  en- 
gagé,  par  contrat  formel,  avec  la  C.e  Moléj  et  un 
François  appelé  du  Van,  professeur  dans  l'institut 
de  M.  Mounîer,  au  Belvédère ,  s'occupe  à  traduire 
ici  les  nouvelles  pièces  de  cet  auteur  dramatique. 

Bobtti&er.  i 
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Collège  de  France. 

Goujet  publia  ,  en  1758,  un  volume  sur  le  Collège 
Royal ,  fondé  en  i$3o  par  François  l.,r  Mercier  f 
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abbé  de  S.-Léger  ,  savant  bibliographe,  dont  Char* 
.  don-la-Rochette  a  publié  la  vie ,  avoit  fait ,  sur  son 
exemplaire ,  un  grand  nombre  de  notes  remplies  d'é- 
rudition ;  eet  exemplaire  est,  pour  ainsi  dire,  un 
manuscrit,  et  il  a  pour  objet  un  établissement  im- 
portant et  célèbre  dans  l'histoire  de  la  littérature. 
Je  crois  donc  devoir  consigner  dans  le  journal  des 
savans  et  des  littérateurs  ,  que  j'ai  retiré ,  comme 
doyen  et  bibliothécaire  du  collège  de  France,  l'exem- 
plaire que  Saint-Léger  avoit  légué  à  cette  compagnie, 
et  que  je  l'ai  déposé  dans  notre  bibliothèque,  où  il  y 
a  déjà  beaucoup  de  livres  et  de  manuscrits  que  le 
C.  Garnier ,  qui  étoit ,  avant  moi ,  inspecteur  de  ce 
collège,  avoit  rassemblés  avec  soin ,  et  qui  se  rap- 
portent à  cette  célèbre  école-  Lalande. 

.  *         «  « 

—"^™ ~*  ■ 

Sur  le  dix-huitième  siècle* 

Je  reçois  lous  les  jours,  citoyens,  des  lettres  où 
l'on  demande  si  l'année  1800  appartient  au  i8.™c 
siècle,  quoique  le  journal  de  Paris  et  moi  ayons  donné 
la  solution  de  cette  difficulté.  Nous  sommes  donc  obli*. 
gés  d'y  revenir.  Il  semble  à  beaucoup  de  personnes 
que  parce  qu'après  avoir  compté  17,  on  compte  18, 
on  a  changé  de  siècle  ;  mais  c'est  une  illusion  :  car 
lorsqu'on  a  cent  francs  à  compter, on  passe  à  99  et 
l'on  arrive  à  100,  on  a  changé  de  dixaine  avant 
d'avoir  fini  le  cent.  Quelqu'espèce  de  calcul  que  Ton 
fasse,  on  commence  par  1,  et  l'on  finit  par  100; 
personne  n'a  jamais  imaginé  de  commencer  par  ^érp»- 

et 
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tt  de  finir  à  99  ;  ainsi,  Tannée  1800  est  encore  in- 
contestablement du  dix-huitième  siècle. 

Cependant,  cette  difficulté  n'est  pas  nouvelle  :  il 
y  eut,  en  1700,  plusieurs  mémoires  imprimés  à  ce 
sujet.  J'en  ai  quatre  dans  ma  bibliothèque,  et  sans 
doute  je  ne  les  ai  pas  tous,  quoique  je  me  sois  donné 
quelque  peine  pour  la  compléter ,  relativement  à  l'as- 
tronomie; aussi  fais-je  imprimer  actuellement  une 
bibliographie  astronomique  qui  aura  800  pages  in-4.0 

Lalande. 


SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

k .    Institut  national. 

L'Institut  national  a  tenu  une  séance  publique, au 
Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts,  le  i5  nivôse 
an  8.  Voici  quel  a  été  Tordre  des  fectures  : 

1.  Rapport  des  travaux  de  la  classe  de  littérature 
et  beaux-arts,  par  le  C.  François  (de  Neufchâ- 
teau.) 

2.  Rapport  des  mémoires  mathématiques  de  la 
classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques ,  par 
le  C.  Lefèvre-Gjneau. 

3.  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du 
C.  Dusaulx  j  par  le  C.  Villars. 

4.  Rapport  des  mémoires  physiques  de  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques  ,  par  le  G. 
Cuvier; 

Tome  V.  O 
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5.  Rapport  des  travaux  de  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques,  par  le  C.  Champagne. 

6.  Mémoire  sur  un  nouveau  procédé  pour  blan- 
chir le  cotoo  ,  par  le  C.  Chaptal. 

7.  Rapport  du  C.  Ginguené,  sur  le  prix  de  mo- 
rale qui  devoit  être  distribué  dans  la  séance  du  i5 
nivôse  an  8. 

8.  Rapport  du  C.  Rœderer  r  sur  le  prix  d'éco- 
nomie politique  qui  devoit  être  distribué  dans  la 
séance  du  i5  nivôse  an  8. 

9.  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du 
C.  Borda ,  par  le  C.  Lefèvre-Gineau. 

10.  Traduction  en  vers  du  premier  chant  du  poème 
lat  in  de  Vaterius  Flaccus ,  sur  l'expédition  des  argo- 
nautes, par  le  C.  François  (de  Neufchâteau.  ) 

1 1.  Fragmeus  d'un  poème  intitulé,  Galerie  du  dix- 
huitième  siècle ,  par  le  C.  Demoustier. 

Le  temps  n'a  pas  permis  de  lire  une  Traduction 
en  vers  du  troisième  chant  de  la  Plumait  de  J^uçain  , 
par  le  C,  LÉjçouWÉ;  des  Fragmens  d'un  voyage  dans 
l'Inde,  par  Je  C.  Lescalier  ;  un  Mémoire  sur  les 
Vosges,  par  le  C.  Gréçoire.  ... 

Vo'.ci  le  programme  des  prix  proposés  dans  ce{te 

séance  :  ; 

Prix  d'Economie  politique. 

La  classe  des  sciences  morales  et  politiques  avoit 
proposé  pour  sujet  du  prix  de  Tan  7,  la  question 
suivante  : 

Pour  quels  objets  et  à  quelles  conditions  cont  ient-il 
a  un  étal  républicain  d*ouyrir  des  emprunts  publics? 
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Les  mémoires  envoyés  au  concours  n'ayant  pas 
rempli  les  conditions  du  programme,  la  classe  pro- 
pose de  nouveau  le  rnéroe  sujet  pour  Tan  9. 

Le  prix  sera  de  cinq  hectogrammes  d'or  frappés 
en  médaille  :  il  sera  distribué  dans  la  séance  pu- 
blique du  i5  germinal  an  9  de  la  république. 

Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  i5  ni- 
vôse de  la  même  année:  ce  terme  est  de  rigueur. 

Les  savans  de  tous  les  pays,  les  membres  et  asso* 

ciés  de  L'Institut  exceptés,  sont  admis  à  concourir. 

■        «  ♦ 

Prix  de  Morale. 

-  * 

La  même  classe  avoit  proposé  pour  sujet  du  prix 
de  l'an  8,  la  question  suivante  : 

Quelles  sont  les  institutions  les  plus  propres  à  fon- 
der la  morale  d'un  peuple  ? 

Les  mémoires  envoyés  au  concours  n'ayant  pas 
rempli  les  conditions  du  programme,  la  classe  retire 
le  sujet,  et  elle  propose  la  question  suivante  : 

V émulation  est^elle  un  bon  moyen  d'éducation  ? 

Le  prix  sera  de  cinq  hectogrammes  d'or  frappés 
en  médaille  :  il  sera  distribué  dans  la  séance  publi- 
que du  i5  messidor  an  9  de  la  république. 

Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  i5  ger- 
minal an  9  :  ce  terme  est  de  rigueur. 

Les  savans  de  tous  les  pays ,  les  membres  et  asso- 
ciés de  l'Institut  exceptés,  sont  admis  à  concourir. 

Prix  de  Géographie, 
La  même  classe  avoit  proposé  pour  sujet  du  prix 
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qui  devoit  être  distribué  le  i5  nivôse  de  Tari  .8,  la 
question  suivante  : 

Déterminer  quels  sont  les  grands  changemens  arri- 
vés sur  le  globe ,  et  qui  sont,  soit  indiqués,  soit 
prouvés  par  F  histoire  ? 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  envoyé  au  concours, 
la  classe  propose  de  nouveau  le  même  sujet. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  du  poids  de  cinq 
hectogrammes  :  il  sera  distribué  dans  la  séance  pu- 
blique du  i5  messidor  de  l'an  9  de  la  république. 

Les  auteurs  de  tous  les  pays ,  les  membres  et  asso- 
ciés de  l'Institut  exceptés  *  sont  admis  à  concourir. 

Les  mémoires  seront  remis  avant  le  i5  germinal 
de  l'an  9  :  ce  terme  est  da  rigueur. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  de 
V Institut  national j  partie  physique,  pen- 
dant les  mois  de  vendémiaire  ,  brumaire 
et  frimaire  an  S:  lu  à  la  séance  publique 
du  i5  nivôse  an  8,  par  le  C.  CtiriBR, 
secrétaire.  * 

On  remarque  dans  l'histoire  de  toutes  les  sciences 
des  époques  où  elles  sont  devenues ,  pour  arasi  dire , 
populaires,  où  elles  n'ont  plus  été  .renfermées  dans 
le  cercle  étroit  de  quelques  adeptes  qui  en  faisoient 
leur  occupation  exclusive ,  mais  où  elles  ont  fait  par- 
tie du  système  général  des  connoissances  qu'il  n'est* 
pas  permis  à  un  homme  instruit  de  négliger. 
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Ces  époques  sont  arrivées  toutes  les  fois  que  les 
faits  épars  qu'on  s'occupoit  à  recueillir  ont  pu  être 
liés  à  quelque  fait  principal ,  et  que  leur  ensemble 
a  pu  être  représenté  par  ces  formules  générales  et 
faciles  à  saisir  que  Ton  a  nommées  théorie. 

C'est  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  jours  en 
chymie. 

Quelques  principes  généraux  ,  une  nomenclature 
régulière  et  significative  ,  en  ont  tellement  simplifié 
l'étude ,  que  les  femmes  mêmes  s'en  sont  occupées 
sans  redouter  que  des  travaux  si  sérieux  puissent  rien 
ôter  à  leur  grâces.  Mais  ces  instrumens  nouveaux  qui 
ont  d'abord  rendu  la  science  si  facile ,  lui  ont ,  par 
là  même,  ouvert  un  champ  si  vaste  ,  lui  ont  donné 
un  vol  si  élevé  et  si  rapide ,  qu'elle  échappera  bientôt 
une  seconde  fois  aux  efforts  du  vulgaire,  et  qu'il  ne 
sera  plus  donné  qu'à  l'œil  perçant  du  génie  d'em- 
brasser l'immensité  de  son  domaine. 

Plusieurs  des  travaux  qui  ont  été  communiqués  à 
la  classe  dans  ce  trimestre,  par  ses  chytniste* ,  sont 
des  preuves  de  cette  assertion. 

Le  C.  Guyton,  par  exemple,  nous  a  présenté  un 
tableau  des  combinaisons  directes  des  quarante-deux 
élémens  chymiques ,  c'est-à-dire ,  des  substances  que 
les  cbymtstes  n'ont  pu  encore  décomposer,  et  qu'ils 
regardent  comme  simples  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  preuve 
du  contraire. 

Ces  quarante-deux  substances ,  combinées  seule- 
ment deux  à  deux  ,  donnent  huit  cent  soixante -une 
combinaisons  différentes  dont  nous  ne  connoissons 

■ 

pas  encore  la  moitié;  en  les  combinant  trois  à  trois  ». 
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quatre  à  quatre ,  en  ayant  égard  aux  proportions  des 
parties  constituantes  de  chaque  combinaison  ^  le 
nombre  de  ces  dernières  croît  à  un  point  qui  effraie 
l'imagination. 

On  seroit  tenté  de  regarder  l'ignorance  où  nous 
sommes  encore  sur  les  propriétés  de  la  plupart  des 
combinaisons ,  comme  une  preuve  de  l'imperfection 
de  la  science*  tandis  que  c'est  précisément  aux  pro- 
grès immenses  qu'elle  a  faits  dans  ces  derniers  temps , 
que  nous  devons  même  de  savoir  que'ces  combinai- 
sons sont  possibles* 

Autrefois  l'on  ne  se  doutoit  ni  de  l'existence  de 
tous  ces  élémens  ,  ou  corps  réputés  tels,  ni  des  com- 
binaisons dont  ils  sont  susceptibles;  et  chaque  fois 
que  l'on  vient  à  découvrir  un  nouvel  élément  ou  corps 
simple  pour  nos  insf  rumens  ,  ce  sont  quarante  et  quel- 
ques combinaisons  binaires,  et  un  bien  plus  grand 
nombre  de  plus  composées  dont  le  chymiste  a  à  cher- 
cher les  propriétés  ;  aussi  sa.  tâche  s'accroît-elle  cha- 
que jour  dans  une  proportion. incalculable. 

Parmi  ces  substances  dont  la  c^iiye  s'est  enrichie 
de  nos  jours ,  on  compte  surtout  quelques  demi-mé- 
taux, dont  l'un  a  été  nommé  par  son  inventeur  , 
M.  Klaproth  de  Berlin  ,  urqnite  ,  du  nom  de. la  pla- 
fcète  d!Uranus  ou  d'Hersçhell,  confine  les  métaux 
ordinaires  avoiènt  reçu  des  alehymistes  les  noms  des 
sept  anciennes  planètes. 

Le  C.  Champeaux  ,  ingénieur  des  mines  ,  vient 
de  trouver  le  premier  ,  en  France ,  des  mines  d'i/ra- 
nïte.  Le  C.  Lelièvre  nous  a  ^n^muni^ué  tous  les^ 
détails  de  c  eue  découverte,  .  . 
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Les  chyenistes  ont  donné  le  nom  d'affinité  à  cette 
force  par  laquelle  les  diverses  substances  tendent 
à  s'unir  entr'elles.,  et  qui  fait  proprement  l'objet  de 
toutes  leurs  recherches;  car  la  chyniie  ne  sera  com- 
plète que  lorsqu'on  aura  une  table  des  degrés  d'af- 
finité de  chaque  substance  pour  toutes  les  autres  dans 
toutes  les  circonstances  données. 

Ce  qui  rend  surtout  cette  table  difficile  à  faire, 
c'est  que  ces  affinités  ne  conservent  pas  le  même 
ordre  dans  toutes  les  circonstances.  Il  y  a  longtemps 
que  l'on  sait,  par  exemple,  que  cet  ordre  varie  selon 
les  divers  degrés  de  chaleur;  mais  plusieurs  autres' 
causes  auxquelles  les  chymistes  n'avoieut  pas  fait 
assez  d'attention  jusqu'ici ,  concourent  aussi  à  l'al- 
térer. 

Le  C.  Berthollet  s'en  est  occupé,  et  a  présenté 
sur  ce  sujet  à  la  classe  un  travail  immense,  dont  il 
avoit  déjà  communiqué  une  partie  à  l'Institut  d'E- 
gypte, et  qui  prouve  qu'en  allant  chercher  des  faits 
nouveaux  dans  un  pays  lointain  ,  il  n'a  pas  fait  faire 
des  pas  moins  grands  à  la  théorie  qui  doit  les  unir. 

Au  nombre  de  ces  causes  qui  altèrent  Tordre  des 
affinités  ,  est  d'abord  la  quantité  respective  de  cha- 
cune des  substances  que  l'on  met  en  contact. 

Telle  substance  qui  n'auroit  aucune  action  si  elle 
n'entroit  dans  un  mélange  qu'en  quantité  à  peu  près 
égale  aux  autres,  en  exerce  une  très- marquée  lors- 
que sa  quantité  vient  à  être  beaucoup  augmentée  ; 
il  semble  alors  que  les  diverses  parties  de  chaque 
substance  réunissent  leurs  efforts  pour  vaincre  la  ré- 
sistance qui  leur  est  opposée. 
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Une  autre  de  ces  causes  est  encore  la  cohésion  plus 
ou  moins  forte  d'une  des  substances  ou  d'un  des  mé- 
langes.  Elle  augmeute  la  résistance  au  changement 
que  les  affinités  devroient  produire. 

Une  troisième  cause  est  l'élasticité.  Elle  diminue 
Ja  tendance  à  la  combinaison;  aussi,  une  substance 
quelconque  ,  l'oxygène ,  par  exemple  ,  agit  avec  une 
force  incomparablement  plus  grande,  lorsqu'elle  est 
concentrée  dans  une  combinaison  liquide,  que  lors^ 
qu'elle  est  sous  forme  élastique. 

L'action  de  la  cbaleur  semble  rentrer  dans  cette 
troisième  cause  ;  il  se  pourroit  très-bien  qu'elle  n'al- 
térât Tordre  de  Paffinité  des  diverses  substances  , 
qu'en  apportant  des  changemens  dans  leur  élasti- 
cité respective  :  si  donc,  deux  ou  plusieurs  subs- 
tances qui  entrent  dans  un  mélange  quelconque ,  sont 
de  nature  à  produire/  un  composé  élastique  ou  con- 
cret ,  ou  même  insoluble ,  il  ne  faut  plus  calculer  leur 
effet  dans  le  résultat  définitif,  d'après  l'affinité  ab- 
solue qui  seroit  propre  à  chacune  d'elles,  mais  il  faut 
en  rabattre  ce  que  cet  état  concret  ou  élastique  ôte 
à  cette  affinité. 

Vous  devez  sentir  quelles  lumières  l'application  de 
ces  principes  qui  n'avoient  point  encore  été  consi- 
dérés dans  leur  généralité  ,  doit  porter  sur  tous  les 
phénomènes. 

Aussi  le  C.  Berthollet  a-t-il  réussi  à  ramener  par 
leurs  moyens  aux  lois  communes  de  la  chymie  ,  une 
multitude  de  faits  qui  paroissoient  isolés ,  ou  même 
contraires  à  ces  lois. 
Jusqu'à  présent,  par  exemple,  on  considéroit  les 
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affinités  de  la  plupart  de  ces  corps  composés  comme 
indépendantes  de  celles  de  leurs  composans ,  parce 
qu'on  ne  faisoit  pas  entrer  dans  les  calculs  les  cir- 
constances énoncées  ci-dessus. 

Le  C.  Berthollet  montre  clairement  dans  beaucoup 
de  cas  que  les  unes  dépendent  des  autres ,  et  nous 
fait  voir  comment  d'un  si  petit  nombre  de  substances 
élémentaires ,  peuvent  dériver  les  composés  si  nom- 
breux et  les  effets  si  variés  que  nous  présente  la  na- 
ture considérée  chymîquement. 

Ces  explications  heureuses  qui  détruisent  des  ano- 
malies et  des  paradoxes  apparens ,  sont  toujours  re- 
çues avec  plaisir  du  physicien,  dont  elles  semblent 
soulager  l'esprit,  en  l'arrachant  à  ce  doute  si  insup- 
portable pour  l'orgueil  de  l'homme. 

Outre  le  tableau  dont  je  vous  ai  parlé  plus  haut, 
le  C.  GuYTON  nous  en  a  encore  présenté  quatre  qu'il 
destine ,  comme  le  premier ,  à  l'instruction  des  élèves 
de  l'école  polytechnique. 

L'un  contient  la  distribution  méthodique  des  mi- 
néraux en  ordres ,  classes  ,  genres  et  espèces.  Un 
autre  donne  le  système  complet  des  caractères  ex-: 
térieurs  des  minéraux ,  suivant  les  principes  de  Verner, 
avec  des  additions.  Enfin ,  les  deux  derniers  ont  pour 
objet  de  faire  saisir  facilement  aux  commençans  la 
théorie  de  la  structure  des  crystaux  du  C.  Haiiy  , 
en  leur  présentant  dans  une  série  la  première  mo- 
lécule d'un  crystal ,  son  noyau  et  les  diverses  modi-' 
fioations  produites  par  les  lois  de  décroissement ,  et 
en  leur*  donnant  par  la  méthode  graphique  la  clef 
des  formulés  qui  représentent  ces  modifications  et 
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les  solides  qui  eq  résultent.,  sans  qu'on  perde  de  vne 
le  noyau. 

Ce  dévouement  pour  propager  les  découverte*, 
d'un  autre,  auroit  été  remarqué  dans  ces  temps  où 
une  jalousie  mutuelle  régnoit  si  souvent  parmj  ceux: 
qui  aspiroient  à  quelque  réputation  dans  les  sciences., 
Mais  aujourd'hui  crue  ceux  qui  les  cultivent  sont 
tous  unis  par  les  liens  d'une  noble  amitié  ,  il  ne  peut 
plus  être  l'objet  d'un  éloge. 

Quelques-uns  des  naturalistes  de  la  classe  se  sont 
occupé*  pendant  ce  trimestre  de.  ces  débris  de  corps 
organisés,  que  l'on  découvre, dans  des  lieux  où  leurs 
analogues  virans  n'existent  plus  aujourd'hui;  de  ces 
objets  si  importais  pour  la  curiosité  de  l'homme  , 
qui  ,  non-content  d'éclaircir  l'obscurité  de  sa  propre 
histoire,  tente  de  fouiller  même  dans  celle  du  globe., 
auprès  de  laquelle  la  sienne  semble  à  peine  dater 
d'un  jour. 

Le  C.  Villars,  associé j  nous  a  annoncé  qu'il 
&:trouvé  des  bois  fossiles  dans  la.  tourbe,  sur  Une 
des- plus  hautes  montagnes  des;  Alpes,,  près  d'un 
glacier,  et, à  plus  de  760  mètres  de  hauteur  verti- 
cale au  dessus  c}es  forêts  les  plus  voisines  qui  exis- 
tent actuellement.  Ce  sont  des  troncs  de  mélèze,, de. 
bouleau,  d'auue  et.de  tremble,  parfaitement coo*  , 
servés  avec  leurs  racines.  Leur  situation  fait  croire  * 
aji  C.  Villars  qu'ils  ont  végété  sur  les  lieux  mêmes . 
où  ils  sont  ensevelis*  Mais  comment  le  froid  y  est-  ; 
il  devenu  assez  violent  pour  vue  ces  marnes  arbres 
ne. puissent  plus  vivre  qu'à  une. très-grande  distance?  . 
Le  C.  Villars  ejfcejieiche  la  cause  dans  hTdégrada— 
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titra  des  sommets  de  ces  montagnes  ,  dans  l'amin-* 
cissement  de  leur  crête  par  les  eaux  pluviales,  et 
dans  la  destruction  imprudente  de  leurs  bois  par  la 
main  de  l'homme. 

Un  fait  non-moins  çurieux  est  celui  que  nous  a 
communiqué  le  C.  PoiRET.  lia  trouvé  des  coquillages 
d'eau  douce  sous  des  couches  de  tourbe  recouvertes 
elles-mêmes  par  d'autres  couches  qui  contiennent  des 
coquilles  marines.  Le  terrain  qui  a  présenté  ces  ob- 
servations a  donc  été  d'abord  arrosé  par  des  fleuves, 
puis  inondé  par  la  mer,  et  aujourd'hui  il  se  trouve 
au  milieu  du  continent» 

Le  G,  Be  Ai/vois,  associé ,  nous  a  îapporté  de 
l'Amérique  septentrionale,  des  preuves  de  change- 
mens  non-moins  étonnans  dans  l'état  de  la  terre; 
on  y  avoit  déjà  trouvé,  à  diverses  époques,  des  dé- 
bris d'énormes  quadrupèdes  absolument  inconnus 
aujourd'hui.  Le  C.  Beanvois  nous  a  montré  encore 
des  ussemens  diflPérens  de  ceux  qu'on  avoit  déterrés 
avant  lui.  Chaque  jour,  chaque  climat  nous  fournit 
les  documens  des  révolutions  que  nôtre  globe  a  es- 
suyées* et  qui  sont  empreintes  d'une  manière  in- 
effaçable à  sa  surrace  et  dans  ses  entrailles. 

En  botanique,  la  classe  a  reçu,du  C.  B  AOUSSONNET, 
des  observations  précieuses  sur  les  plantes  utiles  ou 
nouvelles  du  pays  de  Marfc ,  et  des  îles.  Canaries. 
On  cultive  dans  ces  îles  la  glaciale  ,  mesanbryan- 
tfiemum  crystallinum ,  pour  en  retirer,  la  soude  dont 
elle  donne  par  la  combustion  près  du  tiers  de  son  poids. 
Le  C.  Broussonnet  croit  que  l'on  pourroit  tenter 
d'introduire  cette  culture  dans  les  plaines  entre  fylont- 
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pellîer  et  la  mer,  et  dans* les  îles  voisines  du  dé- 
partement du  Vàr. 

Le  C.  Tessier  a  communiqué  des  observations 
sur  la  maladie  qu'il  nomme  charbon ,  considérée  dans 
le  millet;  elle  peut  diminuer  la  récolte  de  moitié; 
elle  est  contagieuse  et  se  propage  par  communica- 
tion ;  on  est  donc  à  peu  près  maître  de  s'en  préserver, 
et,  d'après  la  connoissance  de  ses  effets  pernicieux  , 
on  aura  sans  doute  grand  soin  de  le  faire  désormais. 

Le  C.  DespontaineS  a  présenté  le  deuxième  et 
dernier  volume  de  sa  Flora  du  Mont  -  Allas.  Cet 
Ouvrage,  que  l'exactitude  de  ses  descriptions ,  l'éru- 
dition qui  y  règne  ,  et  la  beauté  de  ses  planches 
mettent  au  rang  de  ce  qui  a  paru  de  plus  soigné  en 
botanique,  est  une  preuve  éclatante  du  zèle  de  son 
auteur,  qui  en  a  recueilli  les  matériaux  dans  les 
déserts  ,  et  au  travers  de  périls  sans  cesse  renais- 
sans  (t). 

Le  C.  Ventenat  a  communiqué  un  travail  étendu 
sur  les  tilleuls  ;  il  en  a  décrit  sept  espèces  inconnues 
à  Linnœus  ,  dont  plusieurs  pourront  se  naturaliser 
dans  nos  jardins,  et  surtout  une  qûi  y  obtiendra  sans 
doute  la  préférence  sur  le  tilleul  ordinaire,  par  ses 
feuilles  plus  épaisses,  plus  charnues,  et  qui  résistent 
mieux  aux  chaleurs  de  l'été ,  et  par  ses  fleurs  plus 
nombreuses ,  plus  suaves*  et  qui  durent  plus  long- 
temps 

Enfin,  les  anatomistes  se  sont  principalement  at- 

.  (■)  Voyez  îe  sarant  extrait  que  le  C  Ventenat  a  donné  de  ce  bel  oo~ 
T»age ,  année  IV ,  t.  IV ,  p.  i44>  f 
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tachas  à  dévoiler  l'organisation  de  deux  animaux  des 
plus  simples  et  des  plus  éloignés  de  l'homme. 

Un  d'eux  nommé  Méduse,  nage  dans  les  eaux  de 
la  mer  ;  il  se  nourrît  non  par  une  seule  bouche  comme 
tous  les  animaux  connus  ,  mais  par  une  multitude 
de  petits  tubes  que  Fon  pourrait  comparer  à  des  ra- 
cines; son  estomac  lui  tient  lieu  de  cœur,  et  porte 
le  suc  nutritif  par  des  vaisseaux  ramifiés  dans  toutes 
les  parties  du  corps  (2). 

Le  second  sur  lequel  le  C.  Huzzard  a  appelé 
l'attention  de  la  classe,  se  trouve  dans  l'intérieur  du 
cerveau  des  moutons ,  et  jamais  ailleurs,  sans  que  l'on 
puisse  soupçonner  comment  il  y  arrive  ;  il  leur  cause 
une  maladie  mortelle ,  dont  les  symptômes  consis- 
tent dans  des  sauts  et  des  tournoiemens  convulsifs. 
Le  corps  de  cet  animal  est  une  vessie  pleine  d'eau  ; 
il  a  sur  un  seul  corps  plusieurs  têtes  courtes ,  et  autant 
débouches  que  de  têtes.  Une  commission  spéciale  est 
chargée  de  rechercher  les  remèdes  propres  à  détruire 
ce  singulier  parasite. 

Tels  sont  les  travaux  de  pure  théorie  qui  ont  oc- 
cupé la  classe  pendant  ce  trimestre  :  mais  ceux  d'une 
utilité  directe  n'ont  pas  été  négligés. 

Le  C.  Chaptal  nous  a  fair  connoître  une  nou- 
velle méthode  de  blanchir  le  coton ,  dont  il  vous 
donnera  un  précis  dans  le  cours  de  cette  séance. 

Le  C.  Loisel,  associé,  a  fait  imprimer  un  traité 
complet  de  toutes  les  pratiques  qui  ont  rapport  à 
l'art  de  la  Verrerie. 


(j)  Ct  raimoût  e*i  du  C.  C»tu*. 
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Le  C.  Sabbatjer  a  montré  qu'il  est  souvent  pos- 
sible d'épargner  à  ceux  qui  ont  eu  la  partie  supé- 
rieure du  bras  fracassée,  où  dont  la  tête  et  le  col 
de  l'humérus  sont  attaquas  de  carie  ou  d'exostose, 
l'opération  cruelle  et  dangereuse  de  l'amputation 
de  ce  membre  dans  l'article;  (c'est-à-dire,  à  l'en- 
droit où  il  se  joint  à  l'épaule)  en  extirpant  simple* 
ment  la  partie  supérieure  de  l'os.  Plusieurs  personnes 
que  l'on  a  traitées  par  cette  méthode,  n'ont  point 
éprouvé  de  diminution  sensible  ni  dans  la  force,  ni 
dans  la  mobilité  de  leur  bras. 

Le  C.  Huzzard  a  réclamé  contre  les  abus  qoi 
ont  lieu  dans  les  vacheries  de  l'intérieur  de  Paris. 
Ces  éfablisscraens  dus  au  besoin  habituel  du  lait,  et 
à  la  difficulté  d'en  faire  venir  de  la  campagne  qui 
ne  soit  poiitt  altéré ,  ne  répondent  pas  toujours  à 
j'attente  du  public.  Ordinairement  placés  dans  des 
rues  étroites ,  dans  des  maisons  bassrs  et  mal  aérées, 
l'avarice  ne  permettant  point  d'y  mettre  assez  de 
propreté,  ils  sont  malsains  pour  les  animaux  ,  pour 
Ceux  qui  les  soignent,  quelquefois  même  pour  le 
youinage.  Le  lait  qui  s'y  produit  est  d'une  qualité 
très-inférieure.  Il  seroit  donc  nécessaire  que  la  police 
veillât  à  ce  qu'on  n'élabiît  de  ces  vacheries  que  dans 
des  quartiers  élevés  et  bien  aérés,  et  dans  des  élables 
vastes  et  susceptibles  d'être  tenues  avec  propreté. 

Au  reste,  si  j'appuie  avec  complaisance  sur  ces 
recherches  d'application  ,  dont  quelques  membres  de 
la  classe  remplissent  leurs  momens  de  loisir,  ce  n'est 
pas  que  je  veuille  leur  attribuer  une  préférence  in- 
juste sur  ces  découvertes  générales,  dont  l'utilité 
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moins  frappante  pour  le  vulgaire  n'en  est  pas  moins 
réelle,  n'en  est  que  plus  étendue  pour  être  moins 
immédiate.  Ce  n'est  pas  dans  ce  sanctuaire  des  sciences 
où  j'ai  l'honneur  de  parler  ,  qu'il  seroit  permis  d'user 
de  ce  genre  si  commun  de  charlatanerie  ;  maïs  il 
est  vrai  de  dire  aussi  que  l'homme  modeste  qui  sacrifie 
sa  propre  gloire  à  l'utilité  publique,  qui  pouvant  se 
mettre  au  rang  de  ceux  qui  ont  découvert  des  vérités 
nouvelles,  préfère  l'occupation  plus  douce  et  moins 
brillante  de  répandre  les  vérités  acquises ,  de  les  faire 
descendre  de  leur  sphère  élevée  jusqu'aux  moindres 
détails  de  la  vie  commune  ,  de  les  consacrer  en  un 
mot  au  bonheur  de  ses  concitoyens;  cet  homme  , 
dis-je,  mérite  de  recevoir  les  témoignages  publics 
de  la  reconnoissance  de  ceux  auxquels  il  a  dévoué 
son  existence. 

Ces  idées  nous  rappellent  la  perte  douloureuse  que 
la  classe  vient  de  faire.  L'homme  vénérable  que  nous 
pleurons,  après  avoir  étendu  par  des  découvertes  im- 
portantes le  domaine  des  sciences,  avoit  aussi  consacré 
sa  vieillesse  à  ces  travaux  paisibles  qui  appellent  la  re- 
connoissance plutôt  que  l'admiration  ;  j'ai  été  témoin 
des  larmes  de  joie  avec  lesquelles  il  apprit  les  applau- 
dissemens  que  reçurent  de  vous  il  y  a  trois  mois  ses 
dernières  recherches.  Qui  auroit  pu  prévoir  qu'elles  i 
étoient  le  chant  du  cygne,  et  que  l'attendrissement  , 
l'émotion  causés  par  les  témoignages  si  naturels  et 
si  mérités  de  la  vénération  publique,  enîeveroient 
si  subitement  celui  qui  en  étoil  l'objet?  iMaîs  je  m'ar- 
rête; ce  n'est  pas  dans  l'accablement  de  la  douleur, 
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ce  n'est  pas  lorsque  les  larmes  étouffent  la  voix  ,  qu'il 
est  possible  de  louer  dignement  un  homme  célèbre. 
Remettons  à  un  temps  plus  calme  à  apprécier  ce 
qu'il  a  fait  pour  son  siècle  et  pour  la  postérité  (3). 


Société  philo mathique. 

On  a  lu  dans  le  courant  de  frimaire  un  mémoire 
sur  le  Monocle  Castor,  par  leC.  Jurine  de  Genève. 

L'auteur  réunit  sous  ce  nom  ,  les  Monocles  ,  dont 
Muller avoit  fait  mal  a  propos  trois  espèces,  savoir: 
CrcLOPs  cœruleus,  rubens  et  lacinulatus  ;  en  effet 
le  cœruleus  n'est  autre  chose  qu'une  vieille  femelle 
du  rubens,  et  le  caractère  du  lacinulatus  ne  consiste 
que  dans  des  ornemens  étrangers,  des  espèces  d'a- 
nimaux infusoires  qui  s'attachent  souvent  à  ce  Mo- 
nocle. 

La  description  circonstanciée  des  parties  exté- 
rieures et  intérieures  de  ce  petit  insecte  n'étant  point 
susceptible  d'extrait,  nous  nous  arrêterons  seulement 
à  quelques  observations  sur  ses  facultés  et  ses  ha- 
bitudes. Le  C.  Jurine  en  ayant  asphyxié  successive- 
ment plusieurs ,  au  moyen  de  quelques  gouttes  d'eau- 
de-vie  qu'il  jetoit  dans  l'eau  où  ils  se  trouvoient, 
et  les  ayant  fait  revivre  en  y  ajoutant  de  nouvelle 
eau  pure,  a  remarqué  que  ce  n'est  pas  le  cœur, 
mais  le  canal  intestinal,  qui  conserve  le  plus  long- 

(5)  Les  autres  rapports  seront  insérés  dans  le  numéro  suîrant. 

temps 
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temps  son  irritabilité,  et  la  reprend  le  plus  vite.  La 
femelle  porte  ses  œufs ,  non  en  deux  grappes  comme 
la  plupart  des  autres  cyclopes,  mais  dans  une  large 
poche,  qui  ressemble, un  peu  à  la  queue  du  Castor. 
C'est  de  la  que  l'auteur  tire  le  nom  de  cette  espèce. 
L'antenne  droite  du  mâle  a  une  charnière,  au  moyen 
de  laquelle  il  embrasse  les  filets  qui  terminent  la 
queue  de  sa  femelle,  pour  la  forcer  à  l'accouple- 
ment. A  côté  de  l'organe  de  la  génération ,  est  un 
autre  filet  qui  lui  sert  aussi  à  se  cramponner  à  sa 
femelle,  vers  le  haut  de  sa  queue  où  est  la  vulve. 
Les  deux  sexes  se  trouvent  donc  dans  une  direction 
opposée  pendant  l'accouplement.  La  verge  est  cour- 
bée, et  son  extrémité  seule  pénètre  dans  la  vulve. 

Le  C  Cuvier  a  lu  une  note  sur  les  Tapirs  fos- 
siles  de  France.  Ce  mémoire  est  un  supplément  à 
celui  dont  nous  avons  donné  l'extrait  (1),  et  où  l'au- 
teur n'avoit  pu  encore  parler  avec  certitude  des  fos- 
siles de  ce  genre ,  parce  qu'il  n'en  avoit  vu  qu'un 
seul  échantillon. 

Dans  son  mémoire  actuel ,  l'auteur  annonce  que 
l'on  trouve  en  France  les  ossemens  de  deux  espèces 
de  tapirs  ,  une  de  la  grandeur  du  tapir  ordinaire , 
qui  ne  se  trouve  plus  vivant  qu'en  Amérique,  et 
l'autre  d'une  grandeur  égale  à  celle  de  l'hippopotame, 
et  dont  on  n'a  trouvé  nulle  part  des  individus  vivans. 

Ces  deux  espèces  ont,  comme  le  tapir  ordinaire, 
des  dents  mâchelières  dont  la  couronne  est  marquée 
de  deux  ou  de  trois  éminences  ou  collines  transverses  , 


(1)  Année  IV ,  t.  III,  p.  14S ,  et  t.  IV,  p.  a8ç. 
Tome  V.  R 
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qui  démolissent  avec  l'âge.  Il  n'y  a  parmi  Je*  ani- 
maux connus  que  le  lamantin  qui  partage  ce  carac- 
tère avec  le-tapir;  maïs  le  défaut  d'incisives  et  de 
canines,  et  la  forme  des  mâchoires  du  1  amen  tin  ,  ne 
permettent  nullement  de  les  confondre  avec  celles 
du  tapir. 

L'auteur  a  vu  deux  portions  considérables  de  mâ- 
choire inférieure  de  la  première  ou  petite  espèce 
dans  le  cabinet  du  C.  Drée.  Elles  ont  été  trouvées 
le  long  des  dernières  pentes  de  la  montagne  Noire  , 
près  du  village  d'Issel ,  département  de  l'Hérault  , 
dans  une  couche  de  gros  gravier.  Elles  ne  diffèrent 
point  sensiblement  des  parties  analogues  du  tapir 
ordinaire. 

Quant  à  la  grande  espèce ,  l'auteur  en  connoît 
quatre  échantillons.  i.°  Une  arrière-molaire,  trou- 
vée dans  un  ravin ,  près  de  Vienne  en  Dauphiné , 
décrite  et  figurée  Journal  de  Physique,  février  1773. 
a.°  Une  portion  considérable  de  molaire,  trouvée 
par  le  C.  Gilet-Laumont ,  à  Saint-Lary  en  Conaminge. 
3.°  Un  germe  de  molaire  sans  racines ,  qui  existe  au 
Muséum  national  d'histoire  naturelle.  4. 0 Enfin,  les 
deux  moitiés  d'une  mâchoire  inférieure  ,  contenant 
chacune  cinq  molaires ,  mats  cassées  aux  deux  bouts , 
et  par  conséquent  sans  incisives  ni  canines,  et  sans 
forme  déterminée.  Elles  sont  figurées  l'une  et  l'autre 
o'u  côté  externe,  avec  toutes  leurs  cassures,  et  aux 
quatre  cinquièmes  de  leur  grandeur  naturelle  ,  dans 
l'excellent  Bulletin  de  la  Société  philomathique,  pour 
le  mois  nivôse  an  8 ,  p.  74.  On  voit  aisément  que 
quatre  de  ces  molaires  ont  des  collines  trans verses 
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comme  dads  le  (tapir,  et  qu'il  n'y  a  que  celle  de 
devant  qui  soit  à  couronne  plate  et  sans  éminence. 
Jl  est  probable  que  l'animal  n'étoit  pas  adulte,  puis- 
•  qu'il  lui  manque  l'arrière- molaire  à  trois  collines  , 
et  que  la  pénultième  n'est  pas  encore  usée.  D'après 
la  grandeur  de  ces  dents,  il  est  facile  de  voir  que 
l'animal  auquel  elles  ont  appartenu  égàloit  au  moins 
l'hippopotame ,  et  peut-être  l'éléphant  ,  par  sa  taille. 

On  ignore  où  ces  deux  portions  de  mâchoire  ont 
été  trouvées.  Ëtlessont  en  partie  incrustées  de  sable. 

Le  C.  Lastéyrie  a  adressé  à  la  société  une  lettré 
sur  V introduction  des  moutons  à  laine  superfine  ^  dan* 
les  pays  froid»,  > 

Dans  un  moment  où  l'on  attend  les  plus  heureux 
effets  de  l'envoi  d'un  commissaire  en  Espagne,  pour 
tirer  un  grand  nombre  de  moutons  à  laine  fine  qui 
appartiennent  au  gouvernement  François,  conformé- 
ment à  un  article  du  dernier  traité  de  Bâle ,  il  est 
utile  de  fixer  l'attention  des  cultivateurs  eur  la  pos- 
sibilité de  naturaliser  cette  espèce  précieuse,  contre 
laquelle  il  existe  encore  des  préjugés  nuisibles. 

LeC.  Lasteyrie,  qtti  voyage  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope^ éerit  à  la  Société,  qu'il  a  observé  qu'en  Hol- 
lande, près  Leyde  et  Harlem,  le  climat  humide 
n'empêche  pas  la  race. des  moutons  espagnols  de 
prospérer.  Il  a  vu  la  quatrième  génération  de  ces 
animaux  nés  dans  ce  pays,  conserver  une  laine  aussi 
fine  que  les  moutons  d'Espagne  même,  quoique  le 
sol  et  le  climat  fussent  en  apparence  très-contraires 
à  la  constitution  des  bétes  à  laine. 
Dans  la  seconde  lettre,  il  dit  avoir  été  témoin  de* 
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mêmes  succès  en  Danemarck  et  en  Suède,  dans  les 
parties  même  les  plus  septentrionales  de  ces  deux 
états  où  cette  race  existe  depuis  un  assez  grand  nom- 
bre d'années.  Il  cite  notamment  que  le  gouverne- 
ment danois  ayant  fait  venir,  il  y  a  deux  ans,  trois 
cents  bêtes  à  laine  d'Espagne,  il  n'en  a  encore  péri 
qu'une  seule  depuis  qu'elles  y  sont  arrivées ,  malgré 
les  froids  rigoureux  de  l'hiver  dernier,  et  les  pluies 
extraordinaires  de  cette  année. 

Il  annonce  aussi  qu'a  Stockolm,  il  existe  la  plus 
belle  collection  de  modèles  de  machines  agricoles; 
et  ce  fait  ne  peut  paroître  indifférent  dans  le  mo- 
ment où  l'on  s'occupe  à  Paris  d'une  réunion  sem- 
blable ,  qui  placera  le  Musée  de  ce  genre  à  côté  de 
ceux  de  Peinture  et  d'Histoire  naturelle  ,e'est-à-dire, 
des  plus  riches  collections  du  monde. 

La  séance  annuelle  dans  laquelle  la  société  entend 
le  compte  rendu  de  ses  travaux,  a  été  tenue  le  20  ni- 
vôse. Plusieurs  savans  y  étoient  invités. 

Le  C.  Sylvestre  a  fait  le  rapport  des  travaux 
de  la  société  pendant  l'année. 

Le  C.  Lacroix,  l'éloge  de  Borda. 

Le  C.  Cocqtjebert  ,  celui  de  Bloch  (i). 

Les  membres  et  cor respon  dans  se  sont  ensuite  réu- 
nis dans  un  banquet  amical. 

(x)  Noos  publieront  ces  deux  éloges  dans  notre  journal. 
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Muséum  d'Histoire  Naturelle. 

L'administration  du  muséum  d'histoire  naturelle  a 
nommé  le  C.  Dolomieu,  de  l'Institut  national ,  à  la 
place  de  professeur  de  minéralogie  ,  vacante  par  la 
mort  du  C.  Daubenton. 

Parmi  les  plantes  rares  qui  ont  fleuri  nouvelle- 
ment dans  le  jardin  botanique ,  on  remarque: 

TaGeTES  tenuifolia.  CaVANILLK  ,  icon.  169. 

Cestrum  nouveau  ,  voisin  du  laurifolium  ,  apporté 
des  Antilles  par  le  C.  Riedley,  jardinier  du  muséum. 
Ses  fleurs  d'un  jaune  pâle,  divisées  en  cinq  pointes 
aiguës  ,  naissent  en  gros  bouquet  à  l'extrémité  des 
branches. 

Un  autre  cestrum  nouveau  ,  apporté  d'^Egypte 
par  le  C.  Olivier ,  uu  peu  plus  grand  dans  toutes  ses 
parties  ;  fleurs  d'un  jaune  de  soufre. 

Scobsohera  r  nouvelle  espèce  apportée  par  le 
même. 

MercuRIALIS  lusitanica  amygdali  folio.  ToUR- 
nefort  ,  envoyée  de  Maroc  par  le  C.  Broussonet. 

Thuya  articulata.  Desfontaines  ,fiora  atlan* 
tica. 

POTOS  articulata.  LlNN. 

Bidens  nouveau,  de  l'île  de  France.  Tige  droite  r 
quarrée ,  feuilles  opposées  y  glabres  ,  lancéolées  ,  den- 
tées en  scie  >  recourbées  vers  la  terre ,  fleurs  dispo- 
sées en  cory  mbes ,  demi-fleurons  jaunes  ;  8  décimètres 
tle  hauteur. 
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Crotallaria  ,  nouvelle  espèce  aussi  de  Pile  <!• 
France.  Fleurs  jaunes  en  grappes  ,  feuilles  ovales  , 
entières  ,  portées  Sur  de  courts  pétioles ,  et  accom- 
pagnées de  deux  stipules  en  forme  de  faux,  tige 
pubesCente  ;  hauteur  de  9  a  10  décimètres. 

Aloe  ferox.  Fleurs  rouges,  style  beaucoup  plut 
long  que  la  fleur. 


Portique  Républicain. 

La  séance  du  16  nivôse  a  été  ouverte  par  un  frag- 
ment d'un  voyage  des  Alpes,  du  C.  Lequinio. 

Le  C.  Simon  a  lu  un  acte  de  sa  tragédie  de  Mu- 
tius  ScŒvola. 

Le  C.  Cournand  ,  un  fragment  de  sa  traduction 
de  Lucrèce  contre  les  terreurs  de  la  mort. 

Le  C.  Cubieres,  une  apologie  du  18."*  siècle, 
contre  les  censures  de  la  Sorbonne. 

Le  C.  Sa  u visny,  quelques  jolies  fables. 

La  séance  a  été  terminée  par  un  morceau  de  mu- 
sique, exécuté  par  les  CC.  Moreau  et  Charpen- 
tier, sut  V incendie  de  Saint- Claude  du  Jura  ,  pa- 
roles du  C.  CUBIÈRES. 


Société  littéraire  à  Bruxelles. 

Cetfe  association  ayant  pour  titre  Société  de  M* 
gislation  et  Littérature,  estcomposée  d'anciens  élèves 
de  législation  et  de  belles-lettres  de  l'école  centrale 
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de  ce  département,  et  de  quelques  citoyens  instruits 
qu'ils  se  sont  associés. 

Leur  objet  est  de  perfectionner  les  connoîssances 
qu'ils  ont  acquises.  Ils  s'occupent  de  morale  ,  de 
droit  civil,  criminel  et  public,  et  de,  sciences  litté- 
raires. Ils  ont  divisé  leur  société  en  deux  classes  dis* 
tinctes,  dont  l'une  a  pour  objet  la  Législation ,  et 
l'autre  la  Littérature. 


NÉCROLOGIE. 
Sur  Daûbenton. 

Les  sciences  viennent  de  perdre  le  célèbre  Dau- 
BENTON.  Il  a  cessé  de  vivre  dans  la  nuit  du  10  au 
ii  nivôse.  En  attendant  que  les  savatis  et  les  gens 
de  lettres  s'empressent  d'honorer  dignement  la  mé- 
moire du  Nestor  de  l'histoire  naturelle,  qu'il  soit 
permis  à  un  de  ses  confrères-,  qui  a  vécu  prè*  de 
lui  et  qu'il  honoroit  de  son  amitié,  après  l'avoir  long- 
temps éclairé  de  ses  lumières  ,  de  rendre  le  premier 
hommage  à  sa  mémoire. 

Né  à  Montbar  en  Bourgogne  ,  dans  le  mois  de 
mai  1716,  Daubenton  étudioit  er>  médecine,  et  se 
proposait  d'exercer  cette  honorable  profession  dans 
son  pays,  lorsque  BuFFON  ,  son  compatriote  et  son 
aîné  de  9  ans  ,  nommé  intendant  du  jardin  du  Roi, 
en.  1735,  lui  proposa,  quelques  années  après,  de 
rester  près  de  lui,  de  s'attacher  à  l'histoire  de  la 
nature ,  et  de  l'aider  dans  les  grands  travaux  qu'il 
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al  loi  t  entreprendre.  En  1740,  le  sort  et  le  gout  de 
Daubenton  furent  fixés  pour  toute  sa  vie.  Plus  d'uni 
demi-siècle  entièrement  consacré  à  la  formation  du 
cabinet  d'histoire  naturelle,  qui  n'étoit  encore,  en 
1760,  que  le  simple  droguier  de  Geoffroy  ,  à  l'étude 
et  à  l'arrangement  méthodique  des  productions  de 
tous  les  genres ,  Pont  placé  au  premier  rang  des 
naturalistes.  En  le  considérant  tour-à-tour  occupé 
de  la  recherche ,  de  la  disposition  et  de  la  descrip- 
tion des  nombreux  objets  recueillis  et  conservés  par 
ses  soins  dans  les  galeries  du  Muséum,  coopérer 
en  même  temps  à  l'immortel  ouvrage  de  BufFon, 
on  est  saisi  d'étonnement  et  de  respect  à  la  vue  de» 
recherches  immenses  auxquelles  il  a  dû  se  livrer 
pour  décrire,  avec  un  soin  et  une  attention  presque 
inconnus  jusqu'à  lui,  les  diverses  tribus  d'animaux 
dont  BufFon  a  peint  les  mœurs  ,  et  dont  il  s'est 
seul  chargé  de  faire  connoître  la  structure  anato- 
mique.  Emule  des  Blasius  ,  des  Valentini ,  des  Per- 
rault ,  etc.,  etc.,  dans  l'a natomie  comparée,  il  les 
a  bientôt  laissés  très-loin  derrière  lui  dans  cette 
carrière.  Tout  en  élevant  à  la  nature  un  temple 
majestueux  par  le  nombre  des  richesses  qu'il  y  a 
placées,  et  par  la  belle  ordonnance  qu'il  leur  a  don- 
née dans  les  galeries  du  Muséum, Daubenton  a  con- 
signé dans  ses  descriptions  une  série  de  découvertes 
anatomiques  plus  nombreuses  que  toutes  celles  qu'on 
avoit  faites  avant  lui.  Camper ,  juge  si  profond  en 
ce  genre,  disoit  de  l'illustre  anatomiste  français, 
qu'il  ignoroit  lui-même  toutes  les  découvertes  dont 
t   il  était  l'auteur. 


* 
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Reçu  à  l'académie  des  sciences  en  1744»  il  n'a 
pas  cessé  d'en  enrichir  le  Recueil  par  les  Mémoires 
qu'il  y  a  fait  insérer  pendant  près  de  5o  ans*  La 
plupart  contiennent  des  faits  nouveaux  ou  des  vues 
nouvelles,  sur  la  classification  des  coquilles,  sur 
Yhippomanès  ,  la  liqueur  de  Fallantoïde  ,  les  musa- 
raignes y  les  chauve-souris  y  les  os  et  les  dents  fos- 
siles y  la  situation  du*  grand  trou  occipital  dans 
Vhomme  et  les  animaux  y  la  rumination  et  le  tem- 
pérament des  bêtes  à  laines  y  la  description  de  plu~ 
sieurs  espèces  animaux  nouvelles  ou  encore  trop 
peu  connues.  On  sait  tout  ce  qu'on  lui  doit  de  vues 
profondes  ou  d'expériences  précises  sur  la  naturali- 
sation des  espèces,  sur  Y  amélioration  des  laines, 
sur  le  traitement  des  maladies  des  moutons  et  sur 
Y  action  des  remèdes  dans  les  ruminans. 

La  minéralogie  le  compte  encore  parmi  les  hommes 
qui  ont  eu  la  plus  grande  influence  sur  ses  progrès» 
Outre  la  description  de  plusieurs  fossiles  nouveaux  , 
des  considérations  nouvelles  sur  la  nature  et  la  for* 
mation  de  quelques-uns ,  notamment  des  pierres 
dures  herborisées  ,  des  agathes  mousseuses,  des  mar- 
bres figurés ,  il  a  donné ,  pour  la  classification  des 
minéraux ,  une  méthode  et  ua  tableau  qu'on  peut 
regarder  comme  le  premier  système  minéralogique 
que  la  France  a  possédé. 

La  physique  végétale  n'a  pas  moins  occupé  Dau- 
benton  ;  et ,  sans  compter  les  tableaux  qu'il  a  rédi- 
gés sur  les  caractères  ,  les  propriétés  9  et  les  usages 
des  bois ,  il  a  fait  un  grand  nombre  de  recherche» 
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précieuses  sur  la  structure  anatomique  des  plantes  ; 
enfin,  il  n'est  presqu'aucune  partie  de  l'histoire  na~ 
luielle  à  l'agrandissement  de  laquelle  cet  illustre 
savant  n'ait  concouru,  et  qui  ne  présente  son  nom 
dans  la  liste  des  naturalistes  qui  ont  contribué  à  son 
avancement. 

Jl  sembloit  ne  rien  manquer  à  la  gloire  de  Dau- 
benton ,  après  soixante  années  d'une  vie  consacrée 
à  l'étude  de  la  nature,  et  donnée  toute  entière  à 
la  contemplation  de  ses  merveilles, lorsqu'une  époque, 
plus  glorieuse  encore,  a  marqué  ses  derniers  jours. 
Après  dix  années  de  secousses  révolutionnaires,  un 
gouvernement,  fondé  sur  les  vrais  principes  de  la 
liberté  et  du  système  représentatif,  conçoit  et  exé- 
cute enfin  le  projet  d'appeler  aux  premières  fonc- 
tions de  l'état, les  vertus  escortées  de  tous  les  genres 
de  talens  efcle  toutes  les  connoissances  humaines. 
Daubenton  est  placé  dans  le  sénat  conservateur,  et 
voit  ainsi  se  joindre  la  palme  civique  au  laurier  qui 
décoroît  son  front.  C'est  au  sein  même  de  cette  au- 
guste assemblée  qu'il  a  été  presque  frappé  du  coup 
mortel. 

- 

Ceux  qui  seront  appelés  a  louer  Daubenton  (i), 
en  le  considérant  successivement  comme  observateur, 
comme  professeur,  comme  écrivain ,  comme  acadé- 
micien ,  diront  en  détail  toutes  les  vérités  nouvelles 

(t)  Quelques-uns  de  ses  dignes  collègues,  les  CC.  CuWer  onLacépède, 
donneront  peur-étre  une  notice  biographique  sur  Daubenton;  nous  nous 
empresserons  de  la  communiquer  k  nos  lecteurs. 
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qu'on  lui  doit,  les  découvertes  multipliées  qu*il  a 
faites,  Jes  grands  travaux  qu'il  a  conduits  à  leur 
perfection,  les  ouvrages  systématiques  sortis  de  sa 
plume,  les  méthodes  qii'il  a  trouvées,  les  routes 
qu'il  a  parcourues  ,  celles  qu'il  a  ouvertes  à  ses*  suc- 
cesseurs ,  tous  les  services ,  en  un  mot ,  qu'il  a  rendus 
à  sa  patrie  et  au  monde.  Jamais  une  plus  belle  occa- 
sion ne  s'offrira  dans  l'histoire  des  sciences  et  des 
savans,  de  montrer  aux  contemporains  et  à  la  pos- 
térité ce  qu'un  homme  laborieux ,  ce  qu'un  génie 
créateur  peut  ajouter  aux  lumières  de  son  siècle. 

FoTJRCROY. 

Les  funérailles  de  Daitbtnton  se  sont  faites  avec 
pompe  au  jardin  des  Plantes,  le  14  de  ce  mois,  où 
il  a  été  enterré  sur  la  colline  du  Belvédère,  non 
loin  du  cèdre  du  Liban  :  il  reposera  au  milieu  des 
plantes ,  des  arbustes,  des  arbres  qu'il  a  plantés  où 
qu'il  a  décrits ,  au  sein  d'un  jardin  que ,  durant  plut 
de  cinquante  années,  ses  soins  ont  enrichi  et  em- 
belli. Son.  convoi  étoit  composé  de  plus  de  cinq  cents 
personnes,  savans ,  horpmes-de-lettres ,  membres  des 
principales  autorités.  On  s'est  rassemblé  autour  de 
son  cercueil,  déposé  dans  la  grande  serre,  qu'on 
avoit  ornée  à  cet  effet  d*  tapisseries*  des  Gobelins; 
le  cercueil  étoit  couronné  de  plantes  nationales  et 
exotiques,  disposées  comme  elles  le  sont  ordinaire» 
aient  dans  les  serres;  on  avoit  préféré  ceWes  dont 
Daubenton  s'étoit  plus  particulièrement  ocoopé.  Le 
citoyen  Lacepède>  a  prononcé  dans  cet  endroit  un  dis* 
cours  funéraire.  Le  cortège  s'est  ensuite  rais  en  marche 
à  travers  les  sentiers  sinueux  du  jardin ,  a  suivi  I» 
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dépouille  mortelle  du  savant,  jusqu'au  lieu  ou  elle 
devoit  être  déposée,  et  où  Fourcroy  a  prononcé  un 
second  discours.  Un  . beau  soleil  a  éclairé  cette  céré- 
monie. 


P.- A.  Gurs. 

• 

L'Europe  littéraire,  et  particulièrement  la  France  f 
viennent  de  perdre  un  littérateur  estimable,  un  homme 
aussi  recommanda ble  par  ses  connoissances  que  par 
ses  vertus.  Le  C.  P.-A.  Guys  9  membre  de  l'Institut 
national  et  de  plusieurs  académies  ,  vient  de  mourir 
à  Zunte ,  Tune  des  îles  de  la  mer  Ionienne ,  dans 
la  79. année  de  son  âge. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  connoître  l'au- 
teur du  Voyage  littéraire  de  la  Grèce ,  sentiront  d'au- 
tant plus  vivement  sa  perte ,  qu'ils  l'auront  plus  in- 
timement connu.  Le  C.  Guys  n'étoit  pas  du  nombre 
de  ces  auteurs  dont  on  recherche  les  ouvrages ,  et 
dont  on  fuit  la  société;  toutes  les  qualités  aimables  , 
toutes  les  vertus  sociales  formoient  le  fond  de  son 
caractère.  Il  ne  faut  pas  être  surpris  de  ce  qu'H  s'est 
déclaré ,  avec  tant  de  chaleur,  l'avocat  et  le  défen- 
seur des  Grecs  modernes  ;  il  avoit  plus  de  droit  qu'un 
autre  pour  embrasser  leur  cause.  La  simplicité  et  la 
pureté  de  ses  mœurs  antiques,  lui  donnoient  un  grand 
degré  de  ressemblance  avec  les  anciens  Grecs  ;  et  les 
Athéniens  modernes,  en  le  voyant  au  milieu  d'eux  , 
crurent  voir  un  de  ces  philosophes  célèbres  qui  avoient 
illustré  leur  patrie.  Pour  témoigner  au  C*  Guys  leur 
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recotmoissance,  de  ce  qu'il  les  avoit  si  bien  défendus 
contre  leurs  détracteurs ,  ils  lui  offrirent  d'un  commun 
accord  le  diplôme  de  citoyen  d'Athènes  ;  faisant  ainsi 
revivre  en  sa  faveur  un  ancien  usage  tombé  en  dé- 
suétude depuis  une  longue  suite  de  siècles.  Citoyen 
d'Athènes!  Quels  souvenirs  rappelle  ce  seul  nom  ; 
mais ,  hélas  !  ce  n'est  aujourd'hui  qu'un  vain  titre. 
Plusieurs  années  auparavant,  le  C.  Guys  avoit  reçu' 
un  semblable  témoignage  de  la  part  d'une  puissance 
du  Nord.  Le  véritable  philosophe ,  sans  cesser  de  . 
servir  sa  patrie,  sait  étendre  ses  vues  bienfaisantes 
au-delà  des  bornes  de  son  pays. 

Le  Voyage  littéraire  de  la  Grèce  est  le  principal 
ouvrage  du  C.  Guys  ,  et  celui  qui  a  fait  sa  réputation* 
Il  a  encore  publié  une  Relation  abrégée  de  ses  voyages 
en  Italie  et  dans  le  Nord,  une  traduction  en  vers  des 
élégies  de  Tibulle  ,  un  Essai  sur  les  antiquités  de  Mar- 
seille ,  sa  patrie  j  et  plusieurs  autres  ouvrages  moins 
importans.  Depuis  douze  ans  il  s'occupoit  à  rédiger 
sur  les  lieux  la  suite  de  son  Voyage  de  la  Grèce»  Cet 
ouvrage ,  que  ses  enfans  se  feront  un  devoir  de  pu- 
blier ,  est  la  plus  belle  fleur  dont  Us  puissent  orner 
le  tombeau  de  leur  père  ;  il  appartenoit  a  l'amitié 
d'y  attacher  une  branche  de  cyprès. 

v  Casimir  Rostan. 


Marmontel. 


Le  patriarche  de  la  littérature  française  ,  Max- 
Wontkl  ,  est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie,  à 
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Abloville ,  près  Gaillon  9  dans  le  département  de  la 
Seine.  Quofque  son  nom  n'appartint  plus  à  aucune 
association  littéraire,  sa  mémoire  ne  sera  sûrement 
pas  privée  du  juste  éloge  qui  lui  est  dû.  Quelque 
véritable  ami  des  lettres  publiera  sans  doute  sur  cet 
homme  estimable  par  sa  conduite  célèbre,  par  se» 
écrits,  une  notice  biographique,  que  nous  nous  em- 
presserons de  reproduire  dans  ce  journal* 


Mon  tv  c  la. 

t 

La  république  des  lettres  a  fait  en  France  trois 
grandes  pertes  dans  le  dernier  mok,  le  doyen  des 
naturalistes,  DavBenton  ;  tedoyendes  littérateurs  , 
Mjrmoi/tel;  et  le  doyen  des  géomètres,  Montvcla* 
Heureusemenr  ce  dernier  a  laissé  le  manuscrit  de 
la  nouvelle  édition  de  l'Histoire  des  Mathématique» 
achevée  (i),  nous  donnerons  dans  Je  prochain  nu- 
méro une  notice  plus  détaillée  sur  ce  savant  respec- 
table. 

(i)  Voyez ,  aonèe  V,  f.  III ,  p.  a56,  l'annonce  a^ite  nous  aroas  faits 
c'a*  premiers  yolumes. 
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THEATRE. 
Conservatoire  de  Musique. 

Distribution  des  prix. 

La  distribution  des  prix  du  Conservatoire  de  mu- 
sique s'est  faite  ,  le  19  nivôse ,  au  théâtre  des  Arts; 
.  le  concours  étoit  nombreux. 

Après  un  excellent  discours  du  ministre  de  l'in- 
térieur, les  jeunes  élèves  couronnés  ont  exécuté  dif- 
féiens  morceaux;  ils  ont  ensuite  été  recevoir,  des 
mains  du  ministre,  la  palme  qu'ils  avoient  méritée. 

Premiers  prix. 

Harmonie. — Albert  Androt,  du  département  de 
la  Seine. 

Déclamation  appliquée  à  la  scène  lyrique. — Caroline 
Chevalier ,  du  département  du  Cap -Français,  île 
Saint-Domingue. 

Hautbois.  —  Auguste  Vogt  (  Bas-Rhin  ). 

Basson. —  Guillaume  Fougas  (  Seine). 

Flûte.  —  Jean-Baptiste  Lépine  (  Seine  ). 

Violon. — Félicité  Lebrun  (  Ardennes  )  ;  et  Luc 
Guenée ,  né  en  Espagne. 

Piano.  —  Marie  Joseph  Ozy ,  âgé  d'environ  douze 
ans  (Seine  et  Oise). 
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Seconds  prix* 

Harmonie.  —  Victor  Dourlan  (  Nord  )  5  Henry 
Courtin  (Seine). 

Chant.  —  Gabrielle  Ribou  (  Puy-de-Dôme  )  ;  Aimée 
Philippon  (  Seine  );  Isidore  Montlaur  (Gard)  ;  Ca- 
therine BecJc  (  Marne  )  ;  Math  i as  Baptiste  (  Seine  )• 

Cor.  —  Aimable  Puissant  (  Seine  ). 

Flûte»  —  Jean* Louis  Tulon  ê  et  Joseph  Guiltou 
(  Seine  ). 

Clarinette.  —  Marie -Pierre  Petit  >  et  François- 
Antoine  Marchand  (Seine). 

Violon.^ — Ferdinand  Gasse,  né  à  Naples. 

Violoncelle.  ~-  L.  Pierre  Lartique  (Seine  );  Charles 
Thomas  (  Hérault  )  ;  et  Gabriel  Berteau  (Bas-Rhin  ). 

Piano.  —  Louis-Philibert  Saint-Aubin  (  Bouches- 
du-Rhône  )  ;  Chrétien  Kalzbrener  ,  né  en  Allemagne  ; 
Annette  Solère;  et  Frédéric  Lobry  (Seine). 

Accessits. 

Hortense  Benard  (  Loiret  )  ;  Jeanne  Bousquiet 
(  Seine  )  j  Joseph  Daus  oigne-  Méhul  (  Ardennes  )  ; 
Nicolas  Poulain;  Benigne-René  Richard;  Stéphanie 
Legrand;  et  Jean  Treville  (  Seine  ). 

Théâtre  des  Arts. 

Armide. 

t 

■ 

On  s'attendoit ,  d'après  l'annonce  et  le  doublement 
du  prix  des  places ,  à  des  merveilles  j  et  jamais  at- 

tente 
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tente  n*a  été  plus  trompée  ;  la  musique  a  été  gâtée 
par  des  parties  de  trombones  et  de  tymbales.  L'opéra 
a  été  mal  joué  et  mal  chanté  ;  les  décorations  sont 
vieilles  5  et  Ja  dernière,  la  seule  qui  soit  neuve,  est 
triste  et  sombre ,  et  a  l'air  d'une  décoration  de  con- 
fiseur en  transparent.  On  a  maltraité  ce  malheureux 
Gluck ,  jusqu'à  répéter  deux  fois ,  voire  général  vous 
rappelle  ;  ce  qui  atténue  ce  trait  sublime  dans  la  mu- 
sique, et  est  aussi  ridicule  que  si  onrépétoit  le  moi 
de  Médée  ou  le  qu'il  mourut  des  Horaces. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  diamant  à  facettes  qu'U- 
balde  présente  à  Renaud,  et  dans  lequel  celui-ci 
doit  voir  sept  à  huit  cents  petits  Renauds  d'un  mil- 
limètre de  hauteur.  Ce  bouclier  doit  être  une  glace  , 
supposée  de  diamant,  qu'Ubalde  découvre  au  moment 
où  il  dit,  votre  général  vous  rappelle,  et  dans  lequel 
Renaud  voit  l'indigne  état  où  il  est  réduit.  Cette 
image  réfléchie  aux  yeux  des  spectateurs  motiveroit 
l'action  et  doubleront  l'intérêt 


Théâtre  Favart. 

Bom  Carlos. 

L'opéra  donné  sous  ce  titre,  le  21  nivôse,  a  réussi. 

Dom  Carlos ,  fils  de  Philippe  2T,  roi  d'Espagne, 
après  sa  conspiration  contre  son  père,  fuit  à  travers 
les  forêts  pour  éviter  le  châtiment  réservé  à  son  crime. 
Accueilli  par  une  jeune  paysanne,  il  reçoit  d'elle 

Tome  V.  S 


274  Nouvelles  littéraires. 

tous  les  secours  de  l'hospitalité;  cependant  on  vient 
à  la  recherche  du  prince  coupable,  et  Louise  le  cache, 
et  éloigne  par  une  fausse  indication  ceux  qui  étoient 
venus  pour  l'arrêter.  Philippe,  amant  de  Louise, 
indique  à  dom  Carlos,  comme  un  asyle  assuré,  un 
pavillon  du  château  du  comte  de  Mancenès,  dont  il 
est  jardinier ,  et  qui  est  absent.  Mais  le  comte  arrive 
le  jour  même  ,  et  Philippe  doit  venir  le  soir  aider 
dom  Carlos  à  fuir  au  moyen  d'une  échelle. 

Le  roi  qui  avoit  accompagné  le  comte,  l'envoie 
exécuter  quelques  ordres.  L'heure  à  laquelle  dom 
Carlos  doit  sortir  du  pavillon  sonne,  et  le  prince 
appelle  Philippe.  Le  roi,  surpris  de  s'entendre  nommer, 
prête  l'oreille,  reconnoît  la  voix  de  son  fils,  et  place 
lui-même  l'échelle  pour  faire  sauver  celui  dont  il  se 
croyoit  assez  fort  pour  vouloir  la  perte.  Dom  Carlos 
ne  reconnoissant  pas  son  jeune  prolecteur,  se  croit 
trahi,  et  va  pour  frapper  l'étranger;  mais  il  reconnoît 
son  père ,  tombe  à  ses  genoux  et  reçoit  son  pardon. 

Les  auteurs  devroient  sentir  combien  il  est  incon- 
venant et  ridicule  de  dénaturer  à  ce  point  les  sujets 
et  les  caractères  donnés  par  l'histoire  ;  cette  licence 
plus  que  poétique  n'est  pas  tolérable. 

La  pièce  a  été  très-bien  jouée  par  les  CC.  Elleviou  , 
Philippe  j  Chenardy  et  la  C.r  Jenny  Bouvier. 

L'auteur  est  le  C.  Léger  et  un  anonyme  ;  et  la 
musique  est  du  C.  Deshajes ,  connu  par  l'opéra  de 
Zélia. 
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T  H  É  AW  RE    DU    VAU  DE  r  I  LLE. 

Le  Carrosse  Espagnol. 

Cette  bluette  donnée  au  Vaudeville,  le  14  nivôse, 
a  dû  son  succès  à  une  grande  quantité  de  couplets 
saillans  et  spirituels  :  pour  l'intrigue  elle  est  presque 
nulle.  Alphonse ,  Espagnol,  chargé  de  conduire  k 
Madrid  un  carrosse  fait  à  Paris,  a  perdu  chez  Rosalie, 
jeune  veuve  dont  il  étoit  amoureux,  une  somme 
de  dix  mille  francs,* que  Fieriille ,  jeune  homme  du 
jour,  lui  a  gagné  par  supercherie. 

Fierville  et  Rosalie  se  rendent  chez  Vlmpériale 
pour  voir  la  voiture  qui  y  attire  la  foule.  L'Impériale, 
de  concert  avec  Alphonse ,  forme  le  projet  de  venger 
ce  dernier  de  Fierville.  Il  lui  confie  qu'Alphonse  a 
formé  le  projet  d'emmener  à  Madrid  un  jeune  homme 
et  une  jeune  femme  pour  introduire  les  modes  fran- 
çaises en  Espagne.  Fierville  se  présente  et  propose 
Rosalie ,  mais  l'Espagnol  déclare  qu'il  veut  dix  mille 
francs  de  cautionnement.  Cette  somme  est  apportée 
par  Fierville,  à  qui  Alphonse  se  découvre,  et  qui 

■  > 

abandonne  Rosalie  à  son  premier  amant. 
La  pièce  est  des  CC.  Jouy  Année  et  Gersain. 
Voici  quelques  couplets  qui  ont  été  redemandés. 

s 

Aîr  :  Du  Zéphyr. 

- 

Agir  » 
C'*»t  »ouffrir  ; 

S'attendrir  , 

CVst  langoir  ; 

S  a 
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Réfléchir, 
C'est  Tieillîr  ; 
Trop  sentir. 
C'est  mourir. 

Mais  fuir 
Et  bannir 

I*  désir , 

Pour  saisir 

A  loisir 

Le  plaisir, 

C'est  jouir. 

Pourquoi 
Près  de  moï , 
Quand  je  vois 
A  la  fois 
Se  placer , 
S'empresser 
Tous  les  jeu*, 

Tous  les  roeux  ; 
Sécher 

A  chercher 

Un  bonheur 

Peu  flatteur. 

Dont  l'appât 

Ne  vaut  pas 

L'embarras 

De  nos  pas  ?..  »  : 

Agir,  etc. 

Qu'un  petit  maître  , 
Qui  rient  de  naître, 
|*0 ur  tout  savoir , 
Tout  prévoir 
Et  tout  voir, 

Par  goût 
Et  partout 
Veuille  entrer , 
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*  S«  montrer^ 

■ 

Pénétrer  : 
Je  m'en  ri*  , 
Et  je  dis  : 
Agir  , 

Cest  souffrir,  etc.  .  1 

Air  du  vaudeville  d'Arlequin  tout  seul* 

Au  bokey ,  Toiture  légère , 
On  attelle  un  cheval  léger  ; 
Circé  ,  vêtue  à  la  légère  , 
Va  s'y  places  d'un  pied  léger  : 
Au  bois  cette  nymphe  légère 
Vole  avec  son  amant  léger  : 
L'amour,  de  son  aile  légère». 
Fait  verser  le  couple  léger. 

r  1 

te   ■      .      .  ■  1  .  ? 

LIVRES  DIVERS. 

Entomologie. 

Récréations  tirées  de  P  Histoire  naturelle  ,  tra- 
duites de  C allemand  de  M,  Wiltielat  ,  ministre 
de  la  parole  de  Dieu  à  Augsbourg  ,  par  le  traduc- 
teur du  Socrate  rustique ,  avec  l'épigraphe  : 

In  his  tam  parvis ,  atque  tant  nulh's ,  quœ  ratio  S 
Quanta  vis  t  quant  ineztricabilis  perfectio! 

Pixn.  XI  >  a. 

3.*  et  4.*  cahiers  du  T.**  tome ,  contenant  p.  97  à, 
232  du  texte ,  et  planche  XIII  à  XXVIII.  A  Bâle, 
chez  Henri Haag ,  et  a  Paris,  chez  Koenig%  quai 
des  Augustins ,  n.°  18.  An  VIII.  1800. 

Nous  avons  déjà  donné  le  prospectus  (1) ,  et  an<» 

(1)  Année  IV,  I.  VI,  p.  4>S  ,     Anuée  V,  t.  II,  p.  ayf* 

sa 
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noncé  les  deux  premiers  numéros  de  cet  intéressant 
ouvrage.  Ces  deux  numéros  conduisent  l'histoire  des 
insectes  coléoptères  depuis  la  vriilete  (P/wus)  jus- 
qu'au carabe.  On  y  trouve  très- bien  décrites  les 
moeurs  de  la  vriilete  carnassière  ,  cjui  échappe  avec 
tant  d'adresse  par  une  mort  feinte  à  ses  nom- 
breux ennemis  du  Bouclier  fossoyeur ,  qui  enterre 
les  cadavres  avec  tant  de  dextérité  pour  y  déposer 
ses  œufs  ;  les  cassides  ,  qui  doivent  leur  nom  à  leur 
forme  qui  est  celle  d'un  bouclier  ;  les  coccinelles  , 
dont  les  espèces  sont  différenciées  par  le  nombre  des 

Î joints  ;  les  chrysomèles  ,  sur  les  élytres  desquelles 
'or  étincelle;  les  criocères ,  qui  se  dérobent  à  la  vue 
sous  des  concrétions  dégoûtantes  ;  Vhispe ,  héris- 
sée de  piquans  ;  la  bruche ,  si  nuisible  aux  pois  ; 
le  charançon ,  ce  redoutable  ennemi  des  bleds,  des 
vignes  et  des  vergers  ;  le  clairon  ,  qui  dévore  les 
abeilles;  leprione,  aux  longues  pattes;  le  capricornè, 
aux  longues  antennes;  la  nécydale ,  le  lampyre ,  ou 
Ter  luisant;  la  canthctridc  ;  le  t ait pin ,  à  qui  la  na- 
ture a  donné  un  ressort  si  élastique  et  si  singulier  ; 
le  bupreste,  orné  de  couleurs  ou  de  ciselures  bril- 
lantes ;  Yhydrophile  ,  au  long  dard  ,  si  redoutable  dans 
les  viviers ,  sont  décrits  avec  le  plus  grand  soin  :  les 
faits  sont  curieux,  bien  choisis,  et  présentés  d'une 
manière  ausji  agréable  qu'amusante,  et  ces  cahiers 
offrent  une  lecture  aussi  intéressante  qu'utile  aux 
jeunes  gens. 
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Physique. 

• 

EssAT  sur  les  combustions  humaines  ,  produites  par 
un  long  abus  des  liqueurs  spiritueuses  ;  par  Pierre- 
Aimé  Lajr.  A  Paris,  chez  Gabon,  libraire,  prè* 
l'Ecole  de  médecine;  de  l'imprimerie  de  Crapelct. 
An  VF! f •  1800.  De  100  pages.  In-12.  1  franc,  efe 
1  fr.  25  cent,  pa^r  la  poste  (1). 

Dire  que  le  corps  de  certaines  personnes  est  sujet 
à  s'enflammer  par  le  contact  ordinaire  du  feu  ,  et  à> 
passer,  par  une  combustion  ass^z  rapide,  de  la  vie 
à  la  mort,  c'est  s'exposer  à  rencontrer  bien  des  con- 
tradicteurs. Cependant  Bianchi  nt,  Maffêi,  Rollî^ 
Le  Cat  ,  Vicq-d'Azyr  ,  et  d'autres  savans  dis- 
tingués et  dignes  de  foi,  ont  rapporté  des  témoi- 
gnages certains  de  semblables  combustions.  D'ail- 
leurs, il  ne  paroît  pas  plu&surprenant  d'éprouver  cette 
incinération,  que  de  voir  les  os  se  ramollir  au  point 
dépasser  à  l'élat  de  gélatine,  ou  de  rendre  les  urines 
sucrée».  Mais ,  comme  en  physique  il  est  essentiel 
d'établir  ses raisonnemens  sur  des  faits,  le  C.  Lairy 
dans  le  mémoire  que  nous  annonçons  ,  commence 
par  citer  beaucoup  d'exemples  de  combustions  hu- 
maines ,  puisés  dans  les  Actes  de  Copenhague  de  1 692, 
dans  VAnnual  Register  de  1763  et  de  1773  ,  dans 
Y  Encyclopédie  méthodique  y  à  l'article  Ai.aiomie  pa- 
thologique de  V homme  y  dans  les  Acia  medica  et  phi- 
losophica  hafniensia ,  dans  le  livre  de  Henri  Bo- 
MA.NSER,  intitulé:  le  Nouveau  Phosphore  enflammé  y 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Londres 

(1)  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  du  mémoire  du  C.  Laîr , 
en  rendant  compte  des  travaux  de  la  Société  philomathique  ,  à  laquelle 
le  C.  Lair  l'avoit  communiqué.  Le  litre  du  mémoire  y  avoir,  été  énonce 
d'une  manière  contraire  à  l'opinion  de  l'auteur ,  qui  ne  regarde  pas  ces> 
combustions  comme  spontanées ,  mais  bien  comme  produites  par  u&< 
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dans  un  Mémoire  de  Le  CàT  sur  les  incendies  spon~ 
limées y  et  dans  le  5q.c  tome  du  Journal  de  Médecine, 
De  cette  réunion  d  exemples  qu'il  auroit  pu  multi- 
plier encore  davantage,  il  tire  les  huit  observations 
générales  suivantes: 

i.°  Les  personnes  qui  ont  éprouvé  les  effets  de  la 
combustion  ,  faisoient  depuis  longtemps  abus  de  li- 
queurs spiritueuses.  2.0  La  combustion  n'a  eu  lieu 
que  sur  des  femmes.  3.°  Ces  femmes  étoient  âgées. 
4.'  Leur  corps  a  été  brûlé,  non  pas  spontanément, 
mais  accidentellement.  5.°  Les  extrémités  de  leur 
corps,  tels  que  les  pieds,  les  mains,  ont  été  géné- 
ralement épargnées  par  le  feu.  6.°  Quelquefois  l'eau, 
au  lieu  d'éteindre  le  feu  des  parties  embrasées  du 
corps ,  n'a  fait  que  lui  donner  plus  d'activité.  7.0  Le 
feu  a  très-peu  endommagé,  et  a  souvent  même  épargné 
les  objets  combustibles  qui  étoient  en  contact  avec 
les  corps  humains  dans  le  moment  où  ils  brûloient. 
8.°  La  combustion  de  ces  corps  a  laissé  pour  résidu 
des  cendres  grasses  et  fétides,  une  suie  onctueuse , 
puante  et  très-pénétrante. 

Le  C.  Lair  passe  ensuite  à  l'examen  de  ces  huitob- 
servat  ions.A  l'occasion  de  la  première,  il  remarque  que, 
par  l'actioivdes  vaisseaux  absorbans  Routes  les  parties 
fluides  et  solides  des  personne?  livrées  aux  excès  de 
liqueurs  spiritueuses  et  d'alimens  épicés  doit  être 
très  considérable.  Les  expériences  faites  à  ce  sujet 
sur  les  buveurs  ne  permettent  pas  d'en  douter  ;  leurs 
muscles  même  sont  imprégnés  de  substances  alkoo- 
liques.  Nous  en  avons  un  exemple  très-récent  dans 
le  nommé  Bijou ,  ouvrier  du  Jardin  des  Plantes  de 
Paris ,  mort  il  y  a  quelques  mois ,  (  connu  d'ailleurs 
par  son  appétit  extraordinaire ,  qui  lui  faisoit  trouver 
délicieux  les  cadavres  des  animaux  morts  à  la  mé- 
nagerie ,  quoîqu'entrés  déjà  en  putréfaction  com- 
plète. )  ««  Bijou  avoit  fait  la  gageure  de  boire 

deux  bouteilles  et  demie  de  vin  en  dix  minutes  ; 
«  il  les  but,  et  même  quelques  verres  d'eau-de-vie 
«  de  plus  ;  mais,  en  gagnant  son  pari ,  il  perdit  la 
«  vie  par  les  suites  de  cet  excès.  Deux  hommes  connus 
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*  par  l'exactitude  de  leurs  observations  anatomiques, 
«  le 


« 
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les  CC.  Cuvier  et  Duméril  ,  curieux  de  faire 
l'ouverture  de  son  corps,  furent  frappés  de  l'odeur 
vineuse  qu'il  répandoit  de  toutes  parts.  Les  muscles 
mêmes  conservèrent  cette  odeur  d'une  manière  très- 
sensible  pendant  plus  de  24  heures*  On  a  encore 
plusieurs  fois  vu  cette  expérience  se  renouveller 
«  sur  des  voleurs  sujets  à  l'ivrognerie ,'  qui  avoient 
•  été  condamnés  à  mort.  A  l'ouverture  de  leur  ca- 
«  davre  s'est  exhalée  une  odeur  spiritueuse  remar- 
«  quable  même  dans  le  tissu  musculaire  et  adipeux.  »• 
De  tels  exemples  prouvent  donc  suffisamment  l'ab- 
sorption et  la  pénétration  des  liqueurs  alkooliques 


dans  toute  l'économie  animale. 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  l'auteur  dans  les 
recherches  et  observations  curieuses  qu'il  fait  sur  cette 
matière.  Ce  que  nous  avons  dit  suffira  pour  faire  voir 
l'intérêt  que  ce  mémoire  présente ,  non-seulement 
sous  le  rapport  des  sciences ,  mais  encore  de  la  morale; 
car,  quoi  de  plus  propre  à  faire  une  impression  vive 
sur  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'ivrognerie  ,  que 
ce  tableau  des  funestes  effets  de  ce  vice? 

Economie  politique. 

Lu  RETABLISSEMENT  de  V  ordre  dans  les  finances, 
par  une  organisation  nouvelle  dû  la  trésorerie  et 
de  la  comptabilité ,  par  Paulin  CRASSOUS  ,  citoyen 
français.  A  Paris  ,  chez  Forget  y  imprimeur-li- 
braire, rue  des  Grands-Augustins ,  n.°  25,  en  face 
celle  Christine  ,  et  chez  les  marchands  de  nou- 
veautés. Frimaire  an  8  ,  in-8.° 


> 
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Education. 

Essai  sur  le  genre  d'instruction  qui  paraît  le  plus 
analogue  à  la  destination  des  femmes  ,  par  An- 
toinette Legroing  la  Maison  -  Neuve  «wc 
cette  épigraphe  de  La  Fontaine  : 

Mais  ce  champ  ne  se  peut  tellement  moissonner 
Que  les  dernier  Tenus  n'y  trouvent  s  glaner. 

Paris,  chez  l'Auteur,  rue  de  Seine,  près  le  Jardin 
des  Plantes,  n.°  1848  et  i3.  Et  Charles  Pougens , 
quai  Voltaire,  n.°  10.  1  vol.  in-18.  Prix,  5o  cen- 
times; et  60  centimes,  franc  de  port,  pour  les 
dcpartcniens. 

Jurisprudence. 

Rapport  du  procès  Solar  ,  fait  à  Vaudience  pw- 
blique  du  second  tribunal  criminel  établi  par  la  loi 
du  14  mars  1791 ,  et  séant  à  Paris  au  palais  de 
Justice  ,  le  5  juin  179,2  ,  et  jours  suivans  ;  par 
François  Eu  DE  ,juge  au  même  tribunal,  surTappet 
de  la  sentence  définitive  rendue  auchâtelet  de  Paris 
le  8  juin  1781.  Brochure  in^8.°  1  franc  ;  par  la 
poste,  1  fr.  20  cent.  Chez  Baudouin,  imprimeur 
du  tiibunat  et  du  corp»  législatif,  place  du  Car- 
rousel ,  n.°  662. 

La  pièce  de  l'abbé  de  l'Epée  ,  qu'on  donne  de- 
puis peu  sur  un  de  nos  théâtres,  se  trouvant  en  op- 
position avec  le  jugement  rendu  ,  on  a  pensé  que 
le  public  seroit  curieux  de  connoîlre  le  rapport  que 
nous  annonçons  ,  et  dont  les  conclusions  ont  été 
adoptées.  Nous  observerons  seulement  qu'à  la  page  9, 
il  y  a  à  la  ligne  7  et  17,  1792  au  lieu  de  1772  ;  ce 
qui,  dans  un  récit  qui  repose  sur  des  faits,  ne  laisse 
pas  d'embrouiller  le  lecteur  au  premier  instanU 
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Arts. 

Notice  sur  la  manufacture  nationale  des  Gobelins , 
par  C.  GuiLLAUMOT  ,  architecte  ,  directeur  de 
cette  manufacture.  Lue  dans  la  séance  publique  de 
la  Société  libre  des  sciences  lettres  et  arts.  Parts, 
c!e  l'imprimerie  de  Perotineau  y  rue  du  Battoir  , 
n.°  8  ,  et  se  trouve  chez  tous  les  marchands  de 
nouveautés.  Prix,  3o  cent.  — 6  sous. 

Sous  ce  simple  titre,  l'Auteur  donne  des  aperçus 
très-intéressans  et  assez  généraux  sur  un  des  éta- 
blissemens  de  Colbert ,  dont  Louis  XIV  se  glorifioit 
le  plus.  Il  commence  par  éclaiicir  plusieurs  faits  peu 
connus  jusqu'à  présent  sur  l'origine  et  la  fondation 
de  la  manufacture  des  Gobelins.  11  passe  ensuite  à 
des  détails  fort  lumineux  sur  la  mécanique  des  mé- 
tiers à  faire  la  haute  et  la  basse  lisse ,  qui  depuis 
peu  d'années  ont  acquis  des  perfections  indépen^ 
damment  de  celles  qu'ils  tiennent  du  célèbre  Vau- 
canson. 

Dans  une  des  notes  qui  suivent  le  texte  du  C.  Guiï- 
laumof ,  il  nous  rappelle  que,  dans  l'intention  bar- 
bare d'anéantir  aussi  la  manufacture  des  Gobelins, 
le  trop  fameux  Marat  en  avoit  fait  monter  la  dépense 
à  trois  cent  mille  livres,  aux  yeux  de  la  convention. 
Cependant  ,  plus  de  8o  ouvriers  qui  ,  avec  leurs 
familles,  composent  un  total  d'environ  ?oo  personnes 
ne  coûteroient  que  5o,ooo  écus  au  gouvernement, 
en  laissant  à  sa  disposition  un  magasin  très  -  riche 
formé  du  fruit  de  leurs  travaux.  Jusqu'ici  on  a  vendu 
une  partie  de  ces  ouvrages,  ë.t  ils  procurent  les  moyen  s 
d'embellir  les  fêles  et  les  palais  nationaux,  ou  de 
porter  en  présent  chez  l'étranger  des  preuves  bril- 
lantes de  l'industrie  française. 

Mais  si  l'on  néglige  un  si  bel  établissement,  nous 
le  verrons  s'écrouler.  Il  est  dû  aux  ouvriers  environ 
Huit  mois  de  paye  ,  et  l'on  aura  une  juste  idée  de 
leur  détresse  quand  on  saura  que  ceux  de  la  prejnière 
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classe  gagnent  par  jour  2  fr.  *5o  centimes ,  et  ceux  de 
la  dernière  i  fr.  5o  cent. 

Nous  ferons  ici  mention  du  vrai  plaisir  dont  ont 
pu  jouir  les  assistant  de  l'assemble  publique,  dans 
laquelle  le  C.  Guillaumot  a  parlé,  par  l'exposition 
de  quelques  tableaux  en  tapisseries,  dont  la  fonte 
et  la  fraîcheur  égalent  absolument  les  peintures  qui 
leur  ont  servi  de  modèle.  Quel  art  étonnant  ,  que 
celui  qui  peut  ainsi  multiplier  ce  que  l*art  du  peintre 
offre  de  plus  piquant  !  La  satisfaction  qu'il  donne 
n'est-elle  donc  pas  plus  complète  que  celle  produite 
par  le  burin  qui  n'en  exprime  que  les  formes  et  les 
effets?  Serions-nous  donc  destinés  à  le  voir  anéanti 
dans  le  moment  où  il  est  parvenu  à  son  plus  haut 
degré?  La  B'rance  ne  verroit  pas  cette  destruction 
avec  indifférence;  car,  comme  le  remarque  l'auteur 
des  notices ,  on  ne  pourroît  espérer  de  pouvoir  ja- 
mais établir  de  belles  tapisseries ,  si  les  bons  ou- 
vriers dans  ce  genre,  si  longs  à  former,  disparois- 
soient  sans  laisser  de  successeurs,  soit  par  une  fia 
misérable ,  soit  par  la  nécessité  de  chercher  des  oc- 
cupations utiles  aux  premiers  besoins. 

Cette  perte  alors  seroît  irréparable.  Nos  fabriques 
d'armes ,  de  porcelaines  ,  de  bijouteries ,  ont  leurs 
émules  en  Europe  ;  mais  les  ouvrages  des  Gobelins 
ce  se  font  en  aucuns  lieux  du  mcnde. 

ml 

Robin  ,  peintre* 

s 

Littéhat^ke. 

The  "Bat Avi ans  ;  or  virlue  and  valour  crowned 
by  persévérance.  2  vol.  London ,  1799- 

C'est  une  traduction  anglaise  de&Batavesj  ouvrage 
du  C.  BlTAUBÉ ,  qui  parut  l'an  V  de  la  républi- 
que (1). 

(z)  Yoyez  l'extrait  qut  It  C.  Foptanei  ta  a  donné  dans  et  jouraak 
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Cet  ouvrage  avoit  déjà  été  annoncé  dans  un  des 
meilleurs  journaux  d'Angleterre ,  d'une  manière  ho- 
rable  pour  Fauteur.  La  traduction  qu'on  vient  d'en, 
faire  est  très-fidèle  j  elle  est  écrite  avec  chaleur  et 
avec  goût. 

Le  'Paradis  perdu,  de  Mtltok ;  traduction  nou- 
velle avec  des  notes,  A  Paris,  chez  J.  Ch.  Lavaux 
et  compagnie,  imprimeurs-libraires,  rue  du  Fau- 
bourg Honoré ,  maison  ci-devant  Beauveau  ;  J.  «/*• 
Fuchs ,  libraire  rue  des  Mathurins,  n.°  334;  Mou* 
tardier,  libraire,  quai  des  Augustins.  An  VIII, 
a  vol.  in-8.°  d'environ  3oo  pages  chacun. 

«  Quoique  la  France  possède  plusieurs  traductions 

■  de  ce  poème ,  dit  le  traducteur  dans  la  préface ,  il 
«  n'y  est  cependant  guères  bien  connu  que  des  per- 
«  sonnes  qui  l'entendent  dans  sa  propre  langue.  Pour 

•  traduire  un  auteur  souvent  nerveux  comme  Tacite  , 
«  pompeux  comme  Homère*  harmonieux  et  tendre 

■  comme  Virgile ,  il  ne  suffit  pas  d'être  élégant  et 

•  fidèle.  La  traduction  de  Racine  se  distingue,  il 
«  est  vrai ,  par  sa  fidélité,  mais  elle  manque  de  no- 

■  blesse;  celle  donnée  par  Dupré  de  Saint-Maur 

•  lui  est  encore  bien  inférieure.  »  Quelques  citations 
du  texte,  accompagnées  des  traductions  anciennes , 
feront  mieux  sentirle  mérite  ou  la  nécessité  de  cette 
nouvelle  traduction  du  Paradis  perdu. 

Le  175/  vers  du  I.Cf  chant ,  est  ainsi  conçu  dans 
l'original  : 

And  the  thunder 
Wing'd  with  red  ligthniag  and  impetuous  rage. 

La  version  de  Racine  manque  ici  entièrement  de 
son  exactitude  ordinaire  :  ««  et  son  tonnerre  étince- 
«lant  auquel  une  rage  impétueuse  donnoit  des  ailes.  » 

La  traduction,  communément  très  -  infidèle ,  de 
Dupré  Saint-Maur  «  ses  foudres  portées  sur  les  ailes 

•  des  tempêta  et  des  éclairs  »  paroi t  ici  très-littérale 
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au  premier  aspect  ;  mais  on  la  trouvera  défectueuse, 
lorsqu'à!  la  comparant  à  l'original,  on  verra  que 
l'anglois  dit  mot  à  mot  :  et  la  foudre  ailée  de  rouges 
éclairs  et  d'impétueuse  rage  ,  ce  cjui  n'est  pas  tout-à- 
fait  la  même  chose  que  :  portée  sur  les  ailes ,  etc. — 
Le  nouveau  traducteur  a  rendu  ce  passage  de  la  ma- 
nière suivante  (  page  9):  et  la  foudre  brûlante  aux 
aîtes  de  tempêtes  et  d'éclairs. 

Dans  la  belle  description  du  lit  nuptial  de  la 
compagne  d'Adam,  se  trouve  ce  vers^  qui  est  le 
7io,m9  du  lV.me  chant  : 

Here  in  close  recess 

PTith  fiowers  • 

Espoused  Eve  deck'd  Jirst  her  nuptial  bed. 

Les  deux  traducteurs  cités  en  donnent  cette  froide 
périphrase  :  Ce  fut  dans  cet  endroit  écarté  qu'Eve, 
«  prête  à  s'unir  à  son  époux  pour  la  première  fois, 
-  composa  le  lit  nuptial  de  fleurs ,  etc.  » —  Dans  la 
traduction  de  Mosneron  (  t.  1 ,  pag.  188  de  la  2 
édition.  Paris,  1788),  ce  passage  e*t  traduit  ainsi  : 
«  C'est  au  fond  de  ce  mystérieux  asyle  que  l'épouse 

*  d'Adam  joncha  sa  couche  nuptiale  de  fleurs,  etc.  » 
Notre  nouveau  traducteur  le  rend  presque  de  même  : 

•  Ce  fut  au  fond  de  ce  mystérieux  asyle  que  la  com- 
«  pagne  d'Adam ,  nouvelle  et  tendre  épousée ,  j'on- 
«  cha  sa  couche  nuptiale.  »  On  voit  que  ces  deux 
dernières  traductions  ,  pour  être  plus  littérales  ,  nous 
transmettent  sans  altération  le  texte  dans  sa  grâce 
originale. 

Enfin  an  VI.m*  chant ,  v.  140,  un  des  anges  fi- 
dèles, voulant  donner  au  chef  des  rebelles  une  idée 
de  la  toute-puistance  divine  qu'il  ose  combattre , 
peint  l'éternel  : 

VrUh  solitary  hand 
Reaching  beyond  lirnit. 

Tout  le  sublime  de  cette  image  s'est  évanoui  sous 
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la  plume  de  Racine (1),  qui  traduit  ou  plutôt  para- 
phrase ce  passage  de  la  manière  suivante  :  qui  ,  sans 
armée ,  sans  aucun  secours,  avec  son  bras  seul ,  ce  brus 
qui  s'étend  partout  sans  que  rien  l'arrête  ,  peut ,  etc. 
Voici  comment  ce  passage  est  rendu  par  Mosneron 
(2)  :  celui  dont  la  main  solitaire  ,  atteignant  au-delà 
des  bornes  de  la  création,  peut,  etc.  —  Dans  la  tra- 
duction que  nous  annonçons  cé  passage  se  trouve  au 
I.,r  vol.  ,  pag.  227 ,  de  ce'tte  manière  :  celui  qui  de  sa 
main  solitaire  ,  atteignant  au-delà  de  toutes  limites  , 
peut,  etc. 

Par  les  citations  que  nous  venons  de  faire,  on  a 
déjà  pu  remarquer  que  cette  nouvelle  traduction 
ressemble  infiniment  à  celle  donnée  par  Mosneron: 
nous  les  avons  comparées  ensemble  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  et  nous  avons  trouvé  que  la  traduction  que 
nous  annonçons  n'est  que. celle  de  Mosneron,  retou- 
chée dans  différens  eudroits;  fort  souvent  dans  une 
page  entière  il  n'v  a  de  différence  qu'un  ou  deux  mots 
changés  contre  d  autres,  qui  souvent  nesont  pas  beau- 
coup plus  heureux.  Cette  édition  ne  sera  donc  des- 
tinée qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  la  traduction  de 
Mosneron.  Cependant  l'éditeur  de  celle  que  nous 
annonçons  n'auroit  pas  dû  passer  absolument  sous 
silence  celle  dont  il  a  principalement  fait  usage  ;  il 
avoue,  en  effet,  dans  la  préface,  que  les  versions 
précédentes  lui  ont  été  quelquefois  utiles  $  mais  il 
ajoute  -  surtout  celle  de  Racine,  dont  la  fidélité, 
-  toute  plate  au'elle  est,  me  paroît  infiniment  pré- 
«  férable  au  rade  amalgame  de  Dupré  de  Saint- 
«  Maur. 


(1)  Tome  II ,  p.  17. 
(a)  Tome  I ,  p.  a$a. 
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Morale» 

Avis  d'une  mère  à  sa/îlle  ,  par  M.me  de  Lambert* 
en  allemand  et  en  françois,  avec  une  traduction 
interlinéaire  de  V  allemand  s  "propre  à  faciliter  Pé- 
tude  de  cette  langue*  A  Pans ,  chez  H.  Agasse  , 
imprimeur  -  libraire  ,  rue  des  Poitevins,  n.°  18, 
an  8  de  la  république  ;  in-8.°  d'environ  160  pages. 

Nous  avons  annoncé  précédemment  les  diverse» 
traductions  interlinéaires  par  lesquelles  le  Ç.  Bou- 
i.ard  tâche  de  faciliter  l'étude  de  la  langue  alle- 
mande aux  personnes  qui  veulent  s'y  livrer.  L'ou- 
vrage qu'il  a  choisi ,  cette  fois,  est  connu  en  France. 
11  s  est  servi,  pour  sa  traduction  interlinéaire  ,  de  la 
traduction  allemande  que  M.  Heydenreich  en  a  donnée 
à  Leipzig ,  en  1793.  La  disposition  de  ce  volume  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  qu'il  a  donnée  aux  fables 
de  Lessing,  publiées  Tannée  dernière,  c'est-à-dire* 
que  dans  la  première  moitié  on  trouve  l'allemand 
avec  la  traduction  interlinéaire  françoise ,  et  que  la 
seconde  moitié  offre  l'original  françois  dé  M.mc  DE 
Lambert,  et  la  traduction  libre  de  M.  Heyden- 
reich ;  ce  qui  peut  servir  à  faire ,  en  même  temps  f 
juger  du  génie  différent  de  ces  deux  langues  aux 
personnes  déjà  avancées  dans  leur  connoissance. 


AVIS. 

Ceux  qui  désirent  faire  annoncer  leurs  ouvrages 
dans  quelques-uns  des  meilleurs  journaux  de  l'Alle- 
magne, peuvent  en  remettre  un  exemplaire  an  bureau 
de  ce  journal. 
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AVIS. 

Oa  peut  s'adresser  au  Bureau  du  Magasin  Encyclopédique , 
oui*  se  procurer  tous  les  Livres  qui  paroîssent  en  France  ei  chex 
Etranger,  et  généralement  pour  tout  ce  qui  concerne  la  Librairie 
CSeiennC  et  moderne. 
On  s'y  charge  aussi  de  toutes  sortes  d'impressions. 

Les  Livres  nouveaux  sont  annoncés  dans  ce  Journal  aussitôt 
a] irbs  qu'ils  ont  été  remis  au  Bureau  ;  c'est-à-dire,  dans  le  Nu- 
méro qui  se  publie  après  cette  remise. 

Le  Magasin  paruît  régulièrement  le  premier  de  chaque  mois. 

On  prie  Us  Libraires  qui  envoient  des  Livres  pour  lit  annoncer, 

d'en  indiquer  toujours  le  prix, 


(N.°  19.)  Ventôse  an  8. 

M  A  G  A  SI  N 

ENCYCLOPÉDIQUE, 

oxs 

JOURNAL  DES  SCIENCES, 

DES  LETTRES  ET  DES  ARTS, 

KBRb  *•  - 

RiDIGÎ 

-■• 

Par  A.  L.  Mïllin, 

1  1    '  »     1  •  1  ■! 

AVIS   DES  ÉDITEURS. 


Le  prix  de  ce  Journal  est  fixé: 

à  9  francs  pour  trois  mou,  x 
18  francs  pour  six  mois, 
36  francs  pour  un  an, 
Unt  pour  Paris  que  pour  les  Départemens,  franc  rie  porf. 

On  peut  s'adresser  au  Bureau  du  Journal  pour  se  procurer 
tous  les  Livres  qui  paraissent  en  France  et  chez  l'étranger,  et 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  Librairie  ancienne  et  moderne. 

Cl  .  .  ;        •  1% '7-\    '    "   •     .-  ,*  .*  • 

E  Journal,  auquel  là  plupart  des  hommes  qui  ont 
un  nom  distingué  ,  une  réputation  justement  ac- 
quise dans  quelque  partie  des  arts  ou  des  sciences , 
tels  que  les  citoyens  DotOMiÇU  ,  Desgenkttes, 
Bilvestre  de  Sac  y,  FÔURCROY,  Hallé  ,  Hek- 

KANK,  ScHWEIGH^USKR,  LaCÉPÈDE  ,  LaNGLÈS, 
LàLANDE  ,  LAGRANOE  ,  L.EBRUN  ,  MaRRON, 

Mentelle,Barbié  du  Bocage,Morei,let?Noel, 
Oberlin,  Chardon  la  Rochette,  Caillard  t 
,Van.Moits,Traullé,Wyeij.i,j6>C9PJI^,Cvyib»i 

Tome  V,  (  5r  An.  ) 


■ 
■ 


Geoffroy,  Ventenat,  Cavanilles,  Usteri 

BOETTIGER  ,  VlSCONTI,  VlLLOISON  ,  WiLLEMET 

Wijsckler,  etc.  ont  fourni  des  Mémoires ,  conlien 
l'extrait  des  principaux  ouvrages  nationaux:  on  a'at 
tache  surtout  à  en  donner  une  analyse  exacte, et  à 
faire  paroître  le  plus  promptement  possible  apr* 
leur  publication.  On  y  donne  une  notice  des  meil- 
leurs écrits  imprimés  chez  l'étranger.^ 

On  y  insère  les  mémoires  les  plus  intéressans  su 
toutes  les  parties  des  arts  et  des  sciences;  on  choisi 
princi  paiement  ceux  qui  sont  propres  à  en  accélérer  le 

progrès.  #  . 

On  y  publie  les  découvertes  ingénieuses ,  les  inven 
tîons  utiles  dans  tous  les  genres.  On  y  rend  compte 
des  expériences  nouvelles.  On  y  donne  un  précis  de 
ce  que  les  séances  des  sociétés  littéraires  ont  offert 
de  plus  intéressant  ;  une  description  de  ce  que  les  d 
pots  d'objets  d'arts  et  des  sciences  renferment  de  plu 

curieux.  .  . 

On  y  trouve  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrage 
desSavans,  des  Littérateurs  et  des  Artistes  distingués 
dont  on  regrette  la  perle;  enfin,  les  nouvelles  litté 
raires  de  toute  espèce.  m  - 

Ce  Journal  est  composé  de  six  volumes  in-8-  par 
an,  de  600  pages  chacun.  Il  paraît  le  premier  de 
chaque  mois.  La  livraison  est  divisée  en  deux  nu- 
méros, chacun  de  9  feuilles. 

On  s'adresse,  pour  l'abonnement,  à  Paris,  au  Bureau 

du  Magasin  Encyclopédique,  chez  le  C.  FuCHS, 

Libraire,  rue  des  Mathurins,  hôtel  Cluny. 

(  chez  la  veuve  Changuion  et  d'Hengst. 
A  Amsterdam,  ^  chez  Van-Gulùc. 

A  Bruxelles,  chez  L«maire. 
A  Florence ,  chez  Molini.  t 
A  Fiancfort-sur-le-Meiu,  chez  Flewcher, 

*        v       S  chcz  M;iuSet- 
A  Genève ,  ^  chez  Pascfiond. 

A  Hambourg ,  chez  Hoffmann. 
A  Leipsic,  cbea  Wolf. 
A  Levdc ,  chez  les  frères  Murray. 
A  Londres,  chez  de  Boffe ,  Gérard  Screet. 
A  Strasbourg,  çhez  Lcvrault. 
A  Vienne,  chez  Deçcn. 
A  Wescl,  chez  Geisîer,  Directeur  des  Poste», 

Il  faut  affranchir  les  lettres. 


HISTOIRE. 

»  « 

-  * 

HiSTÙTRB  du  Canal  de  Messr(  vulgaire- 
.  ment  nommé Canal  de  Suez) ,  tirée  de  la 
Description  géographique  et  historique  de 
l'Egypte  (C)  ,  par  Al-M  aqry  j 
•  et  traduite  par-L.  Langles  ,  conserva- 

:  teur  des  manuscrits  orientaux  de  la  bi- 

•  •  • 

ue  nationale, 



M  o^N  intention  n'est  pas  de  ro'engager  ici  dans  des 
recherches  érudites,  ou  plutôt  de  répéter' celles  qui 
oht-éfe*  fa?f es  jusqu'à  présent  sur  les  canaux  qninnîs- 
soterttJé  Nil  ou  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge; 
je  ne  chercherai  pas  même  à  découvrir  auquel  des 
anciens  canaux  décrits  ^ar  les  auteurs  greci  et  la- 
tins ,  peu*  correspondre  celui  dont  je  "vais  donner 
Nrist  oîrè.  -I  !  me  su  fii  t  que  l'anH  hen  t  ici  té  de  ce  1 1  e  his- 
toire sôit  bien  reconnue.  L'auteur  de  qui  je  l'ai  prin- 
ci  paiement  extraite,  fait  tellement  autorité  parmi  les 
Orientalistes  9  que  je  mécontenterai  de  citer  les  noms 

•  - 

(.)  Intitulée  Ketàb  él-mottd'édt  oàé  él-ttibdr  fy  dsikr  él-Kho- 

chat  k  oàé   ct-dhdr  min  têoiidrykh  messr  Livre  des  avis 

eV sujets  <|f  réflexions  sur  la  description  historique  des  divisions  ter- 
ritoriales et  des  vestiges. des  nionumeos  de  l'AEgypte ,  par  Taqy 
êd-dyn  Ahnmed  ben-a'Iy  ben-A'bdoùl-qâdVr  be.i-Mofjhamrned  sur- 
nommé «Al-flftoqryzy ,  mais'  prisa  exactement  ébn  dl-Maqryzy,  cbrhme 
j'espère  le  démontrer  dans  -une  notice  que  je  prépare- sur  cet  auteur. 
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de  ceux  qui  pourraient  encore  venir  à  l'appui  de  êon 
témoignage ,  tels  sont ,  Ebn  Ayâs  (2) ,  Ssouyoùthy  (3) 
Mon  ha  m  ru  ed  Chems-êddyn  (4) ,  etc.  ;  je  me  borne 
donc  à  traduire  littéralement  le  texte  d*Al-Maqryzyf 
avec  quelques-unes  des  répétitions  qui  s'y  trouvent.  Ce» 
répétitions  prouvent  avec  quelle  exactitude  il  a  suivi 
ses  autorités ,  et  renferment  toujours  des  détails  omis 
par  les  auteurs  précédemment  cités. 

«  Ce  canal y  dit- il  >  est  situé  hors  de  la  ville  de 
Fosthath  9et  passe  à  l'occident  du  Caire.  Il  a  été  creusé 
par  un  ancien  roi  d'Egypte,  pour  Agar,  mère  d'Isinaél, 
lorsqu'elle  demeuroit  à  la  Mekke  ;  dans  la  suite  des 
temps  il  fut  creusé  une  seconde  fois  par  un  des  rois 
grecs  qui  régnèrent  en  ^Egypte  après  la  mort  d'A- 
lexandre. » 

«  Lorsque  le  Très-Haut  accorda  l'islamisme  aux 
hommes,  et  que  A'mioù  ben  él-a'ss  fit  la  conquête 
de  IVEgypte,  ce  général ,  d'après  l'ordre  de  O'mar 
ben  Al-khathtriâb ,  prince  des  fidèles  ,  s'occupa  de 
faire  ret reuser  le  canal  dans  Tannée  delà  mortalité  (5). 
11  le  conduisit  jusqu'à  la  mei  de  Qolzoum,  d'où  les 

(a)  Nechea  él-dzhdr  fy  a'djdib  ét-dqtkdr ,  bouquet  de  fleurs 
totic liant  les  merveilles  du  monde;  manuscrit  arabe,  n.°  5g5  de  la  bi- 
Dliompnue. 

(5)  Hhusn  dl-mohhadherat  fy  dkhbdr  dl-qdhèrag  ;  les  beautés 
de  ia  conversation  ,  touchant  l'histoire  du  Caire.  N.os  64g-5o,5i .  - 

(4)  Kitdb  dl-Kéoùdkeb  il  Sdiret  fy  akhbdr  messr  oui  H 
qâhirch  ,  le  livre  des  planètes ,  touchant  l'histoire,  d'AEgynle  et  Ai 
Caire  ;  m  an  use.  «r.  n.o  784.  Le  C.  Silvestre  de  Sacy  a  donné  de  ce  ma- 
nuscrit, une  notice  savante  et  fort  étendue  dans  le  tom.  1 ,  p  i65-a8o  des 
Notices  et  Extraits  des  manuscrits  tte  ia  bibliothèqutnationaU* 

(5)  Eu  l'an  iS  de  l'hégyre  (  65g.  de  1ère  vttlgaire  ). 
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Vaisseaux  se  rendoient  dans  le  Hhedjâz ,  l'Yémen  et 
l'Inde.  On  y  passa  jusqu'à  l'époque  où  Mohhammed 
ben  A'bdoûllah  ben  Hhaçan  ben  él  -  Hhocéin  bert 
À*ly  ben  Aby  Thâleb  se  révolta  dans  la  ville  du  pro- 
phète ,  contre  Aboù  Dja'far  A'bdoûllah  ben  Moh- 
hammed âl-Manssoùr ,  alors  khalyfe  de  l'Prâq.  Ce 
souverain  écrivit  à  son  lieutenant  en  ,/Bgypte ,  pour 
lui  ordonner  de  combler  le  canal  de  Qolzoum  ,  afin  que 
l'on  ne  s'en  servît  point  pour  transporter  des  provi- 
sions à  Médyne;  cet  ordre  fut  exécuté,  et  toute  com- 
munication interrompue  avec  la  mer  de  Qolzoum  : 
et  les  choses  en  sont  restées  dans  l'état  où  nous  les 
voyons  maintenant.  » 

«  Ce  canal  se  nommoit  originairement  le  canal  de 
Messrou  d'Egypte.  Quant  le  général  Djaùher  fonda 
la  ville  du  Caire  sur  le  bord  oriental  de  ce  canal ,  on 
le  nomma  canal  du  Caire  ,  il  fut  aussi  désigné  sous 
le  nom  de  canal  du  prince  des  fidèles  ,  c'est-à-dire, 
de  O'mar  ben  âl-Khaththâb  qui  le  fit  recreuser.  Au- 
jourd'hui le  peuple  le  nomme  le  canal  de  Hhâkem  , 
parce  que ,  suivant  une  opinion  vulgaire,  mais  mal 
fondée,  Hhâkem  ,  dit-on,  le  fit  creuser;  ce  qui  est 
de  toute  fausseté,  car  ce  canal  cxistoit  bien  des  an- 
nées avant  Hhâkem  Bâmrillah  âboù  A'Iy  Menssoùr  : 
on  le  nomme  encore  le  canal  des  Perles.  Or,  je  vais 
maintenant  vous  donner  une  histoire  détaillée  de  ce 
canal ,  même  du  temps  des  prophètes.  - 

*  Thoùthys  ben  Maîyâ  ben  Kolken  ben  Khaçâ 
ben  Malyq  ben  Tedarys  ben  Merqounech  ben  Ssâ, 
ben  Qobthyni  ben  Messrâïm  ben  Bosseïr  ben  Hham, 
ben  Noùahh  (Noé),  qui  succéda  à  Malyâ  son 
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père  ,  étoifc  un  géant  intrépide  et  un  tyran  très- 
redouté.  Les  Qobthes  le  regardent  comme  lé'  premier 
de*  sept  farâ'oùn  d'.4Sgypte. ...» 

Ici  noire  auteur  raconte  l'amour  de  Thoùthys  pour 
Sarah  ,  femmê  d'Ibrâhyra  (  Abraham  )  ,  la  manière 
miraculeuse  dont  elle  fût  délivrée  de  ses  poursuites  , 
et  dont  elle  le  délivra  elle-même  d'une  paralysie  quî 
étoît  tombée  sur  la  main  de  ce  prînte  pervers ,  en 
punition  de  l'attentat  qu'il  méditoit,  et  qu'il  avoir, 
même  essayé  de  commettre  sur  Sarah,  qu'il  renvoya 
comblée  de  ses  bienfaits ,  avec  une  esclave  qobthe  de 
*  la  plus  rare  beauté ,  nommée  Hadjâr  (Agar),  mère  d'Is- 
ma'yl.Tout  cela  tient  tellement  du  romanesque,  que 
je  ne  crois  pas  devoir  en  donner  la  traduction.  Je 
reprends  le  récit  de  mon  auteur  à  l'époque  où  Agar  , 
transférée  à  la  Mekke  avec  sa  nouvelle  maîtresse, 
fit  de  là  savoir  à  Thoùthys  qu'elle  habitoit  un  pays 
sec  et  aride  ,  et  reclama  ses  secours. 

«  ....  Ce  prince  fit  creuser  au  pied  de  la  montagne  , 
dans  la  partie  orientale  de  l'Egypte ,  un  canal  par  le 
moyen  duquel  les  vaisseaux  se  rendoient  dans  la  mer 
salée  (  la  mer  Rouge  ) ,  et  portoient  à  Agar  du  fro- 
ment et  d'autres  grains.  Ils  débarquoieot  leur  car- 
gaison à  Djiddah  ,  et  de  là  on  la  transportoit  surérs 
bêtes  de  somme,  et  cela  servit  longtemps  à  nourrir 
les  h  <»  bit  ans  du  Hhedjâz.  »  • 

«  On  ajoute  que  tous  les  ornemens  de  la  Ka'bàh  ,à 
cette  époque,  éloient  des  présens  du  roi  d'^Egypte, 
et  que ,  par  reconnoissance  pour  tout  ce  qu'il  envoya 
en  Hhedjâz  , «Thoùthys  fut  surnommé  par  les  Arabes 
Djoi liant  (Joram)  le  juste. 
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«Thouthys  fut  le  premier  fara'oùn  d'Egypte.  On  lui 
reproche  beaucoup  de  meurtres  II  fit  tuer  ses  parens  , 
ses  neveux  ,  ses  esclaves  et  ses  femmes ,  un  grand  nom- 
bre de  prêtres  et  desavansi  Quoiqu'il  désirât  beau- 
coup d'avoir  des  enfans ,  il  n'eut  qu'une  fille.,  .pommée 
Hhouryâ,  qui  étoit  belle et  spirituelle  ;  elle  J'éJnpet'hé 
plus  d'une  fois  de  répandre  le  san£.  Elle  le  détes- 
toit,  les  grands  et  le  peuple  le  détestoient  aussi. 
Quand  elle  vit  que  ses  excès  se  multipUoient  ,  elle 
craignit  que  la  couronne  ne  Sortît  de  la  famille  ;  elle 
l'empoisonna,  et  il  mourut  après  avoir  régné  70  an- 
nées. » 

«  Telle  fut  l'origine  de  ce  canal.»» 

-  H  fut  creusé  une  seconde  fois  par  Adrien  César  , 
roi  de  Rome  ,  que  certains  nomment  Adrydnoit*»  et 
Houryarujùs.  On  lit  dans,  l'histoire  romaine  ,  a  l'ar- 
ticle d'Adrien,  qu'il  rrgua  îi  ans,  qu'il  extermina 
les  Juifs  une  seconde  fois  parce  qu'ils  vouloient  se 
révolter  contre  lui.  Il  fit  reconstruire  la  ville  de  Jé- 
rusalem, que  Ton  nomme  laMctison  sainte  ,  et  tfont 
il  voulut  changer  la.  dénomination  en  celle  d'E/yd. 
Voilà  ce  que  nous  apprennent  les  savans  juif*  et  chré- 
tiens. Nous  ajouterons  qBence  prince  s'empara  de  Jé- 
rusalem ,  et  la.  sacc^â^Ae,  seconde  fois  la  8.mc  an- 
née de*  son  rtfgne,  en  l'an  48.de  l'ère  d'Alexandre,; 
il  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  Us  habitans ,  et 
construisit  une  tour  au  dessus  de  la  porte,  où  on 
lisoit  l'inscription  suivante  :  C'est  ici  la  vk.ljî 
d'ElYa,  On  nomme  encore  aujourd'hui. cet  endroit 
la  niche  de  David* ...»  ;  i 

«  Telle.est  l'histoire  du  second  creusement  du  canal. 

— 
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qui  fût  encore  creusé  par  A'mroù  ben  éî-A'ss,  au 
commencement  de  l'islamisme.  » 

Histoire  {du  canal  du  -prince  des  Fidèles. 

•  EbnVbdoûl-Hhokm  raconte  ,  d'après  A'bdoûllarj 
ben  Ssâlehh,  qui  le  savoit  d'El-Léïts  ébo  8sâd,que 
Ton  éprouva  une  disète  cruelle  à  Médyne  9  sous  Je 
khalyfat  du  prince  des  fidèles,  O'mar  ben  âNKhath- 
thâb,dans  Tannée  de  la  mortalité  (  63o  de  l'ère  vuî- 
gaire  ).  O'mar  écrivit  alors  à  Â'mroù  ben  êl-A'*s  qui 
étoit  en  fEgypte,  et  lui  expédia  un  ordre  ainsi  conçu: 

«  De  la  part  du  serviteur  de  Dieu ,  O'mar  /prince 
«  des  fidèles',  à  A'mroù  ben  êl-A'ss.  Salut  sur  toi  ; 
«  j'en  jure  par  ma  vie.  O  A'mroù  !  tandis  que  toi  et 
-  les  tiens  vous  vivez  dans  l'abondance,  vous  ne  vous 
«  embarrassez  point  si  moi  et  les  miens  nous  péris- 

sons  1  Viens  à  notre  secours  ,  viens,  Dieu  te  le  ren- 

dra.  »  Voici  la  réponse  :  *  Au  serviteur  de  Diea 

•  O'mar ,  prince  des  fidèles ,  de  la  part  dè  A*mroù  ben 
m  êl-A'ss.  Je  vais  à  ton  secours ,  j*y*vais  :  je  t'expédie 
■  un  convoi  de  bêtes  de  somme,  dont  la  première 
«  sera  déjà  arrivée  chez  toi  quand  la  dernière  sera 
••  encore  chez  moi.  Que  le  salut  et  la  miséricorde  de 

*  Dieu  soient  sur  toi.  *En  effet,  le  convoi  que  A'mroù 
envoya  étoit  si  nombreux,  que  la  première  bête  de 
somme  étoit  déjà  entrée  dans  Médyne  avant  que  la 
dernière  fut  sortie  de  Messr  (Fosthatb),  et  elles  mar- 
cboient  pourtant  à  la  suite  l'une  de  l'aurre.  L'arrivée 
de  ce  convoi  répandit  l'abondance  parmi  les  habitans. . 
Chaque  maison  de  Médyne  eût  une  bête  de  somme  avec 
sa  charge  de  commeelibles ,  suivant  la  répartition  qui 
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fut  faite  par  A'bd-oûlrahhman  êbn  À'bùf ,  él  Zobétr 
ben  êl  Ghoùam  ,  et  Sa'd  ben  Aby  Oùaqass ,  qui  furent 
chargés  par  O'mar  de  faire  cette  distribution.  On 
mangea  les  commestibles  accomodés  avec  la  graisse 
des  bêtes  qui  les  a  voient  apportés-;  leur  cuir  servît 
à  faire  des  chaussures.  Chacun  employa  les  sacs  qui 
contenoient  ces  commestibles',  comme  il  voulut,  on 
en  fit  des  vêtemens  et  autres  objets  semblables  ;  et 
voilà  de  quelle  manière  Dieu  rendit  l'abondance  a 
la  ville  de  son  prophète.  » 

«O'majsjne  manqua  pas  de  lui  en  renjfre  les  plus 
vives  actions  de  grâces.  Il  écrivit  ensuite  à  A'mroù 
ben-êl  A'ss  de  venir  le  trouver ,  et  d'aramener  avec 
lui  plusieurs  habitans  de  L'Egypte.  Ils  s'empressèrent 
de  se  rendre  aux  ordres  du  khalyfe. 

«  A'mroù,  lut  dit-il  y  le  Très-Haut  a  livré  ,1'jE- 

•  gypte  aux  Musulmans.  Ce  pays  abonde  en  biens  et 

•  en  commestibles  de  toute  espèce,  je  veux  profiter 

•  de  l'occasion  que  Dieu  me  présente  lui-même  de 
-  procurer  l'abondance  aux  habitans  des  denx  villes 

•  sacrées ,  et  des  vivres  à  tous  les  Musulmans.  Il  faut 

•  creuser  un  canal ,  depuis  le  Nil  jusqu'à  la  mer  $  il 

•  nous  facilitera  le  transport  des  provisions  à  la 
«  Mekke  et  à  Medyne,  qui  serait  long  et  difficile 
«  si  l'on  n'employoit  que  des  bêtes  de  somme,  et  nos 
■  vues  rie  seroient  jamais  remplies.  Concertes  -  toi 

•  donc  avec  ceux  que  tu  as  ammenés  ,  sur  les  moyens 
«  d'exécuter  ce  projet.  «  A'mroù  ne  perdit  point  de 
temps,  il  communiqua  l'idée  de  O'mar  aux  iEgyp- 
tiens  qui  en  furent  désespérés.  «  Nous  craignons  bien, 
«  dirent-ils ,  que  ce  ne  soit  un  grand  malheur  pour 
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«•  r^gyptè;  'tâche  donc  d'exagérer  aur  yeux  d'à 
«  prince  des  fidèles  les  difficultés  de  cette  entreprise, 
m  et  dis  lui  sans  détour  que  cela  ne  se  peut  pa*  et  ne 
«  sera  pas  ,  car  nous  ne  connoissons  aucun  moyen 
«  de  la  mettre  à  exécution.  »»  » 

A'mroù  alla  donc  reporter  cette  réponse  à  O'mar  , 
qui  se  mit  à  rire  dès  quHl  l'aperçut ,  et  s'écria  :  «  J'ea 
i.  jure  par  celui  qui  tient  ma  vie  entre  ses  mains  ;  je 
«  t'ai  bien  observé ,  A'mroù  ,  ainsi  que  tes  compa^- 
•»  gnons,  quand  tu  leur  a  communiqué  mes  ordres 

pour  creuser  le  canal  ;  cela  leur  a  a\  g^i  ,  ils  ont 
«  dit. —  Une  pareille  opération  pourroit  causer  le  plus 
m  grand  tort  aux  habitans  de  I^Egypre,  fais  en  sorte 
w  d'en  exagérer  les  difficultés  aux  yeux  du  prince  des 
.«  fidèles  ,  et  dis  lui  que  cela  n'est  point  «possible  et 
m  ne  sera  pas  ,  parce  que  nous  n'avons  aucun  moyen 

4 

*  d'exécution*  »  Frappé  d'é^onnement  de  ce  que  le 
khalyfelui  disoit ,  A'mroù  s'écria  :  -  ParDieu ,  tu  dis 
«  vrai ,  prince  des  fidèles , la  chose  s'est  passée  comme 
«  tu  viens  delà  raconter.  -  O'mar  ajouta:  «  Occupes* 
«  toi  donc  sérieusement  d'exécuter  mon  projet ,  et 
m  avise  aux.  moyens ,  de  manière  que  l'année  ne  se 
m  passe  pas  avant  que  tout  soit  terminé..»  A'mroù 
s'en  retourna ,  et  rassembla  autant  d'ouvriers  qu'il 
en  avoit  besoin.  On  creusa  tlonc  dans  le  voisinage 
de  Fosthâth  un  canal  que  l'on  nomma  canal  du 
prince  des  fidèles  ;  il  le  conduisit  depuis  le  Nil  jusqu'à 
la  mer;  et,  en  effet,  l'année  n'étoit  pas  écoulée  lors- 
que les  vaisseaux  purent  y  naviguer  et  porter  les  vi- 
vres nécessaires  à  la  Mekke  et  à  Medyne  :  et  tel  fut 
le  bienfait  que  Dieu  accorda  aux  deux  villes  sacrées. 
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On  s'en  serat  pour  le  transport'  dès  vrvres,  jusqu'à 
près  la  mort  de  O'mar  ben  A'bdoûlâzyz.  Les  gouver- 
neurs d'dSgypte  le  desséchèrent;  on  cessa  de  s'en 
servir,  le  sable  l'encombra  ;  la  communication  fut 
tellement  coupée  qu'il  finissoit  à  la  queue  du  croco- 
dile, dans  le  canton  du  château  de  Qol-zoum.  » 

Voici  le  même  fait  raconté  par  un  autre  historien  f 
copié  par  le  Maqryzy  :  ' 
<  •  «  On  raeontç  que  O'mar  ben  Al-khaththâb  dit  à 
A'mroii  ben  el  -  A'*s  ,  quand  celui-ci  vint  le  voir 
(à  sonletour  de  l'iÊgypte  )  »  A'mroù ,  les  Arabes 
*'  croient  que  je  leur  porte  malheur,  ils  ont  déjà 
«  manqué  de  tuer  mon  cheval  ;  tu  sais  ce  qui  lui  est 
•«  arrivé.  De  toutes  mes  provinces  dont  Dieu  puisse  se 
«  servir  pour  soulager  les  habilans  du  Hhedjâz ,  celle 
«  sur  laquelle  je  compte  le  plus,  c'est  la  tienne.  Fais 
«  ensorte*Pimagincr  un  moyen  quelconque  pour  adou- 
«  cir  leur  sort  jusqu'à  ce  que  Dieu  lui-même  vienne  à 

*  leur  secours.  »  —  «  Que  veux-tu  ,  prince  des  fidèles , 
■«  lui  répondit  A'mroù  ;  je  sais  qu'avant  l'islamisme  f 

*  des  vaisseaux  ammenoient  chez  nous  des  marchan- 
«  dises  de  i'jEgypte.  Depuis  que  nous  avons  fait  la 
«  conquête  de  ce  pays  /cette  communication  est  in- 
«  terrompue  ,  le  canal  est  encombré ,  et  les  mar- 

»  chauds  en  ont  abandonné  la  navigation.  Veux-tu^ 
«  que  j'ordonne  de  le  Creuser  afin  d'y  faire  passer 
«  des  vaisseaux  charge's  de  provisions  pour  le  Hhe- 
-  djâz  5  je  vais  m'en  occuper.  »  — -  «  Eh  bien,  répondit 
♦  «  O'mar,  fais  ceque  tu  dis.  »»  En  quittant  le  prince 
des  fidèles  ,  A'mroù  alla  trouver  les  grands  d'Egypte 
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qui  étaient  des  Qobthes;  Us  se  récrièrent  en  disant: 
«  Qu'as-tu  proposé  ?  Que  Dieu  bénisfe  l'emyr ,  corn- 
ât ment  tu  ti rerois  toutes  les  provisions  d'un  pays  qui 
m  t'appartient  pour  les  porter  clans  leHhedjâz,  de  ma- 
«  nière  que  tu  ruinerais  PuEgypte  ;  fais  donc  ensorte 

•  d'exagérer  les  difficultés  de  cette  entreprise.»  En 
donnant  à  A'mroù  son  audience  de  congé ,  O'mar 
lui  dit:  «  Songe  au  canal,  et  n'oublie  pas  de  le  faire 

•  creuser.  » —  «  Mais  il  est  comblé,  répliqua  A'mroù, 

•  et  il  en  coûter  oit  des  sommes  considérables  pour 
«  le  faire  recreuser.  »  »—  -  J'en  jure  par  celui  qui  tient 

.«  mon  âme  entre  ses  mains ,  sf  écrie.  O'mar ,  je  ne  te 
«  crois  pas,  car  en  me  quittant  £u  as  fait  part  de  mon 
•m  projet  à  des  ^Egyptiens  qui  t'en  ont  exagéié  les  dif- 

•  ficultés,  parce  qu'il  leur  déplaît.  Mais  je  te  pu- 

•  nirai  si  tu  ne  creuses  ce.  canal ,  et  que  tu  n'y  fasses 

•  point  circuler  les  vaisseaux.  »  —  *  Mais  grince  des 

•  fidèles,  reprit  A'mroù  9  songe  que  si  les  habita  as 
«  du  Hhedjâz  trouvent  l'abondance  sous  le  climat  sa- 
«  lutaire  de  ma  patrie  ,  il  ne  voudront  plus  faire  U 

•  guerre.  »  —  «  Mais  je  changerai  cela  ,  dit  O'mar  > 

•  en  richesses  que  l'on  portera  par  mer  aux  habitant 
«  de  la  Mekke  et  de  Medyne.  •  A'mroù  fit  donc 
creuser  le  canal j  les  vaisseaux  y  circulèrent,  et  il 
mourut.  « 

«Voici  la  correspondance  qui  eût  lieu  au  sujet  de 
ce  canal ,  entre  le  kbalyfe  O'mar  ben  âl-Khathlhâb  , 
et  A'mroù  ben  êl-A'ss  :  « 

Lettre  de  Omar.  «  Au  rebelle  fils  du  rebelle.  Tan^ 

•  dis  que  toi  et  tes  compagnons  vous  vous  engraisse?, 


d  by  Go< 


JEgypte.  599 

•  Vous  ne  vous  inquiétez  point  si  moi  et  les  miens 

•  nous  maigrissons  :  donnez-nous  donc  du  secours.  » 

■  —  Je  suis  àtoi ,  je  suis  à  toi ,  répondit  A'mroù ,  je 

•  t'envoie  un  convoi  de  bétes .  de  somme  ,  dont  la 
«  première  sera  chez  toi  quand  la  dernière  ne  sera 

•  pas  encore  partie  ;  j'espère ,  en  outre ,  trouver  un 
«  moyen  de  transport  par  mer.  »  Mais  A'mroù  ne 
tarda  pas  à  se  repentir  d'avoir  donné  cette  dernière 
idée, parce  qu'on  lui  observa  qu'il  étoit  possible  de 
dévaster  l'iEgypte  ,  et  de  la  transférer  à  Medyne. 
II  écrivit  aussitôt  qu'il  avoit  réfléchi  sur  le  transport 
par  mer,  et  qu'il  y  trouvoît  des  difficultés  insurmon- 
tables. O'mar  lui  répondit:  «  J'ai  reçu  la  lettre  par 
«  laquelle  tu  cherches  à  éluder  l'exécution  du  projet 

•  contenu  dans  Ja  précédente.  J'en  jure  par  le  tout- 

■  puissant  ,  ou  tu  l'exécuteras  ,  ou  je  te  chasserai  par 
«  les  oreilles ,  et  j'en  enverrai  un  qui  l'exécutera.  « 

«A'mroù  vit  bien  qu'il  avoit  désobéi  à  O'mar  ben 
âl-Khaththâb,  et  il  s'occupa  à  l'instant  même  du 
canal.» 

«  O'mar  lui  enjoignit  de  ne  pas  négliger  de  lui  en- 
voyer de  tous  les  commestiblës ,  des  vétemens,  des 
lentilles  et  des  bestiaux  ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui 

- 

m  trou  voit  en  ^Egypte.  » 

«  A'mroù  confia  la  direction  du  canal  à  un  qobtbe , 
qui  lui  dit;  «Veux-tu  que  je  te  Conduise  dans  un 
«  endroit  par  où  les  vaisseaux  pourront  passer  et  se 
«  rendre  à  la  ft^ekke  et  à  Medyne,  décharches-moi  de 

•  l'impôt ,  ainsi  que  toute  ma  famille.  »  A'mroù  y  con- 
sentit, et  en  écrivit  à  O'mar  qui  l'approuva. 


3oo  Histoire* 

Lorsque  les  vaisseaux  arrivèrent  dans  le  Hhedjâz, 
O'mar  sortit  habillé  en  pèlerin  qui  va  faire  le  tour 
de  la  Ka'bah  ,  et  il  dit  aux  habitans:  «  Venez  avec 
«  nous  voir  les  vaisseaux  que  Dieu  nous  a  envoyés 

•  du  pays  des  Fara'oùn,  et  qui  sont  vertus  par  le  fleuve 
«  d'El-djâr.*  (Suivant  Al-kebry ,  El-djâr  qui  s'écrit 
avec  un  rê  sans  point ,  est  le  rivage  de  la  mer  le  plus 
près  de  Mcdyne;  c'est  une  ville  remplie  de  palais  et 
autres  édifices;  elle  est  très  peuplée  et  située  sur  le 
fcord  de  la  mer.  C'est  le  port  de  la  ville  du  prophète; 
on  y  voit  aborder  les  vaisseaux  d'Egypte,  d'Abys- 
sin ie  ,  de  Bahharéîn,  de  Chine;  une  partie  de  la 
Villeest  située  dans  uneisie,  l'autreen  terre  ferme). 
O'mar  invita  ses  compagnons  à  se  laver  avec  l'eau 
<le  la  mer,  en  leur  disant  qu'elle  étoit  de  bon  <au-  > 
gure.  »  *  «  * 

-  Quand  les  vaisseaux  furent  arrivés  à  El-djâr,  tous 
chargés  de  provisions ,  O'mar  en  fit  faire  des  lots 
distribués  sur  des  billets  que  les  marchands  achetè- 
rent entr'eux  avant  d'être  nantis  des  marchandises. 
O'mar^  ayant  appelé  Aboûl-6'lâ  ben  êl  Açoùèd,  lui 
demanda  :  combien  Hhakym  ben  Hhâzem  a  •  t  -  il 
«  gagné  sur  son  marché  ?  »  —  «  Il  a  acheté  pour  cent 
m  mille  dirhem  de  billets  d'El-djâr,  répondit*il  *  sifr 

lesquels  il  a  gagné  cent  mille  autres  dirhem.  "Omar 
•fit  venir  ce  dernier,  et  lui  dit:  •  Hhakym  ,  combien 

as-tu  gagné?»  Sa  réponse  fût  parfaitement  con- 
forme à  celle  d'El-o'lâ."  Mais  tu  as  acheté ,  réplique 

•  O'mar,  avant  d'être  nanti  des  marchandises?  «  — 

•  Cela  est  vrai,  répliqua  H  bakym.  » — «  Eb  bien, 
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•  ton  marché  ne  vaut  rien  (6) ,  il  faut  le  rétrocé- 
«  der.  »  —  «  Je  ne  savois  pas  que  cela  ne  fût  point 
«  permis,  mais  il  m'est  impossible  de  le  rendre.  »» 
-  -  if  le  faudra  pourtant  bien  ,  s'écria  O'mar.  • 

•  -i-  Cela  ne  se  peut ,  te  dis*  je*,  car  j'ai  déjà  tout 
«  distribué,  mais  j'emploierai  en  aumônes  mon  ca-> 
«  pital  et  mon  gain.  ■  

«  Al-lcendy ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Al-djend  al 
Moghreby ,  dit  que  le  canal  fut  creusé  en  Tan  a3  (7) 
de  l'hégire,,  et  terminé  en  six  mois ,  de  manière  que 
le  septième  les  vaisseaux  y  passèrent,  et  purent  se 
rendre  dans  Je  Hhedjâz.  »  . . .. 

«  A'bdoûla'zyz  ben  Meroîiân  bâtit  un  pont  sur  ce 
canal ,  lorsqu'il  étoit  gouverneur  d'iEgypte  ;  et  l'on  y 
navigua  jusqu'au  temps  de  O'mar  ben  A'bdoûl-a'zyz* 
Les  gouverneurs  d'Egypte  négligèrent  de  l'entrete- 
nir; on  l'abandonna,  et  les  sables  l'encombrèrent  au 
point  que  la  communication  fut  entièrement  coupée  , 
et  il  se  terminoit  à  ta  queue  du  crocodile  dans  le 
canton  des  marais  de  Qolzoqm.  ** 

«Suivant  Ibnêl-Qadyr,  ce  fut  Abou-djaJfar  âl-Mans- 
•oùr  qui  fit  combler  lé  canal,  lorsque  Mohhammed 
ben  A'bdoûllah  ben  Hhaçan  se  révolta  contre  lui 
àMedyne;  il  voulut  lui  couper  les  vivres,  et  ce  ca- 
nal est  resté  comblé  jusqu'à  présent.  Voici  comment 
Àl-Kebry  raconte  cet  événement.'» 

(6)  .O'mar  fait  ici  allusion  a  un  axiome  de  droit  musulman T  qui  yeui 
]w  Ton  ail  ta  marchandise  sous  les  yeux  quand  on  l'achète. 

(7)  644  de  l'ère  vulgaire  ,  c'est-à-dire  ,  Tannée  de  l'assassinat  commis 
lur  O  mar,  par  un  Persan.  J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'Al-kendy  se  trompe 
ée  cinq  années.  Voyez  ci-dessus,  p.  290,  note.  5. 
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*  Mohhammed  ben  A'bdoûllah  s'éfant  révolté  (8J 
contre  Aboù-dja'far  âl  Manssbùr,ce  khalyfe  fit  aus- 
sitôt écrire  en  ./Egypte  9  pour  que  l'on  cessât  d'en- 
voyer des  provisions  aux  habitant  des  deux  ville»  sa- 
crées ,  parce  qu'ils  se  laisseroient  conduire  avec  do- 
cilité dès  qu'on  leur  couperoit  les  vivres  du  côté  de 
l'iEgypte.  »  .... 

«  Ibn  êl  Theoùyr,  après  avoir  décrit  la  cavalcade 
du  kbalyfe ,  à  l'occasion  de  l'ouverture  du  canal  > 
ajoute  que  c'est  le  même  canal  que  fit  creuser  À'mroùi 
ben  êl-A'ss ,  quand  il  étbit  gouverneur  d'yEgypte  , 
sous  le  khalyfat  de  O'mar  ben  âl-Khalhthâb.  Il 
commençait  à  la  mer  d'eau  douce  (  le  Nil  )  de  Fos- 
thâth  y  capitale  d'iEgypte  ,  et  se  terminoit  à  Qol- 
zoum ,  sur  les  bords  de  la  mer  sa|^e  (  la  mer  rouge  ). 
Dans  le  temps  de  la  crue  du  Nil ,  il  falloit  cinq  journées 
aux  bâtimens  de  ce  fleuve  pour  apporter  aux  habitans 
duHbedjâz  les  provisions  qu'ils  avoient  chargées  en 
./Egypte.  Quand  ils  avoient  débarqué  leur  cargaison 
à  Qolzoum  y  ville  d^Egypte,  ils  yen  prenoient  une 
composée  d«  différentes  marchandises  expédiées  du 
Hhedjâz  et  autres  lieux  pour  l'^Egypte.  Cette  espèce 
de  foire  a  voit  lieu  pour  les  marchands  à  un  temps 
fixe.  » 

•<  Ce  canal  fot'd'abord  creusé  sur  le  grand  chemin 
qui  conduit  aujourd'hui  au  Caire,  et  il  aboutit  au 
fossé,  situé  dans  le  verger  connu  sous  le  nom  d'Ibn 
Kéiçan  ;  il  en  reste  encore  des  vestiges  jusqu'à  l'é- 
tang de  Sséïf  Eddyn  Hhocèin  Sseher  Beny  Rizbek  f 

r  r 
■ 

(8)  En  l'année  U5  de  l'hégire,  (76a  de  l'été  vulgaire).. 
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tt  au  verger  d'EI-mechtéhy.  On  voit  sur  ce  chemin 
clés  vestiges  du  belvédère  d'où  le  kbalyfe  assis  toit  à 
l'ouverture  du  canal,  mais  il  ne  reste  absolument 
xien  dea  maisons  qui  bordoient  ce  canal.  C'était  un! 
fieu  de  plaisance  pour  les  habitans  du  Caire  qui  s'y 
promenoient  dans  des  barques  en  partie  de  plaisir  % 
jusqu'à  ce  que  êl  Melek  él  Nâsser  Ahhmed  ben 
qalâotin  fit  creuser  le  canal  Nâssery  (9).  etc..  • . 

De  tout  ce  que  disent  le  Maqryzy  et  les  autres  au- 
teurs arabes  qu'il  cite,  il  résulte  que  l'existence  d'un 
ancien  canal  qui  communiquoit  du  D'il  à  la  mer  Rouge 
est  authentique  et  incontestable,  que  l'origine  de 
ce  canal  remonte  jusqu'aux  temps  fabuleux  des  Ara- 
bes ,  qu'il  a  été  déblayé  par  les  soins  d'Adrien  ,  ce 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  Trajanus  amnis  ,  parce  que 
eet  empereur  aîmoit  à  prendre  le  nom  de  son  pré- 
décesseur ;  qu'en  l'année  639  de  Père  vulgaire  ,  il  fut 
encore  nettoyé  par  ordre  de  O'mar ,  qui  vouloit  tirer 
de  PiEgypte  des  vivres  pour  les  habitans  des  deux 
villes  sacrées ,  et  pour  tous  ceux  du  Hhedjâz  (PA- 
rabie  Pétrée  ).  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que 
pour  cette  opération  les  Musulmans  consultèrent  les 
Qobthes ,  et  furent  obligés  d'en  confier  la  conduite  à 
un  homme  de  cette  nation.  Il  ne  fallut  que  six  mois 
pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  les  vaisseaux  des 
Arabes  qui  n'employoient  que  cinq  jours  pour  se 
rendre  de  Fosthâth  au  rivage  de  Qolzoum.  Par  la  ne'- 
gliçence  y  ou  plutôt  par  la  mauvaise  volonté  dès 
gouverneurs  de  l^Egypte,  ce  canal  se  trou  voit  déjà 

(o>  En  7a5  de  l'h*gire ,  (  «  224  de  I  ère  vulgaire  > 
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encombré  de  sables  à  la  mort  de  G'roar  ben  AHxb&V 
la'zyr,  en  719  de  Père  vulgaire  et  en  761  (rô);lé- 
khalyfe  Aboù  Dja'tar  âl  Man*soùr  le  fît  combler 
pour  couper' les  vivres  à  -un  rebelle  de  Medyrte  ijvi» 
vouloit  s'ériger  en  souverain  Idaas  cette  ville.  L'eau 
pénètre  encore  aujourd'hui  dansée  «anal  à  une  cer-* 
tairie  distance,  et  l'on  peut  eh  distinguer  le  lit  à 
travers,  le  désert  jusqu'auprès  de  Suez  ,  comme  Fat-* 
testent  Sicard  (11),  Rooke  (13),  de  Tort  (  i3)  et 
d'autres  voyageurs.  Puissent  ces  renseignement  être/ 
de  quelque  utilité  à  nos  compatriotes  de  l'expédition 
d'Egypte  !;  Que  d'avantages  il  en  résulterait,  et 
pour  eux  et  pour  nous,'  si  l'on  parvenoit  à  rétablir 
entre  l'ii£gypte< et  J'Aram'e  une  ancienne  communi- 
cation aussi  facile  que  commode  au  mrlieuxTun  désert 
brûlant  qu'on  ne  traverse  aujourd'hui  qu'avec  les  pin* 
grandes  fatigues ,  et  des  dangers  plus  grands  en- 
core ! 

Mais  le  développement  de  cette  ide'e  n'est  point 
de  mon  ressort  ;  il  me  suffit  de  la  soumettre  à  clés* 
hommes  capables  de  l'apprécier.  Je  crois  avoir  dé- 
montré la  possibilité  de  Pexécution  par  des  faits 
d'une  authenticité  incontestable,  et  je  vais  terminer 
cette  notice  par  la  description  de  la  ville  de  Qol- 
jjouin,  auprès  de  laquelle  ce.  canal  venoit  abo#tir; 

(10)  Voyefc  aussi  Elmahyn  ,  Histor,  rnusulm.      76  ci  io»,  ex  «dû* 
arab.  ratina.  .  , 

(11)  Lettr.  édif.  r.  V ,  p.  a45. 

(12)  Voyage  sur  les  côtes  de  l'Arabie  heureuse  ,  la  mer  Rouge. 
(x3)  Mémoires  $ur  Us  Turcs  et  Us  Tortures,  t.  II ,  p.  272^ 

édit.  in-4.* 

Comme 
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Comme  cette  ville  n'existe  plus  depuis  longtemps 
il  n'est  pas  inutile  de  recueillir  ce  qu'en  ont  dit 
Àboùlfedâ  et  le  Maqryzy.  Le  premier  la  place  dans 
sa  description  de  l'Egypte ,  parce  qu'elle  étoit  au- 
trefois comprise  dans  les  limites  de  ce  royaume  «  qui 
s'étendoit  depuis  Barqah  jusqu'à  Eïleh  en  longueur, 
et  en  largeur  depuis  Ecoùân  jusqu'à  Rossette.  »  40 
journées  sur  3o. 

Aboùîfedâ  ayant  parlé  de  la  ville  de  Qoîzoum 
dans  deux  endroits  de  sa  description  de  1' /Egypte, 
j'ai  réuni  ces  deux  passages.  Je  me  suis  servi  du  texte 
publié  par  le  savant  Michaelis,  en  le  collationnant 
avec  le  manuscrit  de  Schickard ,  et  celui  du  Vatican 
nouvellement  déposé  à  la  bibliothèque  nationale. 

«  Les  montagnes  de  Thoùr  s'avancent  dans  la  mer 

•  deQolzoumqui  sépare  ces  montagnes  de  l'Egypte  ; 
«  à  l'extrémité  du  bras  de  mer  qui  s'étend  entre  Thoùr 
«  et  l'Egypte,  est  située  la  ville  de  Qolzoum,  et 

■  ceux  qui  vont  d*iEgypte  à  Thoùr  côtoient  le  rivage 
«  de  la  mer,  voisin  de  Qolzoutn  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  soient  arrivés  à  Thoùr. 

«Qolzoum  étoit  une  petite  ville  située  sur  le  bord  de 

-  la  mer  de  l'Yémen,  du  côté  d'Egypte.  C'est  de  cette 

•  ville  que  la  mer  a  pris  le  nom  de  Qolzo'.un;  Fa- 

■  ra'oùn  a  été  englouti  dans  son  voisinage.  Elle  est  si- 
«  tuée  sur  le  bras  occidental  ;  car  la  mer  de  Qolzoum  , 
«  en  se  prolongeant  du  Midi  au  Nord  ,  se  termine  par 
«  deux  bras  à  son  extrémité  septentrionale  ;  l'un  de  ses 

-  bras  est  à  l'orient,  l'autre  à  l'occident.  Eïleh  est 
«  bâtie  sur  le  bras  oriental  ,  et  Qolzoun  sur  le  bras 

-  occidental  ;  sur  le  Cap  qui  «'avance  dans  la  mer, 
Tome  V.  V 
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•  enfré  Qolzonm  etEïlch ,  est  situé  le  Thoùr  (le  mont 
«  Sinai),  il  avance  dans  la  mer  du  côté  du  Midi; 
«  entre  Qolzoum  et  le  Caire  on  compte  près  de  trois 
«  journées  »  (  de  chameau  ,  environ,  2S  lieues). 

Le  même  géographe  parle  encore  de  Qolzoum  au 
commencement  de  su  géographie  ,  dans  son  Traité  des 
mers.  La  description  de  la  mer  de  Qolzoum  en  forme 
une  division,  au  commencement  de  laquelle  il  s'ex- 
prime ainsi  au  sujet  de  cette  ville:  «•'C'est  une  petite 
«  ville  située  sur  le  rivage  septentrional  de  cette 
«  mer  (la  mer  de  Qolzouni)  /vers  le  54  7  ou  *  de 
«  longitude,  et  28  -  de  latitude.  »»  Ce  passage  n'est 
pas  tout  -  à- fait  conforme  à  celui  que  Gagnier  pré- 
tend avoir  extrait  du  même  chapitre ,  et.  qui  ne  se 
trouve  dans  aucun  des  exemplaires  de  la  géogra- 
phie d'Aboùlfedû  ,  existans  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale (14).  Ce  savant  voudroit  en  conclure  que 
le  géographe  arabe  a  dit  que  Qolzoum  n'existoit 
plus  de  son  temps,  et  il  ajoute ,  d'après  le  Maqryzy, 
qu'elle  étoit  détruite  ,  et  qu'on  avoit  bâti  Suez 
à  sa  place.  Il  falloit  peut-être  dire  duns  son  voisi- 
nage ;  de  plus,  le  géographe  arabe  n'est  pas  assez 
positif  pour  en  tirer  des  conclusions  aussi  formelles. 
Je  crois  qu'il  emploie  Bolaïddh  petite  ville  ,  pour 
indiquer  qu'elle  étoit  alors  prodigieusement  diminuée; 
cent  ans  après ,  le  Maqryzy  s'est  servi  du  mot  Khoribct, 
lequel  désigne  moins  un  anéantissement  total,  que  la 
décadence  et  l'abandon.  C'est  le  terme  qu'on  em- 
p!oit  pour  désigner  la  destruction  des  villes  dont 

('4)  V&yage  de  Shaw  en  Barbarie,  t.  II,  p.  36,  note  (a). 
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les  ruines  sont  encore  habitues.  Le  Maqryzy  a  con- 
sacré deux  chapitres  assez  Rendus  ,  à  la  description 
de  la  mer  et  de  la  ville  de  Qolzoum  Nous  extrairons 
du  premier  ce  qui  peut  nous  intéresser,  et  nous  tra- 
duirons l'autre  en  entier. 

Description  de  la  mer  de  Qolzoum  par  le  Maqfyzy, 

«  El-qalazem  signifie  malheurs.  C'est  de  ce  mot  qu'est 
dérivé  le  nom  de  la  mer  de  Qolzoum,  parce  qu'elle 
est  resserée  entre  deux  montagnes,  et  lorsque  M2- 
gypte  étoit  elle-même  renfermée  entre  deux  mers, 
l'une  étoit  la  mer  de  Qolzoum  (i5)  à  l'Est,  l'autre 
la  mer  de  Roiim  (16)  au  Nord.  La  mer  de  Qolzouox 
pénétroit  alors  dans  l'intérieur  de  l'Egypte,  comme 
je  Tai  indiqué  au  commencement  de  mon  .  ouvrage* 
Cette  mer  se  nomme  ainsi  dans  le  voisinage  de  l'/E- 
gypte,  parce  que  sur  son  rivage  occidental,  à  l'est 
dePiEsypte,  il  y  avoit  une  ville  nommée  Qolzoum  , 
laquelle  est  maintenant  ruinée,  comme  on  le  verra 
dans  cet  ouvrage  à  l'article  de  cette  ville  qui  fait 
partie  de  ma  description  des  nomes  et  des  villes  de 
TMgypie.  » 

Description  de  la  ville  de  Qolzoum  par  le  même. 

«Elqôîzoum  est  située  sur  le  rivage  de  la  mer  de 
l'Yémen  ,  à  l'extrémité  de  cette  mer  du  côté  de 

r 

gypte.  On  la  place  au  nombre  des  provinces  de  cette 
dernière  contrée,  et  la  mer  de  Qolzoum  lui  doit  son 

(15)  La  mer  Rouge.  i 

(16)  La  mtr  Méditerranée. 
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nom.  C'est  dans  son  voisinage  que  Fara'oùn  a  été* 
englouti  dans  les  flols.  Entre  cette  ville  et  la  capi- 
tale de  l'^Egyple ,  on  compte  trois  journées  de 
marche.  Elle  est  maintenant  détruite  ,  et  1  emplace- 
ment qu'elle  occupoit  se  nomme  Suez,  vis-à-vis  de 
Adjeroîid.  On  ne  voyoit  pas  'dans  la  ville  de  Qolzoum 
d'arbres,  d'eau ,  ni  de  champs  cutivés;  on  y  appor- 
tait de  l'eau  de  très-loin.  C'étoit  l'entrepôt  de  J'iE- 
gypte  eb  de  la  Syrie  ;  on  y  faisoit  des  cargaisons  pour 
l'Hhcdjâz  et  l'Yémen.  Entre  Qolzoum  et  Tarân  il 
n'y  a  ni  bourg  ni  ville  ^  c'est  une  plantation  de. pal- 
miers où  viennent  se  réunir  quelques  pêcheurs.  Il  en 
est  de  même  de  Tarân  et  de  Djebylân  jusqu'à  Eïléh. 

Suivant  Ibn  êl-Theouyr ,  il  re3toit  encore  de  son 
temps  beaucoup  de  vestiges  de  la  ville  de  Qolzoum , 
c'étoit  un  point  de  reconuoissance  pour  les  vaisseaux 
qui  alloient  de  l'iEgypte  en  Hhtdjâz  ;  c'éloit  autre- 
fois un  des  ports  de  PiEgyple.  J'ai  vu  ,  dit-il ,  dans 
les  registres  des  comptes  du  château,  quelque  chose 
de  relatif  au  traitement  des  employés  ,  du  Dâ'h,  (our 
aumônier),  à  la  solde  de  la  garnison  cantonnée 
dans  la  ville  pour  la  garder,  aux  dépenses  des  mos- 
quées paroissiales  et  des  chapelles ,  ear  la  ville  étoit 
très-peuplée. 

Suivant  Al-mecyhhy  ,  à  l'article  des  événemens  de 
Tannée  387  (997) ,  sous  le  règne  de  l'émyr  Eddyn  êl 
Hhâkem  Bâmnllah  ,  au  mois  de  ramadhân  ,  ce  prince 
remit  aux  habitansde  Qolzoum  l'impôt  qu'il  percevoit 
sur  les  vaisseaux. 

Ibo  Khordâd  assure  que  les  marchands  qui  s'em- 
barquoient  sur  la  mer  d'Occident,  venoient  aborder 
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lél  Fararaâ,  et  faisoient  transporter  leurs  marchan- 
dises sur  des  bétes  de  somme  jusqu'à  Qolzoum.  Ces 
.  deux  villes  so.»t  éloignées  de  25  farsangs  l'une  de 
l'autre.  Us  s'embarquoient  ensuite  à  Qolzoum  pour 
se  rendre  à  Djiddah  ,  d'où  ils  passoient  dans  le  Sind  , 
dans  l'Inde  et  à  la  Chine  ;  pour  aller  de  Qolzoum 
à  Eïleh  qui  en  est  éloignée  de  six  stations ,  on  tra- 
versent la  plaine  et  le  désert,  et  l'on  faisoit  une  pro- 
vision d'eau  pour  celte  traversée.  »> 

Je  terminerai  cette  notice  en  observant  que  mon 
savant  confière,  le  C.  Gosselin,  a  parfaitement  ex- 
pliqué le  passage  de  notre  auteur  cité  par  Ga- 
gnier(i7)  ,  et  que  ce  savant,  et  même  M.  Danville 
avoient  regardé  comme  obscur,  pour  ne  pas  diie 
contradictoire.  Selon  leMaqryzy ,  Suezétoit  bâtie  sur 
(près) le  lieu  que  Qolzoum  avoit  occupé,  et ,  suivant 
Kalkachendy  ,  Qolzoum  étoit  placé  au  midi  de  Suez. 
«  Mais  il  est  visible,  dit  le  C.  Gosselin  ,  que  ces  au- 

•  teurs  parlent  de  deux  villes  différentes  ,  et  qu'il  est 

•  question  des  deux  Qolzoum  de  ben  êl  Ouardy;  l'une, 
«  c'est-à  dire,  la  moins  antienne  ,  est  celle  dont  les 

•  ruines  existent  près  de  Suez,  et  ont  été  vues  par  M. 

•  Niebuhr;  l'emplacement  de  l'antre  est  indiqué  au 
«  pied  d'une  montagne  qui  conserve  encore  ie  nom  de 

•  Qolzoum,  et  que  la  distance  d'Heroopolis  met  en  po- 

•  silion  correspondante  avec  la  forteresse  deClysma 

•  dans  Ptolemée  (18).  »  " 

(17)  Voyez  ci-dessus,  p.  3o6. 

(iS)  Recherches  sur  la  Géographie  -positivé  et  systématisa* 
des  anciens ,  t.  11,  p.  1S6. 


3io  Histoire. 

S'il  m'est  permis  d'ajouter  une  nouvelle  preuve  h 
celles  que  mon  estimable  confrère  a  si  bien  déve- 
loppées pour  démontrer  l'identité  ou  au  moins  la 
proximité  de  Qolzoum  et  de  Suez  j'observerai  que 
ben  Ayàs  qui  écrivoit  en  922  de  l'hégire  (i5i6}7  dit 
dans  son  histoire  du  canal  d'Egypte  que  les  vais- 
seaux abordoient  au  Suez,  et  ne  parle  pas  même  de 
Qolzoum.  Il  paioît  que  dès  cette  époque  les  écri- 
vains arabes  avoient  substitué  le  nom  de  Suez  à 
celui  de  Qolzoum. 
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D.  Ioannis  Steph.  Bernard  ,  Medici 
Arnhemiensis  ReLIQUIAU  MEDICO-cri- 
Tic  JE  :  edidit  D.  Christiamis  Gothfr.  G  RU- 
jvjtf.Jenae,  1796,  in- 8.° de  100 pages  (faus- 
sement cotées  116  )v 

- 

Quoique  cette  brochure  ait  déjà  quatre  ans  de 
date,  je  crois  que  les  médecins  et  les  critiques  me 
sauront  quelque  gré  de  la  leur  faire  connoître.  Elle 
mérite  certainement  l'attention  des  uns  et  des  autres. 
C'est  un  ouvrage  posthume  du  D.  Beknard  y  qui 
s'est  fait,  dans  ce  siècle ,  une  réputation  distinguée 
parmi  les  savans  médecins  qui  ont  allié  l'étude  des 
lettres  et  le  talent  critique  à  l'étude  de  leur  art  (je 
rassemble  des  matériaux  pour  donner,  dans  ce  jour- 
nal, une  notice  raison  née  sur  sa  vie  et  ses  écrits). 
Nous  la  devons  aux  soius  de  son  ami,  le  D.  Gruner, 
qui  réunit  les  mêmes  goûts  et  les  mêmes  connois- 
sances. 

Les  différens  morceaux  rassemblés  dans  ce  petit 
livre ,  sont  : 

i.°  Un  petit  glossaire  grec  de  sept  pages,  pour  la 
Botanique  médicale.  Bernard  n'en  faisoit  pas  un 
grand  cas;  mais  il  le  croyoit  utile  à  l'intelligence 
de  Dioscoride,  d'Oribase,  de  Paul  d'Egine ,  etc. 
Il  l'avoit  copié  sur  un  manuscrit  assez  incorrect 
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que  lui  avoit  prêté  d'OrvilIe ,  et  il  est  imprimé*  avec 
toutes  ses  fautes,  sans  doute  afin  de  laisser  le  champ 
libre  et  ouvert  à  celui  qui  voudra  lui  donner  les 
mêmes  soins  que  Strunzius  a  donnés  au  petit  Glos- 
saire que  Rutgersius  avoit  fait  imprimer,  p.  552  et 
suiv.  de  ses  Variœ  Lecliones{\) ,  et  qui  sert  presque 
uniquement  à  éclaircir  les  Halieutiques ;  d'OPPIEN. 

2.0  Des  Scholies  grecques  sur  le  traité  d'AAuA- 
K I  US  de  Jffcctionibus  Spirifuum  animalium.\*e  texte 
grec  de  ce  traité  d'Aetuarius  a  été  réimprimé  à 
Leipzig  ,  i774vin-8.°,  parles  soins  et  avec  les  notes 
du  Professeur  Fischer.  Ces  scholies  inédites  rem- 
plissent quatre  pages.  J'en  citerai  un  ou  deux  exem- 
ples. 

M»*fl7£«»  (lisez  MwvxliLttv)  xtfliiv  £t*  fciét*®*y 
*<*<yç/*?>       r«  7sç£ip* ,  aigudloner  9  ea  citer  à  agir. 

Xé^4',  «ff^j  tu  e<rs:ç/.cc.  et  xaçsrot  cl  not  > 

c:  ôrx^i'û»»,  otof  ifiZuQoi  y  xvctfcot  t  QxoîtXtê  (cb  grec  mo- 
derne Çita-xXt^y  Qeticii  ,  x&ot  ol  net  KXfi-ao\  rm  ïow&u». 
On  appelle  x.iàzs'si*  l?s  légumes  nouveaux,  tels  que  les 
pris  ,  les  fèves  ,  les  haricots  3  les  lentilles  ,  et  autres 
légumes  tendres. 

3°  Des  notes  et  des  conjectures  sur  le  fragment 
grec  d'un  anonyme  de  Venœsectione.  Bernard  avoit 
publié  ce  fragment ,  et  l'avoit  accompagné  de  notes 
dans  trois  essais  académiques  que  j'indiquerai  plus 
pai  ticulièrement  en  donnant  la  notice  de  ses  écrits. 

(i)  Iaki  RtJTCEBUi  Glossarium  Grœcum,  nunc  penitus  restitu- 
tum  ,  origini  s  tue  vindicatum  atque  annota tionib us  itlustratum 
a  Fftd.  Strunzio,  Poes.  Doct  Publ*  Vilerobergse.  Zimmermaus. 
171g,  in-8.S  de  88  pag. 
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Ces  notes  sonf  un  supplément  à  celles  qu'il  avoit 
déjà  données  dans  ces  essais;  elles  remplissent  vingt- 
trois  pages,  et  renferment,  comme  ses  autres  ou- 
Vrages  de  critique  , une  foule  d'observations  curieuses 
et  utiles ,  non-seulement  pour  l'intelligence  de  ce 
fragment ,  mais  encore  pour  celle  de  plusieurs  autres 
ouvrages  scientifiques  ou  littéraires.  Par  exemple, 
pag.  27  et  28,  sur  l'usage  où  étoîent  les  écrivains 
du  moyen  âge  de  changer  le  p  en  A  ;  pag.  37  et  38, 
sur  IVcriture  compendiaire  et  pour  fâçjt  (on 
y  relève  une  erreur  du  P.  Petau);  pag.  39  et  40, 
sur  tû9  employé  pour  *vr*i  par  les  écrivains  du  moyen 
âge;  p.  42,  sur  les  transpositions. 

4.0  Des  observations  médico-critiques ,  Miscellœ 
Ohservationes  medico-criticœ.  Elles  remplissent  treize 
pages;  Tune  des  plus  importantes  est  celle  qui  prouve 
que  le  traité  de  Superfœtatione ,  attribué  à  Hippo- 
CRate,  n'est  point  de  ce  père  de  la  médecine.  C'est 
que  l'usage  intérieur  de  l'huile  ,  prescrit  dans  ce 
traité,  n'étoit  pas  encore  en  usage  du  temps  d'Hip- 
pocrate.  L'huile  étoit  seulement  employée  extérieure- 
ment. Bernard  regrette  ensuite  que  le  chapitre  de 
Théophane  Non  nus,  <o&  Ao/.aaJS»  iAxS»  des  ulcères 
"pestilentiels ,  dont  le  titre  seul  existe  dans  un  ma- 
nuscrit de  Vienne,  et  4jui  suivoit  le  chapitre  LXX, 
soit  perdu,  parce  qu'il  soupçonne  que  Nonnus,  par 
ces  ulcères  pestilentiels  3  entendoit  les  pustules  va- 
rioliques;  que  par  conséquent  il  avoit  vécu  parmi  les 
Arabes ,  avoit  eu  connoissance  de  la  petite  vérole , 
et  nqus  avoit  probablement  transmis  quelques  for- 
mules qu'il  seroit  important  de  connoître.  Ce  seroit , 
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en  outre,  une  preuve  que  Synesius  n'est  pas  le  seul 
médecin  du  moyen  âge  qui  ait  parlé  de  cette  mala- 
die que  nous  devons  aux  Arabes.  Cet  article  est  ter- 
miné par  des  observations  météorologiques  sur  la 
rougeole ,  faites  en  1790. 

5.°  Trois  fragrnens  d'un  anonyme  sur  la  Rage.  Le 
professeur  Saxe  ayant  placé,  dans  son  Onomasticum 
litlerarium ,  le  D.  Bernard  sur  la  liste  des  morts  , 
celui-ci  crut  qu'il  devoit  au  public  un  certificat  de 
vie.  Il  avoit  trouvé  dans  le  II. me  vol.  des  Mémoires 
de  la  Société  de  Médecine  de  Londres,  établie  en 
Fan  1773,  Londres,  1789,  trois  fragmens  sur  la 
Page,  publiés  par  le  D.  James  SiMS,  et  accom- 
pagnés d'une  traduction  latine  ;  il  les  publia  donc 
à  ses  frais  à  Arnheim ,  cbez  Troost ,  en  1791 ,  in-8.% 
les  accompagna  de  notes  et  les  adressa  au  D.  Gruner  ; 
mais  cette  première  édition ,  dans  laquelle  on  n'a  voit 
point  mis  la  préface  angloise  de  Sims,  fut  tirée  en 
très-petit  nombre.  C'est  la  seconde  ,  augmentée  et 
corrigée,  que  le  EL  Gruner  a  fait  insérer  dans  ce 
Recueil.  J'ai  cru  faire  plaisir  aux  gens  de  l'art,  qui 
ne  savent  pas Tanglois,  en  leur  donnant  la  traduc- 
tion  de  cette  préface. 

> 

■  *  < 

■  1 

Préface  du  ZX  S  IMS  . 

«  Ayant  été  assez  beureux  pour  me  procurer  un 
«  grand  nombre  d'anciens  manuscrits  grecs,  sur  la 
h  Médecine  ,  dont  plusieurs  sont  encore  inédits, 
«  j'avois  d'abord  résolu  de  mettre  sous  les  yeux  de 
•  la  Société  une  notice  exacte  de  tousj  mais  ensuite 
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■ 

•  leur  nombre  et  la  variété  des  matières  qui  y  sont 

•  traitées,  m'ont  détourné,  du  moins  pour  le  rao* 

•  ment  ,  de  ce  premier  dessein  ;  et  Je  me  borne  à 
«  lui  présenser  quelques  pages  choisies  de  Pun  de 
«  ces  manuscrits ,  d'autant  plus  recommandable  qu'il 
«  renferme  quelques  idées  qu'il  seroit  utile  d'adopter- 

■  Il  y  a  longtemps  que  je  regarde  comme  mauvaise 
-  notre  méthode  de  traiter  l'hydrophobie  ;  et  per- 
«  sonne  ne  me  cdnteslera  qu'elle  ne  soit  complète* 
«  ment  sans  succès. 

*  Uormskirk  médicine  9  le  Cinabre  ,  le  Musc  se 
«  sont  montrés  totalement  inefficaces  ;  l'opium  , 
«  même  à  de  très-fortes  doses,  n'a  pas  eu  plus  de 
«  succès  ,  non  plus  que  la  saignée  et  l'usage  du  mer- 

•  cure. 

Nous  croyons  suivre  la  méthode  de  Celse ,  en 
m  ordonnant  les  bains  froids;  mais,  nous  négligeons 

•  entièrement  sa  manière  de  les  administrer,  et  ce 

•  qu'il  ordonne  immédiatement  après  le  bain  froid, 
c'est-à-dire,  l'immersion  du  malade  dans  un  bain 

•  d'huile,  afin  d'empêcher,  dit-il ,  que  les  convul- 
sions  ne  le  tuent  ;  et  l'on  doit  remarquer  que  ce 

■  sont  précisément  les  convulsions  qui,  dans  ce 
«  pays-ci,  tuent  toujours  le  malade.  C'est  proba- 

■  blement  la  dépense  qu'occasionneroit  un  bain 
«  d'huile ,  qui  empêche  de  suivre  en  entier  la  mé- 

•  thode  de  Celse  ;  mais  cet  auteur  conseille  éga- 

■  le  ment  les  frictions  d'huile.  Aussi  ai-je  résolu 

•  depuis  longtemps ,  dans  le  cas  où  je  serois  appelé 

•  pour  traiter  un  hydrophobe ,  de  le  faire  frotter 

•  d'huile  à  plusieurs  reprises,  sur  tout  le  corps,  et 
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«  de  lui  en  faire  prendre  des  dose»  copieuses.  On 
*  trouve  encore  dans  ce  manuscrit  plusieurs  autres 
«  choses,  non  moins  dignes  de  remarque,  écrite» 
«  avec  la  concision  d'Hippocrate.  » 

Le  premier  de  ces  fragmens  traite  des  causes  de 
Vhydrophobie ,  le  second  des  symptômes ,  et  le  troi- 
sième du  traitement  de  cette  maladie.  Voici  la 
substance  de  ce  troisième  fragment,  le  plus  impor- 
tant pour  les  gens  de  l'art.  L'auteur  veut  que  le  ma- 
lade soit  couché  dans  un  lieu  bien  aéré,  dont  l'air 
soit  tempéré.  La  première  chose  que  Ton  doit  avoir 
en  vue,  c'est  de  chercher,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, à  le  faire* bo»re.  C'est  de  l'eau ,  mêlée  avec 
du  miel ,  qu'on  doit  lui  donner  ;  mais  si  on  ne  peut 
vaincre  sa  répugnance  pour  tout  ce  qui  est  liquide, 
il  faut  employer  un  stratagème  innocent  ;  faire  cuire 
du  miel  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  de 
la  cire,  en  former  de  petits  vases  creux,  que  l'on 
remplira  d'eau,  que  l'on  fermera,  et  qu'on  lui  fera 
avaler.  —  Ici  le  D.  Bernard  demande  avec  raison 
comment  la  petite  quantité  d'eau,  renfermée  clans 
ces  petits  vases,  aura  la  vertu  de  dissoudre  ce  miel 
durci ,  et  de  remplacer  la  potion  dont  nous  venons 
de  parler.  —  L'auteur  ordonne  ensuite  de  lui  appli- 
quer sur  l'estomac  et  sur  la  poitrine,  des  cataplasmes 
faits  avec  des  Dattes  et  des  Coings, ou  bien  indiffé- 
remment, avec  des  Concombres,  des  raclures  de 
Courge,  des  feuilles  de  Vigne,  du  Gui,  du  Pour» 
pier,  de  la  Coriandre,  de  la  Morelle,  de  la  Jou« 
barbe.  Chacun  de  ces  ingrédiens  doit  êire  pétri  avec 
du  pain  ou  de  la  pâte  de  farine,  et  le  cataplasme 
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doit  être  souvent  renouvelé,  en  consultant  le  besoin 
et  l'état  du  malade.  Pendant  les  crises  il  faut  s'as- 
surer de  ses  mains,  et  le  frotter  avec  de  l'onguent 
fait  avec  du  Laurier,  ou  bien  avec  de  l'Iris,  de  la 
Marjolaine,  du  Moût  mêlé  avec  du  Castoreum  et 
autres  choses  de  même  nature.  Dans  les  momens  de 
calme,  sa  nourriture  doit  être  composée  d'allmens 
rafFraîchissans,  qui  se  prennent  par  la  sorbition  j  et 
entrecoupés  de  p tisane  colée  avec  du  miel.  Sa  boisson 
ordinaire  doit  être  de  l'hydromel.  La  thériaque  est 
fort 'bonne,* ainsi  que  les  antidotes  avec  deux  poi- 
vres (2),  pris  dans  les  intervalles  du  calmer  Dans 
la  déclinaison  de  la  maladie ,  il  faut  faire  usage  de 
ces  antidotes,  et  d'huile,  soit  par  la  sorbition,  soit 
en  forme  de  pillules;  mais  on  aura  soin  d'enfon- 
cer bien  avant  ces  dernières  ,  parce  que  si  quel- 
qu'obstacle ne  permet  pas  d'exciter  Je  vomissement, 
il  faut  faciliter  l'évacuation  par  le  bas.  Celte  éva- 
cuation sera  surtout  facilitée  par  des  lavemens  pré- 
parés avec  du  miel  ou  de  la  coloquinte.  Ces  remèdes, 
s'ils  ne  guérissent  pas  le  malade,  calmeront  au  moins 
sa  colère.  Pendant  la  con  valence  nce,  il  ne  doit  prendre 
que  des  alimens  et  des  boissons  d'une  digestion  fa- 
cile, et  surtout  faire  usage  de  rafFraîchissans. 

Dans  les  notes  qui  remplissent  le  reste  de  ce 
petit  livre,  le  D.  Bernard  corrige  les  passages  cor- 
rompus ,  les  éclaircit ,  et  ajoute ,  chemin  faisant , 

(a)  Galien,  tora.  IV,  p.  a6o  (  raustement  cotée  620),  Kg.  16, 
parle  de  trois  poivres  T&tvt  mz}t[iv9 y  c'éloient  le  poivre  long,  le 
poivre  Liane  et  le  poivre  noir. 
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des  observations  excellentes  sur  beaucoup  d 'autre* 
ouvrages ,  même  de  pur  agrément.  Toutes  ses  cor- 
rections sur  ces  fragmens  me  paroissent  fort  heur- 
te uses  ;  il  y  en  a  une  cependant  sur  le  premier  frag- 
ment ,  qui  ne  me  paroît  pas  nécessaire.  L'auteur 
dit  que  la  répugnance  que  témoigne  le  malade  pour 
les  liquides ,  vient  de  la  sécheresse  des  organes  des- 
tinés à  la  sorbitton.  Il  repousse  l'eau  ,  parce  qu'il 
sent  d'avance  la  peine  qu'il  aura  à  l'avaler;  de  même 
qu'un  homme  tres-fatigué  reste  immobile  ,  par  la  dif- 
ficulté qu'il  éprouve  à  remuer  ses  membres , 
ix*r*  yiç  ij  otxti et  rit  vAIMATOS  lyçjTtiç  tÔKMriccç  '&iw 
mirU7  car  chez  tun  et  chez  l'autre*  ajoute  l'auteur, 
la  moiteur  du  sang  est  la  cause  de  la  souplesse  et 
de  la  facilité  dans  les  mouvemens,  Bernard  substitue 
SHMATOE  à  vAIMATOS,  la  moiteur  du  corps  ;  mais 
Je  crois  qu'on  peut  conserver  la  leçon  du  manuscrit. 
Nous  disons  en  fra'nçois  un  sang  aride ,  par  oppo- 
sition à  un  sang  frais. 

Au  commencement  de  ce  troisième  fragment,  on. 
Ht  : 

Izriptixtvrjtcr.  Bernard  vouloit  qu'on  lût  KAY2IN; 
D'Ansse  de  Villoison  proposoit  :  ri»  çèCw  rîf  «r«7» 
A»n» ,  et  le  D.  Coray  pensoit  qu'il  ne  falloit  rien 
changer  au  texte,  et  que  rnv  rî  xôrtf  est  la 
même  chose  que  t*»  rîf  ixorhs  X\><ni.  Le  D.  Bernard 
rapporte  ces  autorités,  en  rendant  à  ces  deux  sa  vans 
la  justice  qui  leur  est  due.  Pour  moi  je  persiste  dans 
mon  opinion  ,  qui  est  celle  de  Bernard. 

Parmi  les  notes  curieuses  qui  accompagnent  ces 
fragmens,  et  qui  éclaircissent ,  ccinnje  je  l'ai  déjà 
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dît,  une  infinité  d'autres  auteurs,  j'indiquerai ,  p.  70, 
celle  sur  le  mot  *Qc*A*n  ,  c'est-à-dire ,  sur  la  manière1 
vague  dont  les  Grecs  citoient  les  autorités  qui  leur 
étaient  peu  connues;  p«  76-8,  la  note  excellente 
sur  les  nombreuses  erreurs  nées  dans  les  manuscrits, 
de  l'omission  des  lettres  initiales;  p.  110,  sur  les 
médicamens  dont  on  faisoit  honneur  à  la  déesse  Isis  ; 
p.  114, sur  une  observation  curieuse  de  silo  insolito 
uteru 

Cette  brochure  ,  qui  doit  trouver  sa  place  sur  les 
tablettes  du  médecin  et  du  critique ,  est  dédiée  au 
savant  Napolitain  D.  Gaétan o  d'Aneora,  dont  j'ai 
traduit,  dans  ce  journal,  une  lettre  curieuse, sur  le 
flux  et  reflux.  J'ignore  s'il  vit  encore  ;  mais  je  ren- 
drai compte  incessamment  de  son  édition  du  Traité 
de  Xenocrate,  sur  la  nourriture  tirée  des  animaux 
aquatiques.  Je  rendrai  compte  aussi  de  l'excellente 
édition  de  Théopbane  Nonnus,  due  au  D.  Bernard  ^ 
et  publiée,  après  sa  mort,  par  le  D.  Gruner. 

Chàrdon-la-Rochette. 

P.  S.  Le  D.  Coray  vient  de  me  communiquer  quel- 
ques corrections  qu'il  a  faites  sur  ces  fragmens;  on 
les  lira  sans  doute  avec  plaisir. 

Cap.  II,  pag.  63.  yt  MET'  'aépçs.  La 

phrase  n'est  pas  grecque.  Il  faut  lirlsn&'j'^g'yfaf  y«  ME0" 

JAPttTOS.  Ils  éprouvent  drs  sueurs  froides.  11  a  dit 

1 

au  commencement  du  chapitre  :  'Jçaretf  -^j^m. 
luid,  cap.  eod.  Je  lis  ,  wj  *A<**?  7s*çpuMori<&  avec 
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Bernard  ;  maïs  je  ne  suis  poînt  de  son  avîs  pour  ce 
qui  suit  *A  A  i  K  H  M  A.  Il  le  change  en  <rA9*uw  à$Urtlu*. 
Je  crois  qu'il  faut  simplement  lui  substituer  le  mot 
*A  Aï'KH,  inquiétude ,  anxiété.  C'est  un  des  symptô- 
mes des  hydrophobes.  Voyez  (Econom.  de  Fops  in 

'/iXvrfMS  et  'AXÙX9I. 

P.  65,  cap  UI,  1.  2,  T»  r5  *#r*  AY'SÏN  «M  e* 
xaiToi  vw$fciix*tt!Tut.  Vous  verrez  à  la  page  8o,  mes 
conjectures  sur  ce  passage  ,  publiées  par  Bernard 
lui-même;  mais  à  présent  j'aime  mieux  lire  tout 
simplement  th*  t*  *«t5  A62IN....  ZZ  tacher, 
par  tous  les  moyens  s  possibles  ,  de  leur  donner  à 
boire,  car  il  suit  rç»  *fi  pt>u*gtlêi  (i.  e.  t«  Mifuvof)  ;  et 
quelques  lignes  plus  bas  :  **  *v  sr*£j{jor3*i»  srçjff  ri»  r5 

P.  67»  1.  2  ,  vïçpfltKcvf..  Je  lis  ity&flt**! ,  humectantes, 

émollientes. 

lbid.  I.io,      4'  «>  TAt'ths  «^s-^.  Je  lis: 
A'ïTOj'£  ou  TOï'TOIÏ,  c'est-à-dire  atf.r 
rfcs.  Je  lis  tout  le  passage  :  *tn  4**'  *»7w  j.o« 
t»  ftixtl®*  (sousent.  xctûaçFtÇ  )  <h'  mlîtçfÇ  ,  «  1)  jmAO- 
x<Mlè(&   (Je  ne  comprends  pas  les  mots  ïwi 

ri»  àp*')*  •  •  •  V""  4'  *'  ™«»  W  "  *£NEP  ro'N 
«w«  w  npCittyç  Sixç  'Ki^ats^ût.  de  în^yar  on  a  fait  fH{y«>» 
Uetptyov  ;  et  on  est  enfin  parvenu  à  faire  hm^dof.  On 
trouve  "souvent  dan*  Hippocrate  nt^y»  dans  le  sens 
de  efficace.  n^Silot  ineyot  (de  morbis  mulierum  ,  1.  I  f 
§.  C.  t.  II,  p.  489  ,  edit.  Vander-  Linden,)  est  un 
suppositoire  efficace.  . 

lin.  penult.  >&i  sr^Sr.  On  a  omis  un  mot. 

11 
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11  faut  lire  :  r*  svmtvl*  fi^arm  (  ou  fiçuptTw  )  >&j 


P.  67,  lin*  penult.  ytô&fli**  è'Utï»,  Je  lis  encore 
ici  ivyytnlutM  JUfl*y  une diète  humectante^ 

*Al'ï  r  P  A  i  "Al  AI  T  A  I  %*n  riia-i  mptj*wuei  iupQtpxe' 
*.  t.  K  Hippocraf.  Aphorisnu  Sect*  I,  n.°  16. 
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iVo  r  I  ce  de  la  Grammatica  figurata  de 
Philesius.  4.  Deoda ti  i 009.  Supplément 
aux  Annales  typographiques  de  Panzer  j 
par  Jérémie- Jacques  O BERLIN. 


Depuis  que  les  Annales  typographiques  de  Michel 
Maittaire  ont  paru ,  beaucoup  de  littérateurs  ont 
fourni  des  matériaux  pour  les  compléter.  Outre  les 
ouvrages  des  Schœpflin ,  Meermann  ,  Mercier,  Mid- 
dleton,  Prosper  Marchand,  Schwarz,  etc.,  sur  les 
origines  typographiques  ,  il  existe  des  histoires  de 
l'imprimerie  de  certains  typographes  célèbres,  tels 
que  les  Aide  Manuce>  les  Giunta  de  Florence ,  don- 
née par  Bandini  ;  ou  de  certaines  villes  et  pays, 
comme  de  celles  de  Vienne,  par  Denis;  delà  Suabe% 
par  Zapf  ;  d'Augsbourg  ,  par  le  même  et  par 
Veith  5  de  Mayence,  par  Wiirdtwein  ;  de  Parme, 
,  par  le  P.  Afîb;  de  Naples ,  par  Giustiuiani  ;  de  Mi- 
Tome  V.  X 


t 
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lan  ,  par  Saxjus  ;  de  Ripoli,  par  Fineschî;  du  Frïoul, 
par  Bai  tolini  ;  de  Rome  ,  par  Laire ,  etc.  Rossi  a 
rendu  compte  des  li  hébreux  ,  imprimés  surtout 
à  Ferra re  et  à  Sabîonetta  ;  d'autres  se  sont  en  pressés 
de  donner  des  notices  sur  les -éditions  du  XV.œ* 
siècle  ;  Laire  en  a  fait  un  index  général  ;  Audiffredi 
a  publié  un  essai  d'histoire  des  anciennes  éditions 
d'Italie,  et  particulièrement  de  Rome;  le  cardinal 
Quirini  a  aussi  traité  de  ces  dernières  ;  Nyerup  a 
donné  la  description  de  celles  qui  se  trouvent  à  Co- 
penhague; le  P.  Seemûller,  de  celles  d'Ingolstad  ; 
Subi ,  de  celles  de  Lubeck  5  Goetz ,  de  celles  de 
Dresde  ;  Fossi ,  de  celles  que  possédoit  Magliabec- 
cbi  à  Florence,  etc. ,  -sans  parler  des  renseignemens 
donnés  par  l'abbé  de  Saint-Léger ,  Dom  Maugerard 
et  autres ,  qui  se  trouvent  épars  dans  les  journaux 
littéraires.  Enfin  nombre  de  catalogues  de  bibliothè- 
ques publiques  et  privées  contiennent  de  grandes  ri- 
chesses en  ce  genre.  Tels  soét  eutr'aiitres  les  cata- 
logues du  cardinal  de  Brienne  ,  rédigés  par  Debure  , 
du.  comte  de  Biiuau  ,  de  Casanate ,  de  Crevenaa  de 
Dresde  ,  de  Firmian  à  Milao  ,  de  Gaigoat ,  de  Ga<- 
relli  publié  par  Denis ,  de  Heidegger  ,  de  Mœrl^ 
de  Pinelli*  'de  Rehdiger  à  Brealau  ?  par  Scbeibel  ; 
de  Reviczsky,  de  Soubise  v  de  la  Vajiière  ,  par 
Rive,  elc.  ;  item  ,  les  catalogue*  des  bibliothèques 
de  Gœrliz,  publiés  par  Geisler  5  du  muséum  hri tan- 
nique,  de  Nuremberg  et  d'AUorf,  par  de  Murr  ;  da 
monastère  des  SS.  UJric  et  Afra  d'Augsbourg,  par 
Braun  ;  de  Qupdlinbourg ,  par  Eckhard;  de  Tu- 
h'mguQ  ,  par  Reuss ,  etc.  De  même  que  les  catalogue^  t 

...  » 
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et  dictionnaires  de  livres  rares  des  Baùer ,  Berger , 
Beyer ,  de  Boze ,  Bùnemann  , de  Bure  ,  D.  Clément , 
lîngel,Freytag ,  Gerdes,  Henning* ,  Hoym ,  Men- 
cken ,  Os  mont ,  Pfeiflfrr  ,  Schelhorn  ,  A.  Seelen, 

^t.etc.   

Le  savant  Denis  a  fait  usage  de  beaucoup  de  ces 
ouvrages  dans  ses  supplemens  au,x  Annales  de  Malt-» 
taire.  Ce  sont  ces  supplémens  que  Georges  W©Jfgangf 
Panzer,  savant  :  littérateur  de.  Nuremberg,  s'était 
d'abord  proposé  de  suppléer  de  nouveau  ;  mais  l'a- 
bondance des  matériaux  lui  a  fait  changer  de  des-* 
sein.  Nous  lui  avons  l'obligation  d'une  nouvelle  ré- 
daction d'Annales  typographiques ,  dont  les  trois 
volumes  qui  ont  paru  en  latin  à  Nuremberg  ,  en  *793- 
1795,  contiennent  les  annales  du  XV.œe  siècle,  d'a- 
près l'ordre  alphabétique  des  vitfgs ,  avec  et  sans  date. 
Le  quatrième ,  de  1796,  offre  d'abord  les  ouvrages 
qui  ont  la  date ,  sans  indication  de  ville  ni  d*impri- 
meur;  ensuite  les  livres  qui  joignent  à  défauts 
encore  celui  d'être  sans  date.  Xout  le  cinquième ,  de 
1797 ,  est  rempli  par  les  index  ;  dans  le  suivant ,  l'au- 
teur a  commencé  à  donner  les>  Annales  dé  i5oi'  à  > 

i£36.  .     T        ' .    '  .*>    '  ' '  -  "  .  *' 

On  trouve  dans  ce  sixième  volume  ,  p.  490,  sôrnv 
l'article  de  S.  Diey  (Deodati)  :  Cosmographie*  iniro- 
diictio  ,  imprimée  in<-4° ,  eh  1S07  ,  dont  la  dédicace 
adressée  à  Maximilien  l ,  fait  menlfon  du  gymnase 
des  Vosges,  où  fleurïssoicnt  îes  éludes  des  humanités. 
On  lit  k  la  fin  le  tetrastichon  suivant: 

Urbs  ,  Deodati,  tua  c)arescens  nomine ,  praesul , 
Qua  Vogesi  montis  sunt  iuga  ,  pressit  opus. 

X  % 
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Pnessit  et  ipse  eadem  Christo  monimenta  /avenu  p 
Tempore  venturo  cetera  mu  Ita  premet. 

Je  ne  sais  si ,  comme  ce  dernier  vèrs  le  promet,  il 
est  sorti  plusieurs  autres  ouvrages  de  cette  impri- 
merie de  S.  Diey ,  mais  au  moins  je  puis  offrir  là 
notice  d'une  grammaire  latine  qu'elle  a  donnée  en 
1509.  Elle  se  trouve  dans  la  bibliothèque  dont  feu 
le  célèbre  Schœpflin  a  fait  donation  à  la  commune 
de  Strasbourg,  en  1765.  En  voici  le  titre: 

Grammatica  FIGURAT  a.  Octo  partes  orationis 
secundum  Douât i  editionem  et  régulant  Remigii  ita 
imaginibus  cxpressœ  ,  ut  pueri  jucundo  chartahim  " 
htdo  faciliora  grammaùcœ  praludia  discere  et  exercerê 
tjaeant, 

Tetrastichon. 

«  ►  • 

Schemata  Grammaticas  hec.de si gnantia  partes- 

Quisque  vêtit  vigili  mente  videre  puer  p 
Commixtum  ludo  mirabitur  utile  du  Ici 

■ 

Dum  disait  gracili  grammata  riostra  iocq* 

Dans  Tépître  dédicatoire  adressée  à  Hugues  des 
Hazards  ,  évêque  de  Toul ,  Gauthier  Lud,  chanoine 
de  S.  Diey  (1),  déclare  que  pour  donner  à  Philésius 

(1)  Commone/eci  ipsum,  omissis  sertis  i  ruer  dum  quoque  ioco- 
sis  esse  vacandum.  Et  hanc  illi  dedi  a  negociis  respira ndi  ocian- 
dique  ansarn,  ut  generahora*  grammatica*  rudimenta  t  que  in 
Donato  et  Iiemigii  régula  reperiuntur ,  ita  efftctis  Jiguris  et  ima- 
ginibus explicaret ,  quod  pueri  in  tenera  eetatula  liberatiter  lu- 
dendo  talia  progymnatmata  discere  et  me  mort  ce  mandare  pos- 
Unt.  .   
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le  loisir  de  respirer  de  ses  travaux ,  il  lui  avoit  re- 
commandé d'expliquer  par  des  figures  et  images  les 
rudimens  de  la  grammaire  latine ,  tirés  de  Donnât  et 
et  de  la  règle  de  Remigius,  pour  que  les  élèves 
pussent  les  apprendre  dans  leur  âge  te. n^re  en  jouant. 

Il  ajoute  (2)  que  Philésius  s'étoit  d'autant  moîns 
refusé  à  renseignement  de  ce  jeu,  qu'il  se  souvenait 
lui-même  d'avoir  appris  par  un  jeu  de  cartes  les  prinr 
cipes  de .  l'art  de  faire  des;  vers,  la ti ni  à  l'école  r  de 
Paris,  auprès  du  célèbre  Lefêvre  d'Etaples,  ...  £ 
.  •  L'jéyêciue.de  JVu},, «Hugues  des  Hazfcrds,  est  connu 
par  des  statuts  synodaux  qu'il  publia  en  i5i4.  (Vr* 
Calmet,  histoire  de  Lorraine ,  page  5i6.  )  Wahherus 
ou  Gauthier  Lud,  savant  chanoine  de  S.  Diey,  pré- 
sidoit  au  gymnase  4es  Vosges,  qu'il  paioît  avojr  éta- 
bli lui-même  dans  celte  ville  y  et  dont  il  est  fait  encore 
mention  dans  la  dédicace  de  la  cosmographie  quW 
vient  de  citer  ;  il  y  avoit  établi  encore  une  impri- 
merie, dans  laquelle  Philésius  lui  servait  de  correc- 
teur (3).  Lé  nom  de  Pkilesius  Fogesigena  est  ua  nom 
emprunté  ou  adopté  suivant  l'usage  de  ce  temps  (4). 
Ce  savant  s'appeloit  Matthias  Hingmann ,  et  paroît 
aroîr  été  natif  de  Séîestad.  Il  étoit  très- versé  dans  Le 

(a)  Quod  iile  studio  minittnte  laborem  mira  cetoritate  et  quasi 
dictv  citius  per/ecft.  Nichil  enim  abhorrait  ludum  docere,  qui 
tt  if  se  in  Parhisiorum  achademia  ab  inclyto  prafceptore  sua 
Fabro  Stoputensi  se  ludum  Mthfniomackias  (Rhythmomechi*) 
didicisse  identidem  commémora re  solet. 

(3)  Habeo  in  officina  m*a  litteraria  castigotùrem. 

(4)  C'e«  ainsi  que  Jacob  Locher  *  pria  le  nom  de  Philomusutï 
JUiMphe  ,  c«Iui  d«  Philartui ,  «le 

X  3. 
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-grec  et  le  latin  5  Gauthier  LudHîi  rend  ce  témoignage? 
«kns  la  préfâce  cit^e  (5).  François  Irenicus,  dans  la 
description  de  l'Allemagne,,  J.  f ,  ck  H  4  attribue  à 
PJu.é&ius  une 'description'  de  la  Vôsrge  i  il  paraît  que 
Calrnet  -ne  fa  point  vue.  On  ne  dit  pas  si  elle  est  en 
prose  ou  en  vers.  Philésius  éroU  éU  moins  assez  boa 
poètes  témoins  quantité  de  petits  poèmes  tlbnt  il  a 
Orné  sa  grammaire  et  diflferens  duVrâgeS  de  sesàtaiis. 
On  1k  au  bas  du  titre  de  te  grammaire  lé  rètrastiehon 
rapporté.  »  * 

Au  verso  de*  cette  f>a ge  ste  trouvent  lèsjrers  suî- 

vans  : 

1  » 

Vos  ,  oui  Granimaticam  juvenes  addiscitis  artem  p 
'     '        Pertes i  parilem  seniper  ho b ère  modum  , 
-        '  Jfd  refn  iucundam  faciTes  convérHte  Mentes., 
.,.»;.   Jieyte  hilari  ntstros  frtntè  vide*,  typa*.  : 
,  t   iln  nova  cernetis  mutatàs  corporà  partes  c  \ 

Cernetis  vestris  schéma  ta  crata  animis.  _ 
Tictio  nos  ira  fereç  lassatis  dulce  levante»  , 
Noh  omni  prùrsUs  éothrhofiitàtè  carens.  ' 
,  ■        Que  vos  fatlact ne  peotorè  vliêta  ptUeUs  ,  *  -, 
.  ;  '    ,     ;      Singul*.  per  provint  : res  t  pràbac  îp$a  suante 

À  \a  fin  de  la  dédicace  \l  apostrophe  ainsi  lVvéque 

Hugues  : 

5/  vacat ,  o  jrrafjtul  Leutue.  celehertiin*  sedisy  » 
*  Suspicias  ludi schéma  ta  mira  novi. 

Visa  hteç  si  fuerinf  lofigis  dignanda  diebus^ 
Si  non  gramntaticis  noaria  vis^a  scholis,  , 


t- 


(5)  Dm»»'  A/V  diebus  vidèrent  Philesium  nostrum  volumma 
grœca  iu'xta  pràceptum  Fîacci  Horatii  nocturna  versare  menu, 
versare  diurna. 
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Sub  claro  claram  patiaris  nom/ne  lucem 

Oraque  sub  clipeo  cuncta  subire  tuo. 
Nornina  donabunt  mirum  prœposta  décorent , 

Resque  erit  a  rabidis  tutior  ipsn  vins. 
Et  tibi  debebit  mulium  studiosa  juventus, 

Dum  videt  in  faciles  séria  versa  iocos. 

* 

La  préface  de  l'ouvrage  commence  ainsi  : 

Excellent iss.  viro  Guulthtro  Lud,  canonico  Dcoda* 
tensi  j  Philesius  Vogesigena  S  al. 

In  nova  fert  animùs  muta  tas  dicere  partes 
Corpota  :  tu  cœptis  < nam  nu  ne  tua  iussa  capes so) 
jisphrato  meis ,  prima/tue  a  fronte  libelli  ' 
Mente  hilari  variai  çua*so  cognosce  figuras. 

A  la  fin  de  la  grammaire  se  trouve  cet  épilogue: 

Sac  3unl>  vireximie,  quœ  succisivis  horis  varia 
scJtemate  et  jjguris  effinximus  pro  facifli.  vt  ludicro 
-puer 01  um  exercitio  ih  elemenlis  grammaiïcœ  >  te  ad 

id  potissimum  hortante  et  quasi  urgente  Mjs 

igitur  sic  &biolaris  hune  in  modum  eu  m  transforma* 
tore  Ottidio  ,  cym  (fuo  ttiam  incepimus ,  nobis  est  ro 
ceptuivanendum  : 

m 

Nunc  opus  exegi  :  tfuod  si  Jovis  ira  vel  ignés  ^ 
Vel  poterit  ferrum ,  vel  edax  abolere  vetustas , 
Ottàlthere  insignis  :  tamen  hec  tua  iussa  peregi , 
Jttque  tuo  temper  (ni  falior)  pectore  vivain» 
Est  locus  in  Vogeso  iam  notus  ubique  per  orbemry 

A ,  Deodate,  tuo  nom  in  e  nomen  habens  : 
Vie  Gualtherus  Lud  nec  non  Philesius  ip>e 
\  Pressfxunt  miris  hec  élément»  typis. 


Auno  Domini  jtf .  D.  IX.  Kaltn.  Juniiy 

X  4 
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Cette  phrase  grecque  i  pour  Je  dire  en m passant  , 
de  même  que  quelques  autres  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage, n'est  pas  imprimée  en  caractères  mobiles  , 
mais  sur  des  gravures  en  bois.,  • 

Il  existe,  en  outre,  beaucoup  d'épigrammes  de 
Philesius  ,  telles  sont  l'épitaphe  de  Pierre  de  Blaru  9 
qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  Nancéis  ou  Nanceïde  de 
ce  poète,  imprimée  in-fol.  en  i5i8  (6);  de  plus, 
une  exhortation  à  la  jeunesse,  en  vers  ïambiques, 
ajontés  au  traité  de  integritate  de  Jaq,  Wimphcling 
de  Sélestad,  imprimée  à  Strasbourg  en  i5o6;  des 
distiques  ajoutés  à  la  Déclarât io  apologeiica.de  Wim- 
■pheliug  in  lib.  de  integritate  ;  d'autres  insérés  dans 
Vapologie  de  ce  polygraphe,  pro  republica  Chris- 
tiana,  etc.  V.  Wieggeri  amœnilates  litt.  Friburgenses  , 
p.  25^  ,  263,  267,  268. 

Il  n'est ,  au  reste,  guères  croyable  que  dans  l'in- 
tervalle des  deux  petits  ouvrages  sortis  de  la  presse 
de  S.  Diey  ,  en  i5o7  et  i5o9,  il  n'y.en  ait  été  im- 
primé quelque  autre,  qui  sera  peut-être  découvert 
*  encore  clans  le  travail  du  triage  (qui  se  fait  aujour- 
d'hui dans  foute  la  république)  des  bibliothèques 
recueillies  dans  les  chefs-lieux  de  départemens.  Mais 
après  l'impression  de  la  grammaire  ,  la  typographie 
de  ce  gymnase  paroît  avoir  été  supprimée  sans  qu'on 
en  connoisse  la  cause;  au  moins  nous  retrouvons 

(6)  On  roi! ,  avtc  surprise  ,  qu'il  y  avoit  alors  plusieurs  chanoines 
savans  à  S.  Diey.  Tels  sont  Jean  £astn  et  Laurent  Pillard  ,  qui  ont  ajouté 
de  leurs  poésies  &  la  Nanceïs. 


/ 

Digitized  by  Google 


Philesius.  .  Sig 

Philésius  enseignant ,  en  i5io,  la  belle  littérature 
à  Sé  lest  ad.  Il  y  termina  «a  carrière  l'année  suivante  , 
à  Page  de  29  ansi  I/épitapfce  par  laquelle  Beat 
Rlienan  et  Jean  Russér  honorèrent  sa  mémoire ,  fut 
placée  dans  le  cloître  de  Saint-Jean ,  à  Sélestad.  La 

voici  : 

« 

CHRIS  TO    OPT.  MAX. 

•  ■ 

MATTIII&  RlNGMANNO  (7)  Phi LJSSÏ&  Voge- 
SIGEtfuE  ,    PoLITIORIS    LITE  RATURAS  APUD 

Elsates  propagatorï  Latin as  lingvab  eru- 
ditissimo  y  gtlaecje  non  ind9cto  in  ipso 

jSTATIS  FLORE  NON  SINE  GRATI  LITERA- 
RUM  BETRIMENTO  PRASMATURA  MORTE  SUB- 
LATO  Beatus  Rrenanus  ET  Jo.  RUSSERUS 
AMICO  B.  M.  STATU  E  RU  NT, 

Vixit  ann.  XXTX.  Ob.  an.  M.  D.  XL 

I  .   •  . 

•  •  • .     •  .    .  .  I  .    4  I  »  I      •     ■    *         •  * 

Je  reviens  au  jeu  de  cartes  inventé  pa$  Philésius, 
Dans  ce  jeu,  les  huit  parties  du  discours,,  traitées 
dans  la  grammaire  ,  sont  représentées  par  autan*  de 
personnages  ;  le  nom  par  ,un  curé  ,  le  pronom  par, 
spa  chapelain,  le  verbe  par  un  roi  9  l'adverbe  par 
une  reine,  le  participe. par  un  moine,  la^conjqnc- 
tion  par  un  échanson ,  la  préposition  par  un  mar- 
guillier,  et  l'interjection  par  un  fou. 

Toutes  ces  figures  sont  gravées  en  bois.  Une  grande 
gravure  en  offre  d'abord  tout  l'ensemble.  Chacune  est 
répétée  ensuite  en  particulier  à  la  tête  de  son  cha- 

(7)  Il  est  donc  mal  nommé  Rigmcnn  par  François  Irenicus ,  el 
Kithmann  dans  la  ITanceis  de  Pierre  de  Blaru.  s 
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t 

pilre,  et  le  détail,  des  ru dimens  fait  le  verso  des 
différentes  caries  ,en  petit,  qui  appartiennent  à  l'ex- 
plication de  chaque  partie.  Je  pie  bornerai  à  rap- 
porter celles  de  la  première*  Nomini  quot  accidunt  ? 
Sefjc.  Quatitas ,  comparatif) ,  etc.  La  carte  donne  six 
points  pour  les  figurer.  Cuius  quafilaiis  nomen?  Resp* 
Est  proprium  vel  appellativum.  Le  nom  propre  est 
représenté  par  un  calyce ,  ï'appeîlatif  par  un  trictrac  , 
puisque,  dit  Fauteur,  beaucoup  de  curés  d'aujour- 
d'hui font  plus  de  cas  de  ce  jeu  que  du  calyce  >  et 
quVn  allemand  on  rend  un  bon. presby ter  (prêtre)  par 
ein  guter  Bretspieler.  Les  trois  degrés  de  comparaison 
sont  figurés  par  trois  échelles,  dont  celle  du  positif 
n'a  qu'un  échelon  ,  celle  du  comparatif  en  a  deux  , 
du  superlatif  trois;  pour  les  noms  qui  n'admettent 
pas  la  comparaison ,  «il  y  a  les  deux  barres  de  l'é- 
chelle sans  échelons.  Pour  marquer  les  trois  genres, 
les  cartes  offrent  un  garçon  ,  une  fille  et  un  banc; 
celui-ci  pour  le  neutre  ( scamnum)  ;  le  genr,e  com- 
mun est- figuré  par  un  garçon  et  une  fille  assis  sur 
le  même  baiîc;  le  genus  epicœnum  par  un  herma* 
phrodttc.  Quant  aux  nombres,  le  singulier  offre  un 
denier  dans  Un  plat  posé  sur  une  table;  le  pluriel 
plusieurs  deniers.  La  figure  simple  du  nom  est  re- 
présentée par  un  crucifix  ,  quia  Safaator  fuit'  simple* 
sic  ut  ovis  ;  la  figure  composée,  par  le  monstre  que 
décrit  Horace  :  Bumano  capiti  cèrtticcm  pictor  'equï- 
nam  >  etc  5  les  cas ,  par  des  en  fans  qui  tombent 
en  bas  d'escaliers.  Les  cartes  des  déclinaisons  offrent 
des  figures  qui  se  rapportent  à  la  terminaison  du 
génitif  et  du  datif  j  la  première  ,  un  compas  qui  a. 
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la  forme  de  l'A,  et  un  joug  dressé  debout  qui  forme 
i'«;  la  seconde*  un  flambeau  et  un  cercle  pour  ex- 
primer l'I  et  TO  ,  et  ainsi  du  reste  (8). 

Il  est  difficile  de  concevoir  comment  un  homme 
d'esprit,  tel  qu'a  été  Philésius,  a  pu /se  prêter  à  un 
pareil  enfantillage;  et  l'on  ne  voit  pas  quel  a  pu 
être  le  plaisir  de  la  jeunesse  à  apprendre  la  gram- 
maire de  cette  manière.  Mais  tel  a  été  le  génie  du 
siècle;  car,  non-seulement  on  avoit  traité  de  même 
la  versification  à  l'école  de  Lefévre  d'Etaples  à 
Paris,  mais  un  célèbre  moine  de  cè  temps  ,  Thomas 
Murner,  natif  de  Strasbourg  ,  se  cassa  aussi  la  téte 
à  mettre  en  jeu  la  prosodie  et  l'art  <le  faire  des  vers, 
de  même  que  la  logique  et  les  instituts  de  Justinien. 
Le  premier ,  que  j'ai  à  moi  ,  parut  sur  la  fin  du 
■XV.me  siècle,  à  Fri bourg ,  in-4.%  sous  le  titre  :  Thome 
Murner  Arg.  O.  Min.  S.  Théo/.  Prof,  eximn  dè  silla- 
barum  quanti tatibu*  et  arte  carminand^  per  acaccum 
quant itatis  sillabarum.  Il  existe  de  cet  ouvrage  une 
■secondé  édition  beaucoup  changée  qui  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  Schcepflrn  ;  elle  a  le  titre  suivant  : 
Ludus  studentum  Friburgensium  eu  m  propheiia  mira- 
bitis  in  fine.  4.  Beatûa  Murnet  Argent.  Francopkordiœ 
imprirnebat  A.  D.  iSiz.  Voilà  donc  le  jeu  d'échecs 
appliqué  à  la  prosodie  !  Les  autres  sont  des  jeux  de. 
cartes.  Voici  le  titre  de  celui  de  la  logique  :  Th.  Mm 

i 

(8)  La  bibliothèque  nationale  possède  un  manuscrit  curieux  j  c'est  une 
grammaire  en  figures,  pour  apprendre  le  latin  à  Gaston  d'Orléans  t  frère» 
de  Louis  XIII.  Je  pourrai  en  donner,  dans  le  Magasin  ,  une  notice  qui 
fera  suite  a  celle  de  mou  savant  aani  Obertin.  A.  L.  M. 
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Chartiludium  logice,  s.  Logica  memorativa.  4</irg.  1 5oo.* 
On  peut  consulter  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tho- 
mas Murner ,  Georg.  Ernst.  IValdavfs  Nachrichten.  8. 
Nùrnb.  T775.  Prosper  Marchand  donne  aussi  à  l'ar- 
ticle de  Murner  une  analyse  de  ce  cariiludiùm  lo- 
gicum.  Tl  y  rapporte  encore  quantité  d'autre»  inven- 
tions semblables  pour  toutes  les  espèces  de  sciences  , 
dans  le  dessein  de  compléter  le  catalogue  qu'en  avoît 
donné  le  P.  Ménétrier  dans  la  Philosophie  des  images , 
in- 12.  1694. 

•  Cette  manie  n'a  pas  cessé  depuis.  Voici  de  quoi 
suppléer  les  notices  précédentes  par  quelques  ou- 
vrages en  ce  genre,  la  plupart  nouveaux. 

Europœisch  geographische  Spiel-Karte  r  in-12.  Nw- 
rerib.}  1678. 

Le  Quadrille  des  enfans ,  ou  Système  nouveau  de 
lecture  ,  avec  figures  3  in -8.°  A  Tverdun  ,  1779- 

PhysicaliscJies  Kart  en  Spiel in-16.  Quedlinhurg  3 
1792.  6  bogen. 

Jeux  instructifs  pour  exercer  les  enfans  à  parler 
la  langue  françoise ,  par  J,  L.  Hammery  in -8.°  Arw- 
remb, ,  1792.  - 

Geographisohes  Spiel,  etc. ,  c'est-à-dire ,  Jeu  géo- 
graphique* pour  des  enfans  de  6  à.9  ans^  contenant 
une  connoissatice  de  la  carte  de  l'Rurope.  A  Brème», 
1778.  Ce  sont  62  cartes,  dont  chacune  contient  si* 
questions;  les  réponses  se  trouvent  dans  un  petit  vo- 
lume séparé.  , 

»  Geographisches  Kartenspiel,  etc. ,  c'est- à-dire  ,  J eu 
de  cartes  géographique  ;  Etrerroes  pour  les  enfans  et 
jeunes  gens;  par  J.  H.  Campe >  avec3oo  petites  cartes, 
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k  jouer,  et  un  tableau  géographique  de  l'Allemagne. 
Hambourg ,  cher  Bohn  x  1784  ;  une  feuille  d'impres- 
sion ,  in-8.° 

Ces  deux  jeux  de  cartes  géographiques  sont  moins 
destinés  à  apprendre  aux  enfans  la  géographie  ,  que 
pour  leur  donner  un  moyen  de  répéter  en  société  , 
d'une  manière  agréable,  ce  qu'ils  ont  déjà  app»îs. 


É  C  O  NO  MIE. 

•  ■ 

Création  j  à  Genève  d'un  nouvel  établis- 
sèment  de  charité  ,  le  moins  dispendieux 
et  le  plus  secourable  ;  et  sur  quelques 
autres  établissemens  de  bienfaisance  et 
d'économie. 


Dans  un  moment  où  une  .guerre  presque  géné- 
rale, longue  et  désastreuse  embrase  à  la  fois  plusieurs 
parties  du  globe  ;  où,  par  une  suite  d'un  esprit  révo- 
lutionnaire, la  division  et  le  brigandage  ont  depuis 
longtemps  régné  au  dedans  comme  au  dehors  ;  où 
des  hôpitaux  mêmes  ,  ces  asyles  sacrés ,  n'ont  pas* 
été  plus  respectés;  où  ceux  qui  auroient  dû  régir,, 
entretenir,  enrichir  ces  maisons  hospitalières,  trop, 
souvent  ont  été  ceux-là  même  qui  les  ont  spoliées, 
dévastées,  et  qui  n'y  ont  laissé  que  la  maladie  ,  le 
désespoir  et  la  mort  :  dans  ces  momens  affreu*  que 
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nous  avons  eu  le  malrieur  de  voir  de  noB  jours ,  l'atue 
aime  à  se  replier  et  à  se  reposer  sur  des  tableaux 
bien  différens ,  et  à  les  opposer  à  ces  hommes  atroces. 
Je  veux  parler  ici  d'une  institution  d'un  genre  nou- 
veau dont  les  membres  généreux  et  bien  faisans, 
dans  un  service  volontaire  et  gratuit ,  apportent  à 
des  indigens,  avec  quelques  données  pécuniaires, 
leurs  soins,  leur  temps,  leurs  veilles  même,  et,  par 
ces  secours  ingénieusement  administrés ,  ôtent  aux 
malheureux  qu'ils  obligent,  la  honte  de  mendier; 
leur  laissent  lalibertédu  travail;  procurent  à  l'homme 
peu  fortuné,  mais  compatissant,  le  moyen  ,  à  peu 
de  frais,  de  soulager  et  de  nourrir  ses  semblables , 
et  en  même  tempy,  à  l'homme  plus  aisé,  la  facilité 
de  doubler  ses  bienfaits,  et  de  les  placer  plus  sûre- 
ment. s 

L'extrême  réduction,  ou  plutôt  la  presque  extinc- 
tion des  rentes  et  la  multitude  des  faillites  ayant 
renversé  presque  toutes  les  fortunes  ;  et  la  classe 
indigente,  ci-devant  occupée  dans  les  ateliers  de 
Genève ,  fcétant  devenue  beaucoup  plus  nombreuse 
par  le  défaut  de  tous  les  débouchés' de  leur  indus- 
trie,  les  citoyens  les  plus  recommandâmes  de  la 
ville  se  sont  occupés  des  moyens  de  réparer  ces  mal- 
heurs ,  et  de  suppléer ,  par  des  ressources  inconnues 
jusqu'ici,  avec  une  activité  et  un  zèle  admirables, 
à  l'insuffisance  des  secours  que  leur  refusoient  les 
circonstances.  Dans  cette  vue,  ces  respectables  ci- 
toyens ont  entrepris  d'appliquer  à  Ja  situation  ac- 
tuelle de  Genève  ,  quelques-unes  des  institutions 
de  Rumford.  A  la  tête  de  ces  hommes  bienraisans 
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et  comme  le  président  né  du  nouvel  établissement 
qui  fait  le  principal  objet  de  cet  article,  est  le 
C.  Joly  qui ,  chargé  depuis  plusieurs  années  de  la 
direction  des  hôpitaux  de  Genève  ,  joint  à  cette  expé- 
rience précieuse  la  parfaite  counoi&sance  des  éta- 
blissemens  de  Rumford;  et  qui ,  exprès,  avoit  fait 
un  voyage  à  Munich  ,^>our  les  examiner  et  pour 
s'en  instruire  complètement.  Autant  que  les  bornes 
de  ce  journal  peuvent  le  permettre  ,  nous  dirons 
ci-après  un  mot  des  divers  autres  établissemens  de 
bienfaisance  et  d'économie  du  comte  de  Rumford, 
qu'on  ne  sauroit  trop,  aujourd'hui  surtout,  faire 
connoître  et  propager.  ' 

L'association  dont  on  parle,  cette  association  ho- 
norable par  son  but  et  par  les  noms  respectables 
des  membres  qui  la  composent,  à  pris  le  nom  mo- 
deste de  Société  des  soupes  économiques.  Elle  com- 
mença par  des  essais  en  petit ,  d'après  lesquels  elle 
put  prendre  d'abord  une  idée  des  fonds  qui  lui 
seraient  nécessaires;  et  elle  vit  que  l'établissement 
de  deux  chaudières  de  trots  cents  rations  chacune , 
monterait  à  800  francs.  Cette  somme  fut  prompte* 
ment  remplie  par  trente-huit  souscriptions  particu- 
lières ;  et  bientôt  une  activité  générale  et  bienfai- 
sante électrisa  tous  les  esprits.  L'artiste  qui  a  fa- 
briqué les  jetons,  signes  représentatifs  des  soupes, 
les  personnes  qui  les  distribuent ,  celles  qui  distri- 
buent les  rations,  n'ont  voulu  d'autre  salaire  que  la 
satisfaction  d'être  utiles.  Un  grand  nombre  de  ci- 
toyennes ont  à  Penvi  sollicité  Jes  places  gratuite*  de 
directrices  de  cette  distribution  5  les  membres  même 
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de  la  commission  ont  aussi  surveillé  ,  Jour  et  nuit , 
la  manipulation  des  chaudières  gratuitement.  En  un 
mot,  on  a  vu  tous  les  membres  de  cette  excellente 
association  ne  rivaliser  entr'eux  que  de  zèle. 

«  Enfin ,  le  i3  frimaire  dernier  ,  les  distributions 
ont  commencé.  Pour  le  prix  de  huit  centimes  ,  on 
donne  vingt-quatre  onces  («73  décagrammes)  d'une 
soupe  très-agréable  au  goût  et  très-nourrissante.  La 
distribution  est  calculééMe  manière  que  deux  rations 
semblables  puissent  nourrir  un  homme idans  sa  jour» 
née.  Le  directeur  lui-même  de  l'établissement,  le 
C.  Jojy,  a  eu  le  bon  esprit  de  montrer  l'exemple; 
il  s'en  est  nourri  durant  une  décade,  et  ne.  man-» 
géant  par  jour  que  quarante  onces  (122  décagram- 
mes )  de  soupe;  et  de  pain,  neuf  onces  (27demi- 
décagrammes  ).  Cet  exemple  a  prouvé  que  cette  nour-  * 
riture  agréable ,  saine  et  très-substentante,  suffit  à 
l'homme  qui  veut  savoir  s'en  contenter, 

«  L'établissement  dans  son  état  actuel  (c'est  ainsi 
que  s'exprime  la  société  dans  son  rapport)  est  com- 
posé de  deux  chaudières ,  contenant  chacune  trois 
cents  rations  de  7i,3i  décagrammes  (  *3  onces  )  :  on 
ajoute  trois  décagrammes  (une  once)  de  pain:  rôti 
à  chaque  ration ,  au  moment  deJa  servir,  ce  qui  la 
porte  à  73  demi-décagrammes  (24  onces).  Ce  pain 
rôti  sert  à  forcer  l'individu  à  la  mastication.  • 

«  Chacune  des  deux  chaudières  a  son  fourneau 
particulier,  construit  sur  les  principes  du  comte  de 
R  uni  lord.  La  flamme  frappe  d'abord  le  milieu  du 
fond ,  pais  fait  un  tour  entier  sous  la  zone  ciicu-  • 
laire  qui  comprend  le  reste  de  ce  même  fond  ;  enfin 
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elle  circule  encore  dans  un  canal  tracé  en  spirale 
autour  des  parois  de  la  chaudière ,  d'où  elle  va  fina- 
lement chauffer  une  petite  chaudière  dans  laquelle 
on  puise  l'eau  destinée  a  remplacer,  à  mesure ,  celle 
qui  s'évapore  pendant  la  cuisson.  L'eau  qui  s'élève 
en  vapeur  bouillante  dans  la  grande  chaudière,  tra- 
verse un  vase  rempli  de  pommes  de  terre  destinées 
à  la  soupe  du  lendemain ,  dont  l'action  de  cette 
vapeur  facilite  la  préparation.  Chacune  des  deus  chau- 
dières principales  est  munie  d'un  double  fond  pour 
diminuer  le  danger ,  très-grand ,  de  brûler  la  soupe, 
lorsque  le  feu  n'est  pas  soigneusement  ménagé.  Un 
registre  demi-circulaire  est  appliqué  au  cendrier,  et 
une  bascule  dans  le  tuyau  ,  par  lequel  s'échappe  la 
fumée  suffisante  pour  régler  la  combustion  à  volonté. 
Enfin  ce  qui  mérite  une  attention  particulière,  c?est 
la  salubrité  de  cette  nourriture,  qui ,  toute  végétale 
qu'elle  est,  acquiert,  par  une  cuisson  lente  et  gra- 
duée, beaucoup  de  solidité. . . .  »» 

On  est  occupé  à  donner  k  cette  institution  phi- 
lanthropique toute  l'extension  possible  ,  dans  une 
ville  de  vingt-cinq  mille  ames,  qui  pourra  servir  de 
modèle  pour  d'autres  cités  plus  considérables.  Outre 
les  avantages  déjà  énoncés,  cette  nouvelle  pratique 
en  offre  plusieurs  autres.  Ce  genre  de  secours  est 
sujet  à  bien  peu  d'abus ,  au  moyen  des  jetons  qu'on 
distribue  par  couple  ,  seulement  dans  une  ville 
moyenne,  ou  dans  une  ville  plus  considérable,  par 
arrondissement  de  sections. 

Leriche^en  dotant  ces  créations, soulagera  ,avec 
le  même  argent,  un  bien  plus  grand  nombre  d'in- 
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dividus.  L'homme  peu  fortuné,  qui  consacrera  envers 
des  malheureux  quelques  heures  de  son  temps  à  une 
œuvre  aussi  sacrée ,  aura  la  douce  satisfaction  de 
leur  être  plus  utile  que  s'il  partageoit  avec  eux  son 
nécessaire. 

Les  personnes  dont  la  fortune  est  étroite,  qui 
emploieront  cette  recette  économique ,  pourront  se 
nourrir  avec  deux  décimes  (4  sols)  par  jour.  Cette 
pratique  sera  d'une  grande  ressource  dans  telle  fa- 
mille nombreuse  et  infortunée,  où  le  comestible 
emportoit  toute  la  substance  de  la  maison. 

Une  foule  de  petits  artisans ,  gênés  d'ailleurs  par 
les  circonstances  actuelles ,  pourront  à  un  prix  très- 
modique,  se  procurer  et  à  leur  famille,  un  aliment 
sain  ,  agréable  et  nourrissant.  Les  directeurs  des  ma- 
nufactures ,  qui  sauroient  établir  dans  leurs  ateliers 
une  chaudière  économique ,  et  qui  se  chargeroient  de 
nourrir  leurs  ouvriers  ,  trouveroient ,  par  ce  moyen  , 
un  bénéfice  considérable ,  à  l'avantage  des  ouvriers 
et  de  la  manufacture  même. 

Pour  quatre  à  cinq  sols  par  jour,  l'Etat  nourrî- 
roit  un  million  d'individus  à  sa  charge.  Et  quelle 
différence  immense  à  l'avantage  de  l'administration, 
dans  chacun  de  nos  grands  hôpitaux  !  Les  soldats 
qui,  dans  leurs  casernes,  imiteroient  ces  établîsse- 
niens,  et  qui  changeroient  leurs  incommodes  et  dis* 
pendieuses  marmites,  y  gagneraient  également.  En- 
fin, dans  un  temps  de  disette,  quelle  heureuse  res- 
source  pour  des  maisons  même  aujourd'hui  aisées  ! 
ressource,  en  un  mot ,  générale  et  conservatrice  pour 
tout  ce  qui  a  vie.  Ah  !  combien  de  victimes  elle  eût 
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arrachées  au  désespoir  et  à  la  mort,  dans  la  famine 
de  l'an  3  \  Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  ce» 
derniers  avantages  sont  d'un  intérêt  général,  national* 
Enfin,  une  dernière  considération  ,  qui  mérite  la  plus 
grande  attention  de  la  part  du  gouvernement,  sur 
un  point  aussi  important  qu'il  est  négligé ,  malgré 
les  justes  réclamations  de  nos  meilleurs  politiques  , 
c'est  l'économie  immense  du  combustible  qui  en  ré- 
sulterait, dans  un  pays  où  le  bois  est  déjà  rare,  ou 
les  coupes  inconsidérées  des  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux présagent  une  disette  effrayante  et  pro- 
chaine j  et  à  laquelle  bientôt  il  ne  sera  plus  possible 
de  remédier.  La  nouvelle  institution  ,  adoptée  dans 
la  plupart  de  nos  hôpitaux,  pourroit  du  moins  recu- 
ler, pour  un  temps,  celte  funeste  époque. 

On  s'étoit  promis,  et  c'étoit  ici  le  lieu  de  donner 
une  notice  des  autres  institutions  de  bienfaisance  et 
d'économie  du  comte  de  Rumford ,  qu'on  ne  saurait 
trop  faire  connoître  et  propager  ;  toutes  d'un  genre 
à  exciter,  dans  les  ames  sensibles  et  vertueuses,  l'ad- 
miration, la  reconnoissance  et  l'imitation  de  pareils 
établissemens  patriotiques  :  elles  feront  l'objet  d'un 
second  article. 

En  revenant  sur  l'institution  philanthropique  dont 
on  vient  de  parler,  il  ne  seroit  pas  indigne  de  la 
philosophie  de  remarquer,  que  dans  le  pays  même 
de  l'éloquent  et  trop  paradoxal  Genevois,  qui  a  tant 
calomnié  les  sciences  et  les  arts ,  quels  sont  les 
hommes  qui,  les  premiers,  ont  apporté  à  leur  patrie 
le  bienfait  de  cet  établissement  3  des  hommes  aussi 
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savans  que  vertueux  (1)  :  de  remarquer  également, 
que  ceux  qui  en  ont  posé  les  premières  bases,  sont 
de  la  même  trempe ,  des  savans  célèbres  et  des  ar- 
tistes habiles;  et  précédemment ,  que  ce  fut  la  so- 
ciété de  Genève  pour  l*  avancement  des  arts  ,  qui ,  par* 
ses  actions  libérales ,  généreuses  et  bienfaisantes , 
autant  que  par  ses  lumières,  a  depuis  des  années, 
dans  des  temps  plus  heureux ,  contribué  à  vivifier 
et  à  augmenter  les  ressources,  l'activité  et  l'ému- 
lation du  commerce  et  de  l'industrie;  et  à  la  fois 
l'aisance ,1a  richesse,  et  la  population  qui  la  suit, 
à  un  point  incroyable. 


(1)  Ce  sont  les  auteurs  de  la  Bibliothèque  britannique  (  Genève  et 
Paris  y  Magimel  ),  *  qui  l'agriculture  en  France,  l'économie,  la  phy- 
sique, la  chyinie,  l'art  de  guérir,  etc.,  doivent  un  nombre  d'inven- 
tion* et  de  découvertes ,  ou  leur  perfectionnement  j  c'est  h  ces  écrivains 
savans  et  véritablement  amis  des  hommes ,  que  Genève  et  bientôt  la 
France  devront  les  premières  connoissances  des  belles  institutions  du 
com  te  de  Rumford. 

La  Bibliothèque  britannique  est  un  de  ces  ouvrages  qui  méri- 
teroit  d'être  encouragé  ,  et  particulièrement  protégé  par  le  gouver- 
nement dans  ses  dépenses ,  et  surtout  dans  la  liberté  et  la  sûreté  de  sa 
correspondance  angloise ,  correspondance  trop  souvent  interceptée  par 
des  mains  les  plus  ennemies  de  la  France.  Les  rédacteurs  courageux 
qui  se  sont  voués  a  cette  utile  et  dispendieuse  entreprise ,  mérkeroient 
donc  une  protection  marquée ,  en  raison  des  services  considérables 
qu'ils  ont  déjà  rendus  depuis  plusieurs  années  ,  et  qu'ils  peuvent 
rendre  encore  a  notre  industrie ,  a  notre  commerce  ,  à  nos  arts ,  et  pria*, 
cipalement  au  premier  de  tous  et  le  plus  essentiel,  à  notre  Aosicolturk. 
C'est  le  seul  intérêt  national  qui  dirige  ma  plume  à  cet  égard  ,  et  qui  ms 
dicte  ce  vœu  patriotique. 
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Questions  de  Physiologie  et  de  Méta- 
physique. L'Instinct  dépend  it  de  la  sen- 
sibilité yilale  et  de  l'organisation  ?  et  les 
philosophes  doivent  -  ils  nier  à  Fhomme  , 
l'instinct  qu'ont  les  animaux?  Par  J.  J+ 
VlREt ,  du  Vabde-Grâce. 

Opinionum  commenta  delet  die»  ; 
Nature*  Judicia  confirmât. 

*  Qauio,  Nat.  Deor.  Jib.  IL 

< 

* 

On  n*a  souvent  écrit  en  psychologie  que  pour  se 
Caire  un  parti, ou  former  une  secte,  dans  l'intention 
d'illustrer  son  nom ,  aux  dépens  de  la  vérité  même. 
Pour  moi  ,  jeté  >  foible  et  sans  soutien,  au  milieu 
des  opinions  humaines ,  Je  ne  veux  rien  avancer  qui 
ne  puisse  être  appuyé  par  des  exemples  et  fondé  sur 
l'observation.  La  nature  a  toujours  été  mon  guide; 
et ,  si  je  me  suis  égaré ,  elle  n'en  est  pas  moins  la 
véritable  route  qui  puisse  conduire  au  vrai. 

Une  théorie  brillante,  simple  et  facile ,  peut  n'être 
pas  véritable  ;  telle  paroît  être  celle  qui  n'admet 
que  le  seul  mécanisme  dans  l'organisation  ingénieuse 
des  animaux,  et  même  des  plantes.  Qui  donne  aux 
premiers  les  affections  morales,  et  à  tous  les  êtres, 
la  vie  et  le  mouvement  d'accroissement  et  de  repro- 
duction ?  Quelles  pourvoient  être  les  seules  forces  phy- 
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siques  connues ,  capables  de  produire  ces  mouvement 
autocratiques  qui  se  perpétuent  par  la  réproduction  ? 
Il  faut  nécessairement  y  reconnoitre  un  principe 
vital  dont  la  cause  nous  est  cachée,  et  qui  ne  se 
conduit  pas  comme  les  autres  lois  mécaniques ,  quoi- 
que nous  ne  eonnoissions  lien  au  monde  qui  ne  soit 
sous  l'empire  des  corps  physiques. 

Quelqu'ïiicompréhensiblc  que  soit  la  force  vitale, 
ne  se  sent-on  pas  force  d'en  admettre  tous  les  puis- 
sans  effets,  lorsqu'on  a  bien  observé  les  corps  orga- 
nisés, animaux  et  végétaux?  et  rejetons-nous,  chaque 
Jour  ,  des  choses  aussi  obscures  et  également  inex- 
plicables ,  telles  que  la  cause  des  attractions  ,  du^ 
magnétisme, de  l'électricité  et  de  tant  d'autres  phé- 
nomènes? Nous  sommes  entourés  de  prodiges  et  de 
ténèbres  ;  et  les  anciens  qui  ont ,  pour  le  moins,  aussi 
bien  philosophé  que  nous ,  quoiqu'ils  aient  été  moins 
bons  physiciens ,  en  sont  revenus  aux  facultés  occul- 
tes, c'est-à-dire  que  la  cause  est  restée  dérobée  à 
leurs  regards,  comme  elle  l'est  encore  aux  nôtres, 
et  qu'elle  restera  probablement  dans  l'obscurité  pen- 
dant plusieurs  siècles.  On  a  eu  tort  de  traiter  ces 
qualités  d'absurdes,  puisqu'il  ne  s'ensuit  pas  qu'une 
chose  soit  telle,  pour  être  produite  par  des  principes 
inconnus. 

Il  existe  donc  dans  Jes  végétaux ,  de  même  que 
chez  les  animaux  ,  une  puissance  de  vie  supérieure 
aux  principes  de  physique  actuellement  reconnus  et 
observés.  Cette  substance  qui  animé  ces  êtres  ,  ou 
plutôt  leur  ame,  c'est-à-dire  ,  leur  force  vitale  ,  est 
la  cause  de  tous  Jes  effets  que  nous  voyons  chez 
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eux.  II  est  incontestable  qu'à  mesure  que  nous  avan- 
çons dans  les  connoissances  physiques ,  nous  devons 
convenir  qu'elles  sont  insuffisantes  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  l'organisation  de  tous  les  corps  vi- 
rais. Il  est  uiv  hoçpofy  un  ro  $«o»  ,  comme  disoit 
Hippocrate,  qui,  dans  la  marche  des  maladies, 
comme  dans  le  cours  de  la  santé  9  gouverne  et 
régit  ces  étonnantes  machines  organiques.  Elles  sui- 
vent, sans  contredit,  des  lois  physiques  particulières, 
soumises  en  quelques  cas  à  la  physique  générale 
des  masses  brutes  et  sans  vie,  mais  absolument  indé-. 
pendantes  d'elle  dans  la  plupart  de  ses  opérations. 
Telles  sont  l'assimilation  des  alimens,  les  .sécrétions  r 
le  développement  successif,  la  reproduction  des 
parties,  la  génération,  etc.  C'est  la  vie  qui  préside 
à  toutes  ces  actions  ;  elle  les  dirige  vers  le  but  de 
l'utilité  par  les  lois  de  la  sensibilité  dans  les  ani- 
maux, ou  par  celles  de  la  contractilité  dans  les  vé- 
gétaux (i).  Nous  bornons  trop  la  nature,  elle  est 
plus  vaste  que  le»  cadre  étroit  de  nos  conceptions 
timides. 

Considérons-nous  au  sortir  du  sein  maternel,  Pame 
vide  de  pensées  et  dénuée  de  connoissances,  mais 
susceptible  d'en  acquérir  par  la  voie  des  sensations t 
recherchant  le  plaisir  et  évitant  la  douleur.  Quelle 
en  est  la  cause  ?  n'est-ce  pas  un  sentiment  conser- 
vateur qui, veillant  pour  le  maintien  de  notre  exis- 

(i)  Tels  sont  les  mouvemens  qui  s'exécutent  dans* leurs  organes  de 
U  génération ,  comme  le  C.  Desfontaines  et  Linné  l'ont  obserré  :  tels 
sont  tous  les  phénomènes  du  déploiement  et  fermement  des  feuilles  des 
tours,  leur,  direction. constante ,  etc. . 
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tence  ,  nous  instruit  sous  peine  de  la  souffrance  ? 
Voilà  les  fonctions  de  cette  substance  qui  anime  , 
qui  vivifie  les  corps  organisés  sensibles  :  c'est  leur 
ame,  îeur  principe  vitaL  D'elle  émane  le  premier, 
le  plus  sûr  de  tous  les  mouvemens  qui  a  lieu  anté- 
rieurement à  toute  idée,  et  indépendamment  de 
toute  réflexion*.  Telle  est  la  vie,  cette  force,  incon- 
nue, et  cependant  très-réelle  ,  cause  primitive  qui 
anime  les  plantes  comme  les  animaux.  C'est  un  ins- 
tinct,  une  action  autocratique  qui  leur  est  propre. 
En  effet ,  l'enfant  naissant  est  entouré  de  périls 
extérieurs  qui  le  menacent,  Auroit-il  su  les  éviter, 
sans  l'instinct  que  lui  donne  la  sensibilité?  Ce  n'est 
point  une  machine  automatique  qui  ne  se  remue 
qu'à  l'occasion  des  chocs  extérieurs;  il  est  tout  sens 
-et  encore  privé  de  la  lumière  de  la  raison.  Comment 
a-t-il  appris  qu'il  existoit  dans  les  mammelles  de 
sa  mère  une  liqueur  nourricière?  Comment  sait-il  la 
chercher ,  la  trouver ,  la  reconnoître  ?  Comment  a-t-il 
pu  savoir  qu'en  les  suçant ,  le  lait  réparateur  coule- 
roit  dans  son  sein? Comment  la  mère  se  sent-elle  le 
besoin  d'aimer ,  de  soigner ,  de  défendre ,  même  au 
péril  de  ses  jours,  un  nourrisson  à  charge  pour  toute 
autre  que  pour  des  entrailles  maternelles?  Comment 
a-t-elle  appris  à  se  priver  des  douceurs  du  repos  et 
de  l'indépendance,  pour  s'attacher  à  de  si  désa- 
gréables et  pénibles  fonctions  ?  Quel  est  le  dédom- 
magement qu'elle  doit  en  retirer,  et  le  fruit  qu'elle 
peut  en  attendre  ?  C'est  la  nature  qui  est  le  prin- 
cipe de  ces  saints  devoirs.  Mais  qu'en  tendez- vous 
ici  par  ce  mot  nature  ,  si  ce  n'est  Y  instinct? 
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Observons  ces  jeunes  infortunés ,  délaissés  de  leurs 
parens,  par  un  sort  barbare,  dans  toute  l'impuis- 
sance d'une  tendre  et  débile  enfance ,  n'ont-ils  pas 
cependant  trouvé,  au  sein  des  campagnes  et  des 
forêts ,  des  al i mens  réparateurs  et  des  asyles  contre 
les  bêtes  de  profe,  par  la  seule  force  de  l'instinct? 
Tels  furent  ces  jeuxr**  sauvrges  d'Hanovre, en  1724^ 
de  Litliuanie ,  en  1661  ;  de  Hesse ,  en  1544.  ;  de 
Transylvanie,  en  1717;  des  fyrénées,  en  1719  ;  de 
Bamberg,  de  Champagne,  en  1781  ,  etc.;  et  Jean 
de  Loudun  dont  a  parlé  Boerrî  aave*  L'histoire  des 
autres  nous  a  été  donnée  par  Connor,  Tulpius, 
Camerarîus ,  la  Condamine  ,  Rzaczinsky ,  Schelham- 
mer,  etc.  (2) 

Mais ,  indépendamment  de  ces  faits  rares  et  cu- 
rieux, nous  voyons  des  exemples  journaliers  de  l'ins- 
tinct dans  les  enfans  qui  sont  sous  nos  yeux.  Tout 
ce  qui  est  indispensable  à  leur  existence,  leur  est 
fourni  immédiatement  par  la  nature ,  ou  bien  elle 
les  a  organisés  de  manière  qu'ils  peuvent  le  trouver 
en  cherchant.  Ce  n'est  point  un  simple  mécanisme  , 
puisqu'ils  ont  besoin  pour  cela  de  leur  sensibilité , 
afin  de  constater  le  bien  et  de  rejeter  le  mal ;  mais 
c'est  un  sentiment  qub,  bien  qu'aveugle,  est  pour- 
tant extrêmement  sûr.  L'illustre  Buffon  l'avoit  bien 
senti ,  lorsqu'il  l'accorda  aux  animaux,  quoiqu'en 
lé  restreignant  (3).  Il  a  été,  ce  me  semble,  repris 
à  tort  f>our  cela  par  Condillac  (4) ,  qui  a  repoussé 

(a)  On  rient  de  trouTer  un  jeune  sauvage  dans  le  département  de 
l'Areiron. 

(5)  Tom.  IV,  p.  77  et  suîv.  èê'tt.  in-4» 
(4)  Traité  des  animaux,  cbsp.  V. 
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l'instinct  des  animaux  vers  le  mécanisme;  ce  quî 
présente  mille  objets  inexplicables.  Comment  rendre 
raison  de  tant  d'actions  surprenantes  que  nous  obser- 
vons chez  ces  êtres,  et  qu'ils  savent  varier  d'eux- 
mêmes  7  en  raison  des  circonstances  ?  Le  renard  mul- 
tîplie  ses  ruses  envers  sa  proie;  le  castor  hausse, 
.baisse  ,  change  ,  agrandit  son  habitation  aquatique, 
selon  la  disposition  des  rivières  r  il  construit  des 
digues  contre  des  inondations;  la  jeune  hirondelle 
«'agite  dans  la  cage ,  au  temps  d'un  départ  qu'elle 
n'a  point  appris  ;  elle  fait  son  nid  en  hémisphère 
sur  une  surface  plane ,  mais  elle  cherche  les  angles 
rentrans  des  bâtimens,  pour  ne  le  faire  qu'en  quart 
de  sphère  ;  les  canards  méridionaux  qui  sortent  de 
dessus  leurs  oeufs  pour  chercher  leur  nourriture,  les 
recouvrent  moins  du  duvet  qu'Us  s'arrachent  afin 
de  les  tenir  chauds,  que  ne  le  font  ceux  du  Nord  ; 
les  abeilles  ouvrières,  manquant  de  mères. ou  reines  t 
en  font  naître  en  présentant  à  quelques-unes  de  leurs 
propres  larves  une  nourriture  plus  délicate ,  selon 
la  belle  découverte  ds  Schirach.  Et  combien  de 
temps  ne  faudroit-il  pas  pour  raconter  toutes  les 
espèces  d'industries  qui  caractérisent  les  animaux., 
et  surtout  ceux  de  la  classe  des  insectes 4  pour  dé- 
crire la  prévoyance  des  quadrupèdes  rongeurs,  qui 
se  font  des  magasins  de  vivres  et  des  abris  contre 
les  rigueurs  de  l'hi?er,  qui  se  creusent  des  tanières 
tournées  au  midi ,  etc.  !  Si  toutes  ces  actions  sont 
motivées  sur  le  besoin,  si  elles  sont  exécutées  par 
les  plus  ingénieuses  mécaniques ,  elles  ont  un  prin-? 
cipe  intérieur  qui  les  anime  st  les  dirige  au  but , 
qui  règle  leurs  démarches,  qui  sent  de  loin,  qui 
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prévoit  même  le  mauvais  temps  à  venir  parlés  seules 
lois  de  la  sensibilité. 

■ 

Spiritus  intus  alit ,  totamtjue  infusa  per  artui 
Mens  agitmt  molem ,  et  magno  se  corpore  mis  ce  t. 

Vao. 

Les  animaux  ne  sont  point  dépourvus  d'une  sorte 
de  raison ,  comme  on  l'a  trop  longtemps  prétendu» 
On  a  plus  fait  de  tort  à  la  raison  humaine ,  en 
niant  cette  vérité,  qu'en  l'admettant  sans  craindre 
de  nous  rabaisser  au  rang  de  la  brute  ;  trop  d'avan- 
tages nous  en  séparent. 

Pourroit-on  soutenir,  en  effet,  dans  un  siècle 
éclairé,  cette  hypothèse  qui,  selon  Pierre  Bayle ,  a 
été  un  opprobre  flétrissant  pour  l'esprit  humain  *y 
que  les  bêtes  sont  de  pures  machines  S  Ce  para- 
doxe fut  avancé  parmi  les  modernes  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  Gomez  Pereira,  médecin  espagnol, 
dans  son  Antoniana  Margarila,  imprimé  en  i554, 
livre  de  trente  ans  de  travail.  Certes,  ce  n'étoit  pas 
encore  assez  de  temps  pour  bien  étayer  une  pareille 
erreur-  On  sait  que  les  Cartésiens  la  soutinrent  pour 
ne  pas  renverser  leur  système ,  malgré  l'évidence  qui 
caractérisa  de  tout  temps  la  sensibilité  de  ces  êtres. 
Le  mot  de  la  nièce  de  Descartes,  sur  son  serin,  étoit 
plus  philosophe,  que  le  système  entier  de  ce  grand 
génie.  Comment  n'avoit-il  pas  entendu  les  tristes 
bélemens  du  foible  agneau  qu'on  égorge?  la  joie 
bruyante  du  chien  qui  retrouve  son  maître ,  les  cris 
perçant  de  l'amour ,  l'accent  plaintif  de  la  douleur. 
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les  clameurs  répétées  de  la  détresse,  et  le  doux  Fré- 
missement du  plaisir  dans  les  animaux? 

Indépendamment  des  premiers  mouvemens  de  Tins* 
tinct  que  nous  avons  observés  dans  l'enfant ,  comme 
dans  tout  animal  naissant ,  et  qui  sont  indispen- 
sables à  sa  conservation,  on  doit  ajouter  ceux  qui 
se  développent  dans  le  cours  de  la  vie  humaine.  Les 
en  Fan  s  se  sentent  portés  par  cet  instinct  à  toutes 
sortes  d'actions  vives  qui  peuvent  étendre,  affer- 
mir et  perfectionner  leurs  organes.  Ils  courent,  sau- 
tent, crient,  se  battent,  aiment  le  bruit  et  tous  les 
exercices  corporels  que  la  nature  leur  suggère ,  et 
dont  le  défaut  leur  cause  des  maladies  de  langueur 
et  de  foiblesse. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'état  sain  que  se 
montre  l'instinct  ;  combien  ses  ressources  dans  les 
maladies  ne  sont-elles  pas  connues  des  médecins  !  Le 
dégoût  des  alimens  ne  survient-il  pas  par  trop  de 
réplétion  ,  ou  lorsque  l'estomac  ne  peut  pas  digérer? 
Si  une  fièvre  brûlante  circule  dans  les  artères ,  ne 
recherche- t-on  pas  naturellement  les  boissons  aci- 
dulés et  rafraîchissantes  ;  ou  bien  des  alimens  for- 
tifians  et  des  remèdes  stimulans,  lorsque  l'asthénie 
règne  dans  le  système  animal?  La  faim,  la  soif  et 
la  plupart  des  passions  purement  animales, ne  sont- 
elles  pas  la  marque  certaine  de  l'instinct  conserva- 
teur des  êtres?  Sans  pousser  ces  idées  aussi  loin  que 
l'immortel  Georges-Ernest  Stahl,  on  est  forcé  d'ad- 
mettre les  observations  qu'il  a  examinées  et  déve- 
loppées avec  tant  de  génie,  quoiqu'avec  obscurité» 
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Sî  nous  allons  plus  avant ,  et  que  nous  considé- 
rions cette  passion  ardente ,  effrénée ,  irrésistible 
qui  s'élève  dans  tous  les  cœurs  ;  qui  la  fait  naître  ? 
qui  nous  indique  le  besoin  d'un  autre  sexe  de 
notre  espèce  pour  s'y  unir  parles  liens  les  plus  in* 
tîmes  et  les  p'us  forts  ,  comme  les  plus  doux  ?  n'est-ce 
pas  encore  l'instinct ,  c'est-à-dire,  cet  incompréhen- 
sible résultat  de  l'organisation  dirigée  par  la  sensi- 
bilité? opérations  qui  s'exécutent  dans  le  genre  bu- 
main  ,  comme  chez  les  quadrupèdes. 

Si  la  raison  seule  remplaçoit  l'instinct  dans  l'es- 
pèce humaine,  il  faudroit  qu'elle  fût  la  règle  unique 
de  l'enfant  encore  au  berceau ,  qu'elle  dirigeât  la 
Jeunesse  violente  et  passionnée ,  comme  la  froide  et 
avare  caducité.  On  agiroit,  on  aimeroit,  on  feroit 
tout  par  raison,  c'est-à-dire,  que  le  plus  souvent 
on  n'agiroit  point  du  tout,  ou  qu'on  craindroit  de 
s'exposer,  à  moins  que  l'expérience  ne  nous  ait  appris 
et  que  nous  ne  sachions  comment  il  faudroit  agir. 
Comment  faire  sucer  la  m amm elle  à  un  enfant  dénué 
d'instinct,  et  qui  ne  peut  avoir  encore  la  raison? 
Faudroit-il  commencer  par  rechercher,  éprouver f 
tâtonner  en  aveugle,  afin  d'apprendre  ce  qui  est 
bien ,  et  le  discerner  de  ce  qui  est  mal  ?  c'est-à-dire  f 
qu'il  faudroit  avaler  le  poison  pour  connoître  l'ali- 
ment ,  et  s'exposer  à  mourir  mille  fois  avant-que  de 
savoir  vivre  une  seule»  La  raison  n'est  sûre  que  par 
l'expérience ,  ou  plutôt  elle  n'est  fondée  que  sur  son 
résultat  ;  tandis  que  l'instinct ,  quoiqu'inexpérimenté  , 
n'est  jamais  aveugle  dans  les  choses  qui  lui  sont  sou- 
mises, comme  le  sont  toutes  celles  indispensables 
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à  l'existence.  Il  saisît  aussitôt  le  bien ,  et  repolisse 
sur  le  champ  le  mal.  Il  ressemble  au  goût  dans  les 
beaux-arts  ;  c'est  un  critérium  sûr ,  qui  forme  la  rai- 
son ,  qui  en  est  même  en  quelque  sorte  la  base  fon- 
damentale, dans  l'homme  de  même  que  chez  les 
bêtes  :  car  nous  avons  vu  qu'on  ne  pouvoit  refuser 
à  ces  dernières ,  une  sorte  de  règle  de  conduite  ana- 
logue à  la  nôtre ,  proportion  gardée ,  mais  bien  moins 
parfaite. 

Qu'est-ce  donc  que  l'instinct ,  proprement  dit?  C'est 
un  sentiment  émané  de  l'amour  de  sa  propre  conser- 
vation ,  qui ,  éclairé  par  le  flambeau  de  la  sensibi- 
lité, exécute  à  l'aide  des  organes,  qui  recherche  le 
plaisir  comme  il  fuit  la  douleur ,  qui  fait  ce  qui 
convient  le  plus  à  la  vie ,  à  la  réparation  ,  à  la  nu- 
trition ,  à  la  reproduction  de  tout  être  sensible  et 
organisé.  Il  a  des  besoins,  il  a  donc  fallu  les  rem- 
plir ,  parce  que  l'amour  de  la  vie  est  la  première  de 
toutes  les  forces  morales,  et  que,  selon  la  nature  , 
la  vie  est  la  même  chose  que  le  plaisir ,  et  que  la 
douleur  est  la  mort.  Toutes  ces  choses  n'étant  que 
simples  sentimens  ,  sont  toutes  physiques;  mais  leurs 
lois  ne  sont  pas  cependant,  comme  nous  l'avons  vu, 
les  mêmes  que  celles  des  corps  bruts  et  inorganiques*. 
On  ne  doit  point  considérer,  en  etfet,  l'instinct 
comme  émané  des  connôissances  morales  ;  celles  -  ci 
n'en  sont  que  l'accessoire,  et  ne  sont  acquises  que 
par  l'expérience,  mais  ne  sont  point  innées  comme 
l'instinct;  et  les  êtres  organisés  pourroient  se  pas- 
ser de  celles-ci,  si  leurs  besoins,  dans  les  diverses 
phases  de  leur  vie ,  n'étoient  pas  différens  de  ceux 


Digitized  by  Google 


Instinct.  35 1 

deleure&fance.Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  par- 
ler ici  de  cette  sorte  de  finesse  de  jugement  des  ani- 
maux, qui  appartient  au  domaine  de  la  réflexion  et 
de  la  pensée ,  objet  si  bien  approfondi  par  Locke  , 
Condillac,  Charles  Bonnet,  Kant,  ètc. 

L'admission  de  l'instinct  ne  suppose  donc  aucunes 
idées  innées  ,  que  le  sage  Locke  a  si  bien  réfutées. 
Il  est  inné  avec  l'organisation  ;  modifié  par  elle ,  il 
dépend  de  la  conformation  particulière  ;  on  peut  le 
changer  en  détruisant  des  organes  ,  parce  qu'on 
changera  l'animal  en  même  temps  qu'on  lui  ôtera 
des  besoins  9  qu'on  lui  donnera  d'autres  sentimens, 
d'autres  plaisirs  ,  etc.  L'eunuque  ne  conserve  plus  f 
de  l'instinct  de  l'amour,  que  la  jalousie  et  l'envie. 
L'instinct  des  êtres  varie  encore,  à  mesure  que  la 
main  puissante  du  temps  nous  change ,  et  nous  ôte 
peu  à  peu  de  notre  vie  extérieure.  Il  y  auroit  d'au- 
tres changemens  dans  notre  instinct,  si  nous  pou* 
vions  acquérir  un  plus  grand  nombre  de  sens. 

II  résulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  que  la 
sensibilité  forme  l'instinct  dans  un  corps  organisé 
vivant,  que  cette  sensibilité  est  le  principe  de  leur 
vie ,  dont  on  ne  connoît  que  quelques  effets ,  mais 
nullement  la  cause  originelle  et  primitive  ;  que 
Phomme  est  pourvu,  comme  les  animaux,  d'une 
sorte  de  nature  prévoyante  qui  veille  à  sa  conserva- 
tion ,  et  lui  enseigne  les  moyens  les  plus  convenables 
pour  cela  5  qu'indépendamment  de  l'instinct ,  les  ani-« 
maux  ont  encore  des  connoissances  morales  acquises 
qui  leur  sont  indispensables  dans  le  cours  de  leur 
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vie ,  maïs  que  l'homme  leur  est  infiniment  supérieur 
par  l'orge  dation ,  et  conséquemment  par  la  somme 
des  ceuHoissanocs  tt  de  la  raison  (5). 

* 

(5)  Herm.  Samuel  Rei  narus,  dans  son  Allgemeine  Betracbtungen 
uber  die  Iriebe  der  ihière  ,  hauptsâchHch  ihre  Kunstriebe.  Hambarg  y 
1760  ,  in-8.<»  et  1773 ,  in-8.0  ,  admet  l'instinct  dans  l'homme  ; 
théologien  allemand  refuse  a  tort  aux  animaux  les 
tellectuelles  gue  Condillac  et  beaucoup  d'autres  leur  ont  justement  attri- 
buées. Voyez  aussi  Mélanges  de  littérature ,  tom.  III. 
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Théorie  de  la  Musique  vocale ,  ou  des 
dix  règles  qu'il  faut  connoître  et  observer 
pour  bien  chanter,  ou  pour  apprendre  à 
juger  par  soi-même  du  degré  de  perfec- 
tion de  ceux  que  Von  entend  ;  par  Flo- 
M  DO  TOMÊONI  j  professeur  de  musique  ; 
avec  des  remarques  s uç  la  prononciation 

-  des  langues  francoi se  et  italienne,  rédi* 
gèes  par  un  homme  de  lettres.  A  Paris, 
chez  V Auteur y  boulevard  Montmartre,  au 
coin  du  faubourg  Poissonnière,  n.°  «a;  et 
Charles  Pougens,  imprimeur-libraire,  quai 
Voltaire,  n.°  10. 

L 

Les  beaux  temps  de  la  Grèce  fureot  ceux  où  Ton 
a  vu  le»  sciences  et  les  arts  cultivés  avec  plus  de 
goût.  Alors  la  musique  étoit  liée  à  la  législation  des 
peuples: elle  faisoit  encore  l'ornement  des  fêtés  pu- 
bliques. Si  la  France  veut  avoir  de  semblables  ins- 
titutions, il  faut  que  le  gouvernement  établisse  et 
encourage  les  écoles  musicales.  C'est  cette  considé- 
ration qui  a  fait  naître  à  l'auteur  l'idée  de  la  bro- 
chure dont  on  va  donner  l'extrait.  ,  : 

Le  public  ne  verra  pas  sans  iutérêfc  un  professeur 
connu  par  ses  talenj»)  ajouter  à  ses,  productions  mu- 
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sicales  un  ouvrage  didactique  écrit  avec  méthode  et 
élégance ,  sur  un  art  que  tout  le  monde  veut  en- 
tendre ,  et  qu'on  cultive  en  France  sans  l'avoir 
étudié.  , 

Sacrifier  ajnsi  son  temps  à  l'amour  de  l'art  que 
l'on  professe ,  et  au  désir  de  corriger  les  erreurs  de 
la  routine,  en  leur  substituant  des  préceptes  clairs 
et  faciles  ,  c'est  le  propre  d'un  artiste  philosophe. 

Les  musiciens  et  tous  les  amis  des  arts  avec  les- 
quels la  musique  a  tant  de  rapports,  liront  cet  ou- 
vrage avec  plaisir  ,  et  le  regarderont  comme  un  livre 
élémentaire  qui  devra  servir  à  l'école  du  chant ,  si 
on  veut  enfin  chanter  en  France. 

L'auteur  pose  dans  sa  première  règle  les  principes 
de  la  formation  du  son  pur  et  naturel  ;  il  rejette  avec 
raison  sur  le  faux  goût  ces  efforts  de  voix  imitative 
qui  n'ont  d'existence  que  dans  la  gorge,  dans  le  nez 
ou  dans  la  téte  ,  et  qui  ne  trouvent  point  ou  que 
difficilement  leur  analogue  ou  leur  unisson  dans  les 
corps  qu'ils  vont  frapper. 

Il  indique  la  méthode  de  porter  la  voix  suivant 
l'école  italienne  ;  il  fait  sentir  sur  ce  point  Terreur 
de  l'école  frariçoise  par  un  exemple  joint  au  précepte, 
et  qui  ne  laisse  pas  de  doute  sur  la  nécessité  de  l'a- 
dopter.- 

Il  détermine  aussi  le  véritable  emploi  de  l'appo- 
giature  qui  ne  doit  blesser  ni  le  goût  ni  la  prosodie. 
L'école  italienne  en  est  discrète  :  le  musicien  fran- 
çojs  en  abuse  trop  souvent. 

*  il  traite  ensuite  de  la  respiration  et  4e  l'aspiration  , 
l'aine  et  et  Fautre  si  négligée  par  tous  les  chanteurs 
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franco  js  quï  ne  le  savent  pas  prendre  à  propos.  Par 
ce  défaut ,  ils  trahissent  l'expression  musicale,  et  of- 
fensent les  oreilles  accoutumées  à  la  prosodie. 

Ne  confondez  jamais ,  dit  l'auteur  dans  la  cin- 
quième règle  ,  le*s  agrémens  en  musique  avec  les 
broderies  du  chant.  Les  premiers  en  font  le  charme} 
les  autres  en  sont  l'abus  et  la  charge.  L'école  mo- 
derne d'Italie  commence  à  n'être  pas  exempte  de 
ce  défaut  que  les  chanteurs  françois  imitent  aveu- 
glément. 

Si  on  veut  une  école  musicale  en  France ,  pour-' 
suit  l'auteur  ,  pourquoi  ne  point  imiter  le  reste  de 
l'Europe  où  l'on  cultive  aussi  les  arts?  on  y  donne 
Ja  préférence  aux  musiciens  italiens  ,  on  les  y  attire 
pour  le  théâtre  ,  les  concerts  et  les  écoles  nationalés. 
Pourquoi  ne  pas  établir  et  encourager  à  Paris  l'opéra 
italien? 

Pourquoi, lorsque  la  France  entretenoit  à  Rome  une 
école  de  goût  et  d'encouragement  pour  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'architecture  ,  n'en  avoit-elle  point  une 
àNaples  pour  la  musique  ?  il  en  seroit  sorti  également 
des  professeurs  pour  l'école  nationale  françoise ,  où 
l'epseignement  de  la  musique  et  du  chant  auroit  été 
suivi  sur  les  principes  de  l'école  de  Naples? 

Pourquoi  ne  pas  attacher  à  l'établissement  du  con-> 
servatoire  de  Paris,  des  maîtres  de  langue  françoise 
et  italienne?  i 

Il  seroit  utile  d'y  joindre  aussi  une  école  de  poésie 
lyrique  et  imitative,  consacrée  particulièrement  à 
l'harmonie  et  au  rhythme. 

C'est  en  organisant  ainsi  dans  toute  la  Fsance  des 

Z  % 


356  Musique. 

écoles  publiques  de  musique  sur  le  même  mode  , 
qu'on  parviendroit  à  remplacer  les  cathédrales  dont 
la  suppression  rendra  bientôt  les  musiciens  aussi  rares 
quSls  étoient  nombreux. 

L'auteur  passe  de  là  à  la  prononciation  des  langues 
françoise  et  italienne.  Tl  observe  qu'une  des  occupa- 
tions les  plus  suivies  chez  les  anciens  étcit  l'étude 
de  leur  langue.  On  sait  que  nous  ne  sommes  pas 
sur  ce  point  aussi  rigoureux  que  l'étoient  le*  Grecs. 

La  négligence  dans  nos  sociétés ,  la  complaisance 
du  public  dans  les  théâtres,  Y  ignorance  des  parens 
et  des  maîtres  dans  l'intérieur  des  familles  ou  des 
collèges  ,  sont  les  causes  de  la  détérioration  ,  et  même 
de  la  chute  de  la  langue  vers  sa  décadence. 

Combien  9  cependant ,  la  musique  elle  -  même  ne 
gagneroit -  elle  pas  si  le  public,  plus  sévère,  se  dé- 
terminoit  à  vouloir  entendre  les  paroles  chantées 
bien  prononcées?  11  en  résulteroit  cet  avantage  pour 
l'art ,  que  les  compositeurs  se  corrigeroient  de  la 
manie  de  surcharger  leurs  accompagnemens  de  ré-  4 
cits  de  concerto  qui  ne  font  que  couvrir  les  voix  ; 
que  les  chanteurs  qui  n'auroîent  plus  cet  obstacle 
à  vaincre  pour  parvenir  à  se  faire  entendre ,  réser- 
veroient  leurs  moyens  pour  la  prononciation  ;  que 
les  auteur%  deviendroient  plus  attentifs  et  plus  sé- 
vères dans  leurs  compositions  théâtrales;  que  l'or- 
chestre seroit  ramené  à  plus  de  ménagement  dans 
l'exécution;  que  la  musique  et  la  langue  y  gagne- 
roient  également;  et  enfin  que  le  tableau  théâtral, 
dont  l'effet  tient  principalement  aux  nuances  de  l'ex- 
pression |  renipliroit  mieux  son  cadre. 
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L'auteur,  dans  la  septième  règle,  parcourt  les 
différentes  sortes  de  voix  des  hommes  et  des  femmes. 
Il  s'attache  à  faire  connoître  la  différence  qu'où  en 
sait  faire  pour  leur  emploi  en  Italie ,  tandis  qu'en 
France  tout  est  soumis  à  une  routine  bizarre. 

On  chérit  en  France  la  voix  de  haute-contre  pour 
les  hommes. 

En  Italie  on  préfère  le  tenore,  et  cette  préférence 
repose  sur  la  beauté  des  sons  qui  rend  cette  voix  si 
rare. 

Ici  on  ne  connoît ,  on  ne  fait  cas  pour  une  femme 
que  de  la  voix  de  dessus^  on  se  tourmente  pour  l'ob- 
tenir malgré  la  nature,  parce  que  l'usage  du  théâtre 
musical  exigeant  des  personnes  qui  s'y  présentent , 
la  connoissance  du  répertoire,  il  faut  qu'elles  puis- 
sent faire  ce  qu'ont  pu  faire  leurs  devancières  ,  dont 
les  voix  parcouroient  le  clavier  tout  entier. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  Italie.  Avant  d'ap- 
prendre à  chanter ,  on  examine  quelle  sorte  de  voix 
possède  l'écolier. 

Là  ,  on  ne  se  pique  pas  de  la  même  eonstarree  sur  les 
productions  musicales.  On  ne  forme  point  de  réper- 
toîre  éternel.  Les  compositeurs,  sans  cesse  occupés 
d'alimenter  les  théâtres,  étudient  les  voix  des  ac^ 
teurs,  et  y  conforment  leurs  ouvrages. 

La  huitième  règle  indique  les  moyens  de  rendre 
la  voix  juste ,  sonore  et  flexible ,  et  ceux  de  la  con- 
server. 

Les  chanteurs,  en  Italie,  ont  l'attention  de  par- 
courir chaque  jour  les  gammes  qui  donnent  de  l'é- 
tendue à  la  voix.  C'est  ainsi  qu'ils  en  entretiennent 
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le  clavier,  qu'ils  en  fortifient  les  sons  en  leur  don- 
nant du  corps,  de  la  douceur  et  de  la  souplesse. 

Pour  conserver  la  voix  ,  il  faut  éviter  tous  excès  , 
de  quelque  nature  qu'ils  soient,  i'orgai  e  de  la  voix 
étant  un  de  ceux  qui  s'allèrent  le  plus  aisément* 

Dans  les  enfans ,  il  faut  éviter  de  trop  pousser  là 
voix  ;  il  faut  l'attendre,  ou  ne  l'exercer  que  jusqu'au 
contre-alto. 

Dans  le  passage  de  l'enfance  à  l'adolescence-,  il 
faut  s'abstenir  de  chanter  trop  souvent  ,  mieux  vau- 
drai t-i!  se  reposer. 

De  là,  l'auteur  pas«e  à  Uexaroen  et  au  développe^ 
nient  des  huit  genres  de  musique.  Genre  de  bravoure  , 
le.  rondo ,  genre  sentimental  agité,  Y  adagio  ,  le  co- 
mique, le  bouffon  ,  le  récitatif  sérieux  cl  le  récitatif 
comique.  Cette  recherche  est  neuve  ,  et  ne  se  trouve 
dans  aucune  des  méthodes. 

L'auteur  a  rendu  ce  chapitre  fort  intéressant  ;  il 
définit  ces  difTérens  genres  en  leur  attribuant  le  vé- 
ritable caractère  qui  les  constitue  ,  et  celui  qui  les 
distingue  ;  il  s'attache  particulièrement  au  genre 
adagio  ,  comme  le  plus  parfait  et  le  plus  difficile 
dans  l'exécution  ;  il  marque  avec  sagacité  les  limites 
qui  doivent  empêcher  de  confondre  le  genre  comi- 
que avec  le  bouffon,  le  récitatif  sérieux  du  récitatif 
comique,  d'après  les  principes  invariables  que  pro- 
fesse IWe  d'Italie. 

Enfin,  dans  la  dixième  règle,  l'auteur  traite  des 
moyens  de  guérir  de  la  peur  et  du  tremblement  qu'on 
éprouve  en  chantant. 

On  a  souvent  répété  ce  proverbe  trivial  :  on  nê 
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guérit  pas  de.  la  peur.  Ce  dit-on  est  faux,  dans  son 
principe  et  dans  son  application.  Entre  mille  exem- 
ples que  je  pourrois  citer  ,  j'en  ai  par  devers  moi 
deux  qui  me  sont  connus  et  dont  j'ai  l'expérience. 
L'un  d'un  comédien  qu'une  fausse  timidité  a  retardé 
pendant  plusieurs  années  dans  sa  carrière  ;  l*autre 
d'un  musicien  fort  connu  à  Paris  ,  dont  le  talent  est 
resté  longtemps  sans  succès,  par  suite  d'une  timi- 
dité contractée  dans  une  éducation  dure  et  con- 

■ 

trainte. 

On  a  critiqué  cette  idée  de  l'auteur,  qu'au  pupitre 
le  chanteur  doit  être  un  être  passif.. .  •  Par  ce  mot , 
on  n'a  pas  entendu  une  atonie  absolue.  L'auteur  veut 
dire  que  le  chanteur  doit  être  étranger  à  tout  autre 
sentiment  que  celui  qu'exige  l'expression  de  son 
chant. 

Lorsque  nous  étions  encore  au  temps  où  ,  pour  une 
espièglerie ,  souvent  on  envoy.oit  les  comédiens  passer 
huit  jours  au  fort  l'Evêque  ,  le  public  n'éloit  point 
privé  de  ses  plaisirs.  On  alloit  chercher  pour  les  repi é- 
sentations,  et  l'amoureuse  et  la  soubrette,  le  valet 
ou  l'arlequin  au  fort  l'Evêque;  et ,  quels  que  dussent 
être  le  ressentiment  et  la  mauvaise  disposition  que 
l'on  doit  porter  de  la  prison  au  théâtre,  le  specta- 
teur ne  s'apercevoit  pas  qu'il  y  eût  la  moiudre  alté- 
ration dans  leur  jeu. 

Voilà  l'explication  du  mot  passif  employé  par 
l'auteur,  relativement  à  son  chanteur,  c'est-à-dire, 
étranger  à  toute  autre  expression  qu'à  celle  de  son 
rôle. 

Après  avoir  dicté  les  règles  à  l'aide  desquelles  on 
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peut  juger  du  mérite  d'un  chanteur,  l'auteur,  dans 
un  chapitre  séparé,  traite  des  défauts  à  éviter  dans 
le  chant  :  comme  de  détonner,  de  donner  toute  sa 
Voix  sur  des  syllabes  dont  la  prononciation  est  in* 
gra(e  ;  de  trop  traîner  la  voix  ;  de  substituer  aux  rou- 
lades permises  dans  la  bonne  école  ,  quand  elle» 
sont  faites  de  sons  coulés  pris  dans  la  poitrine,  des 
sons  de  tachés  en  sautillant  ;  de  substituer,  comme 
dans  Técole  française ,  des  sons  de  téte  au  véritable 
fausset  ;  de  confondre  dans  la  musique  vocale  le 
piano  et  le  mezza-voce,  avec  le  piano  dans  l'instru- 
mentale; de  ne  pas  laisser  dominer  dans  les  mor- 
ceaux d* ensemble  les  voix  de  femmes  sur  toutes  les 
autres. 

Quant  à  l'expression,  comme  elle  est  un  don  de 
la  nature,  il  veut  qu'on  la  prenne  dans  son  ame9 
qu'on  évite  surtout  de  singer  personne,  et  les  con- 
torsions de  téte,  des  bras,  etc. ;  qu'on  se  souvienne 
que  de  tous  les  sons  connus  ,  ceux  de  la  voix  hu- 
maine sont  les  plus  parfaits;  qu'une  belle  voix  étant 
la  principale  prérogative  de  la  perfection  musicale, 
il  faut  conserver  à  la  musique  la  plus  essentielle, 
qui  est  la  mélodie. 

L'auteur  examine  dans  le  chapitre  suivant  les  rap- 
ports qu'il  doit  y  avoir  entre  Je  maître  de  chant  et 
son  élève  ;  il  s'étend  sur  les  qualités  que  doit  avoir 
le  premier;  sur  l'erreur  de  penser  que  tout  maître 
est  bon  pour  enseigner  les  premiers  principes  de  la 
musique. 

Il  relève  le  ridicule  usage  des  concerts  hors  de 
l'Italie ,  d'entendre  chanter  à  un  homme  la  partie  de 
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femme, et  vice  versâ.  Cette  manie  doit  déplaire  aux 
auditeurs  de  bon  goût  ;  elle  altère  à  la  longue  le  tim- 
bre de  la  voix  ,  et  subvertit  les  lois  de  l'harmonie. 

Il  fait  envisager  la  mesure  ,  l'aplomb  et  l'intona- 
tion comme  les  bases  principales  de  l'instruction  9 
réunies  dans  un  usage  constant  et  journalier  du  sol* 
fege. 

En  Italie,  les  plus  fameux  virtuoses  s'exercent  tout 
les  jours  avec  leur  maître.  Cette  soumission  exem- 
plaire n'est  pas  suivie  en  France ,  elle  y  est  même 
dédaignée.  Les  acteurs ,  les  actrices,  dès  la  première 
fois  qu'ils  ont  chanté  au  théâtre,  éblouis  par  les  ap- 
laudissemens  du  public  qui  ne  sont  ordinairement  que 
des  encouragemens ,  quittent  leur  maître  de  chant; 
aussi  leurs  succès  ne  sont-ils  pas  de  longue  durée. 

Enfin  le  chapitre  treize  présente  des  idées  aussi 
neuves  *que  justes  sur  les  traductions  musicales 

On  sent  combien  il  seroit  utile  de  pouvoir  faire 
passer  dans  la  langue  françoise  les  cheWœuvres  des 
grands  maîtres  étrangers,  et  démultiplier  ainsi  nos 
jouissances  en  facilitant  nos  progrès  dans  un  art  qui, 
comme  tous  ceux  de  ce  genre ,  est  essentiellement 
un  art  de  comparaison.  Les  essais  tentés  jusqu'à  ce 
jour  n'ont  pu  avoir  aucun  succès»  L'auteur  s'en  est 
occupé.  Sa  méthode  repose  sur  des  moyens  presque 
mécaniques.'  . 

Les  exemples  notés  qu'il  présente  dans  son  ou- 
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Vrage,  doivent  servir  de  règle  dans  ce  genre  de  tra- 
vail qui  consiste  principalement  à  savoir  conserver 
sous  les  temps  forts  ou  foibles  de  la  mesure ,  des  syl- 
labes équivalentes. 
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Dans  des  observations  qui  suivent  ,  l'auienr  se 
plaint  de  la  rareté  des  livres  élémentaires,  et  sur- 
tout dans  la  musique;  il  attaque  toutes  ces  méthodes 
volumineuses  qui  ne  servent  qu'à  rebuter  les  élèves  j 
il  en  propose  une  plus  simple  qui  existe,  et  qui  réunit 
une  théorie  complète  à  des  exemples  formés  pour 
toutes  les  espèces  de  voix,  tandis  que  les  méthodes 
anciennes  semblent  n'avoir  été  écrites  que  pour  des 
voix  de  dessus. 

Le  solfège  de  l'auteur  est  composé  par  phrases 
rhythmiques.  On  sait  que  le  rhythme  est  le  balan- 
cier de  la  musique  et  de  la  poésie.  Il  faut  dite  en- 
core que  la  France  n'aura  jamais  une  bonne  musique 
vocale,  tant  que  ses  poètes  s'obstineront  à  faire  des 
vers  lyriques  sans  rhythme.  ^ 

L'auteur  a  terminé  son  ouvrage  par  quelques  obser- 
vations relatives  à  une  méthode  qu'il  a  rédigée  pour 
apprendre  l'harmonie  et  la  pratique  de  l'accompagne- 
ment. 

Comme  Rousseau  et  d'Alembert ,  il  rejette  la  diffi- 
culté de  l'enseignement  sur  le  vice  des  méthodes  trop 
volumineuses  et  obscures.  La  sienne  réunit  à  Tin- 
suffisance  du  système  harmonique  de  Rameau,  les 
savantes  découvertes  des  compositeurs  italiens  ;  et 
ses  exemples  sont  appuyés  de  l'autorité  des  ouvrages 
de  Picciui ,  de  Sacchini  et  des  partitions  de  Gluck* 

Brack.  y  amateur  de  musique* 
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p 

Hermann  y  professeur  d'histoire  naturelle 
à  Strasbourg  y  sur  l'explication  du  Capi- 
tiilaire  de  Charlemagne ,  de  Villis  et  Cur- 
tis,  donnée  par  le  C.  SoREAU. 

En  lisant  ,  mon  cher  ami ,  dans  votre  Magasin 
Encyclopédique,  tome  iv,  année  v,  page  464  , 
l'article  sur  le  jardin  de  Charlemagtie  ,  tiré  de  sou 
capi  tu  lai  re ,  je  suis  tombé  sur  quelques  plautes  où 
le  C.  Soreau ,  qui  les  a  désignées  par  des  noms 
Linnéens,  certainement  n'a  pas  rencontré  juste.  Je 
vous  communique  mes  observations. 

Page  471 ,  N.°  4.  CosTUM.  Costus  arabicits ,  Linn. 
Ici  l'auteur  s'est  laissé  tromper  par  Je  nom,  comme 
cela  n'arrive  que  trop  souvent  à  des  naturalistes, 
quand  ils  négligent  d'employer  la  critique,  et  qu'ils 
ne  se  donnent  pas  la  peine  de  faire  quelques  1e- 
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cherche».  Aussi  comment  Charlemagne  ,  qui  certai- 
nement, n'avoit  pas  de  serre ,  ni  de  couche  tannée  * 
,auroit-il  cultivé  cette  seule  plante  d'Arabie,  et 
de  la  famille  des  scitaminées ,  ou  des  balisiers  ? 
L'auteur  dit  lui-même,  p.  481,  que  Charlemagne 
n'a  rassemblé  dans  ses  jardins,  rien  dé  rare,  rien 
.de  précieux  ,  rien  d'un  entretien  dispendieux,  A 
quelle  fin  aussi ,  pour  quelle  utilité ,  ou  pour  quel 
agrément  auroit-il  cultivé  cette  plante  ?  Dans  les 
premiers  temps  de  la  botanique  renaissante,  le  nom 
de  costus  a  été  prodigué  par  les  écrivains  ,  à  diffé- 
rentes plantes,  que  je  ne  m'amuserai  pas  à  détailler 
ici.  Celle  dont  il  est  question  ici ,  est  certainement 
le  costus  hortensia  de  Lobel  et  Dalechamp  ,  ou 
le  tanacetum  balsamiia  de  Linnœus  ;  et  c'est  du 
mot  de  coste,  corrompu  dans  la  prononciation  ,  que 
dérive  évidemment  celui  de  coq ,  que  la  plante 
porte  encore  aujourd'hui,  ou  de  mente-coq;  le  nom 
de  mentha  hortensis  corymbifera  ,  que  Gaspard 
Batjhin  lui  a  donné,  ayant  été  fondu  ensemble 
avec  l'autre,  par  ceux  qui  ont  cru  faire  mjeux. 
Guetta rd  a  eu  très-raison  de  ne  pas  penser  même 
au  coste  d? Arabie ,  dont  la  racine  étoit  en  usage  au- 
trefois ;  ni  au  costus  dulcis  ,  qui  est  une  écorce.  Le 
coq  des  jardins  ne  croissant  que  dans  nos  départe- 
ments du  midi,  et  étant  encore  employé  aujourd'hui 
par  quelques  uns  comme  assaisonnement ,  a  pu 
être  désigné  parmi  les  plantes  à  cultiver  par  le  fon- 
dateur de  là  seconde  race  de  nos  rois. 

P,  472,  n.°  10.  Le  nom  de  Calebasse  ne  dé- 
troit plus  être  donné  à  un  fruit  qui ,  aujourd'hui  , 
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est  attribué  à  celui  d'un  arbre  d'Amérique  (  cres- 
centra  cujeta  J ,  quand  même  ce  nom  auroit  été 
transféré  de  nos  courges  et  potirons  ,  au  fruit  étran- 
ger ;  chose  que  je  ne  rechercherai  pas  dans  ce  mo- 
ment, quoiqu'elle  me  paroisse  très- probable.  Il  nous 
reste  encore  les  noms  de  courge  et  de  potiron ,  pour 
désigner  les  sortes  de  fruits  qui  peuvent  étire  cul- 
tivés chez  nous.  • 
7-N.0  16.  Scillâ.  S  cilla  LlNN.  ne  désigne  rien^ 
puisqu'il  y  en  a  tant  d'espèces.  Entendrait  -  on  la 
scilia  marina?  Mais  dans  les  lieux  que  Charlemagne 
habitoit,  ce  bulbe  demande  encore  une  chaleur  ar- 
tificielle ,  et  ne  peut  pas  être  cultivé  en  pleine  terre* 
Pour  quelle  fin  l'auroit~il  donc  cultivé  ?  Pour  la 
beauté  de  la  fleur  ?  elle  n'a  rien  d'attrayant  ;  pour 
l'usage  de  la  médecine  ?  on  pouvoit  1»  tirer  de  son 
pays  natal  tout  aussi  facilement  qu'aujourd'hui.  Se- 
roit-ce  la  scilla  esculenta  de  Gaspard  Bauhin  ? 
Je  n'ai  ni  le  temps  ni  l'envie  de   rechercher  k 
quelle  plante  connue  celle-ci  peut  être  rapportée* 

— N.°  18.  L'estragon  est  Yartemisia  draconcu- 
his,  qui  est  bien  éloignée  du  dracontium>  genre  de 
la  famille  des  arum,  et  qui  comprend  des  espèces 
d'Amérique,  des  Indes,  de  Sibérie,  que  certaine- 
ment Charlemagne  a  été  bien  éloigné  de  cultiver. 

—  N.°  20.  Colo^uintidas.  Plante  à  cultiver  de 
toute  nécessité  sur  couche,  si  ç/a  été  le  cucumis 
colocynlis ,  L.  Les  plantes  médicales  exotiques  se  , 
cultivoient-elles  alors  ?  N'auioit-te  pas  été  plutôt 
une  petite  espèce  de  courge  ?  Haller  est  aussi  de  ce 
sentiment.  BibL  botaiu  1,  p.  214. 
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—  N.°  ai.  Solsbquium.  Grande  confusion  dans  le* 
conjecture*  de  cet  article  L'héliotrope  d'aujourd'hui 
est  une  plante  de  la  famine  des  boirag-nées,  et  le  tour- 
nesol est  de  celle  des  tricoecœ.  Charlemagne  auroh-îl 
fait  cultiver  l'espèce  du  premier  genre,  qui  est  une 
mauvaise  herbe  partout  ?  Certainement  non.  Tout 
aussi  peu  l'espèce  du  Pérou  ,  qui ,  à  cause  de  sour 
odeur  suave,  fait  aujourd'hui,  grâce  à  Joseph  Jussieu, 
les  délices  de  nos  jardins.  Aucune  autre  espèce  de 
ce  genre  ne  ponrroit  être  entendue  non  plus.  Ou  t 
auroit-il  cultivé  le  croton  tinclorium  ?  Pour  quelle 
fin  ?  En  connoissoit-on  déjà  la  propriété  de  teindre 
de  son  suc,  du  temps  de  Charlemagne (3)? 

Pag,  jf.?3  ,  n.°  25.  Gît.  Qui  pourroit  imaginer 
que  Charlemage  ait  fait  planter ,  soit  Je  plantain  ,  soit 
la  prêle ,  l'une  et  l'autre  mauvaise  herbes  qui  se  trouve 
partout,  et  la  seconde,  surtout  détestable  dans  les 
champs  ?  Rien  de  plus  incertain  que  de  savoir 
ce  qu'a  été  le  gif  des  anciens.  Mais  comment  )e 
melanthium  de  Linné  pouvoit-il  seulement  venir 
dans  l'esprit  de  quelqu'un  ,  genre  dont  une  espèce 
est  de  Virginie,  une  autre  de  Sibérie,  une  troisième 
enfin  du  Cap  de  Bonne  Espérance  ?  L'auteur  a  eu 
en  tête  la  nigella  de  Linné,  où  il  faut  rapporter 
le  melanthium  des  botanistes.  Au  reste,  cette  con- 
jecture ,  abstraction  faite  du  nom,  est  infiniment 
plus  raisonnable  que  les  deux  autres. 

—  N.°  27.  Nasturtium.  Voilà   deux  noms  qui 

(  5)  Suprm ,  p.  104  ,  le  C.  L.  T.  H.  a  établi  qn»  c'est  le  Souci, 
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•ont  absolument  incompatibles  ,  celui  de  cresson 
alenois,  et  de  sisymbrium  nasturtium  y  L.  Le  pre- 
mier est  le  cresson  cultivé  dans  les  jardins,  appelé 
aussi  nasicor  9  qui  est  le  lepidium  sativum  ,  L,.  Le 
second  est  le  cresson  d'eau  ,  crié  dans  les  rues  de 
Paris,  sous  le  nom  de  corson ,  corso n ,  qui  sert  à 
garnir  les  poulets  rôtis ,  et  que  certainement  Char* 
lemagne  ne  s'est  jamais  avisé  de  faire  cultiver. 

—  N.°  28.  BaRdane.  Une  plante  aussi  commune 
le  long  de  tous  lec  chemins  et  des  haies,  cultivée 
dans  un  jardin  royal  !  Credat  judœus  Apella.  Pour 
quelle  On?  Pour  l'usage  de  la  médecine?  ou  pour  en 
avoir  les  jeune  tiges  ,  qu'on  dit  pouvoir  être  man- 
gées en  guise  d'asperges,  et  que  j'ai  trouvées  très- 
roauvaises?  Mais  on  pouvoit  en  recueillir  à  foison 
partout. 

—  N.°  29.  Pulkgium.  J'en  dis  tout  autant  de  cel- 
le-ci :  une  plante  qui  ne  se  recommande  pas  beau* 
coup  par  son  odeur  ,  qui  croît  dans  toutes  les  fosses 
humides  des  trois  royaumes  de  Charlemagne,  cul- 
tivée dans  ses  jardins  !  Autant  vaudroit-il  dire  qh'il 
y  ait  fait  planter  la  camomille,  le  millepertuis,  et 
cent  autres  plantes. 

—  N.°  3o.  Olus  Atrum.  Savons-nous  ce  que  c*é- 
toit  que  la  plante  nommée  ainsi  par  les  anciens  ? 

- 

Je  veux  tout  autant  que  ce  soient  les  épinardsy  que 
toute  autre. 

Pag.  474,  n.°  41.  Sisymbrium.  Voyez  n.°  27, 

—  N.°  43.  Mentastrum.  Je  dis  autant  de  cette 
plante  ,  que  du  pouliol  n.°  29. 

—  N.#  44,  Tenarita  ,  le  tamarinde  !  l'auteur  y 
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penses-t-il?un  arbre  que  nous^ivons  toutes  les  peines 
à  faire  vivoter  dans  nos  serres  chaudes  !  Mais  je  crois 
tout  aussi  peu  que  ce  puisse  être  le  tamaris  , 
parce  que  c'est  un  arbuste  de  chex  nous,  peu  rare, 
et  de  peu  d'usage* 

Pag.  f?5,  n.°  45.  Nepbta,  plante  pareillement 
trop  commune  pour  être  cultivée  exprés. 

—  N.°  46.  Frbrifugium.  Je  ne  trouve  pas  que 
Columelle  se  soit  servi  de  ce  nom  :  mais  Apulée , 
de  virtuiibus  herbarum ,  chap.  xxxv ,  dit  que  les 
Italiens  appellent  la  petite  centaurée ,  febrifugia ;  à 
savoir  si  sa  petite  centaurée  étoit  la  nôtre.  Et  je  le 
dis  encore  une  fois,  une  plante  aussi  commune  doit- 
elle  avoir  fait  partie  des  quatre-vingt-dix  articles 
qui  composent  le  catalogue  du  jardin  de  Charle- 
xnagne  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  comment  peut  -  on 
rapporter  la  petite  centaurée  ou  centaurea  de  Linné? 
Tout  lemonde  ne  sait-il  pas  que  c'est  la  gentiana 
centaurium  ? 

—  N.°  49.  VrjLGiGtNA.  Ce  nom  ne  se  trouve  nulle 
part  ailleurs  ,  du  moins  d'après  le  Dictionnaire 
Polyglotte  de  Mentxel.  J'ignore  aussi  quel  botaniste 
peut  s'être  servi  du  terme  de  vulvaria  altœa.  Tou- 
jours ne  me  persuadera-t-on  jamais  que  Charl  emagne 
ait  fait  cultiver  dans  ses  jardins  Yarroche  puante. 

—  N.°  5o.  Bismalva.  Croira-t-on  que  le  grand 
roi  aura  fait  cultiver  dans  ses  jardins  la  guimauve, 
dont  les  racines  pouvoient  être  fournies  suffisamment 
par  les  herboristes;  qui,  encore  dans  ma  jeunesse, 
se  trou  voit  assez  abondamment  dans  les  endroits 
humides  et  sur  le  bord  des  eaux  ,  avant  que  l'irvi 
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din  des  femmes  Thizotomes  l'eût  extirpée?  Je  croii 
plutôt  qu'il  est  question  ici  de  la  rbsè  tremière , 
(  alcea  rosea  >*  Lihn.  )  Cette 'planté'  croît  dans 
le  Levant  (4)  ,  d'où    Charlemagne   peut  ravoir 

(4)  DodoenSy  dit  Perhpt.  V>  L.  i.  Cap.  17 ,  que  les  auteurs  pré- 
tendent que  celle  belle  plante  <  a  >  déjà  été  connue  «le?  Diostfôride  et 
de  Pline,  et  qu'elle  est. çuhivèe  dans  tes  jardins  depuis  leur  temps; 
que  c'est  celle  dont  Pline  dit ,  L.  XXI,  cap.  IV  ,  «  Rosa  quœ  ex  malr 
*  vacéo  caule  funditur.  »  Mais  comment  cela  est-il  possible  ,  Pline 
lui  assignant  bien  expressément  dos  feuilles  d'olivier  lr  Je  ferai  a  Vette 
occasion  une  observation  touchant  celle  plante;  Le  G/Larmfrck ,  danfc 
«a Flore  Françoise,  ouvrage ^'un  travail  infi ni ,  dit,  pap.  14a  du  troisième 
tome,  que  cette  plante  croît  en  Provence.  Je  pense  qu'elle  s'y  est  natu- 
ralisée. Toujours  me  paroU-il  assez  singulier  que,  devenue  indigène  ea 
France  ,  elle,  ait  conservé  la  couleur  de  la  variété  la  plus  rare  dans  cette 
espèce  ,  et  que  l'on  perd  le  plu1*  facilement1,  la  rouge  bigarrée  débfano. 
(celle  que  les  jardiniers, appellent,  Passe-rose  œillet  )  ;qui  est  acci- 
dent qu'on  ne  connoît  dans  aucune  plante  abaudonnjé^  *  elle-même; , 
et  qu'on  n'observe  ^uères  dans  des  plantes  cultivées  t  à  l'exception  de 
la  belle-de-nuit ,  la  balsamine ,  la  giroflée  ,  l'œillet ,  et  la  rose  de  Pro- 
vins.  On  croiroil  qu'elle  auroit  dfl  retourner  à  sa  couleur  prim  in  vis ,  quï 
est  lé  jaune;  car  voila* ce  que  dit  florst.  dé'mdlvù!  arborea  lutea. 
Giesséx  ,  i654,  p.  5,  qu'en  ayant  refcu  de  la  graine  du  médecin  Erbe- 
nius,  recueillie  par  les  Tartares  en  Ukraine,  sur  les  bords  du  Borya- 
tbène  ou  Dnieper ,  la  plante  a  produit  des  fleurs  jaunes. 

Une  autre  observation'  que  j'ajouterai  ,  l'occasion  s'en  présentant^ 
c'est  que  Y  Alcea  Jhijbliate  Linné  doit  certainement  être  suppri- 
mée, n'étant  que  variété ,.  ainsi  que  le  C.  Lamarck  Ta  déjà  reconnu,; 
car  elle  a  levé  ,  chez  moi ,  de  la  graine  dé  la  commime  ;  et  puis  je  l'a,! 
perdue  derechef f  ses  graines  ayant  probablement  donné  de  nouveau 
l'espèce  ordinaire.  Seulement  le  C.  Lamarck  la  fait  plus  haute  de  deux 
pieds  que  la  commune  ,  tandis  que  chez  moi  elle  avoit  la  tige  plus 
courte. 

S'il  êioit  nécessaire  de  donner  une  courte  phrase  spécifique  pour  une 
plante  qui  n'est  encore  qu'unique  dans  son  genre ,  je  la  déftniroi*  « 
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reçue,  ainsi  que  d'autres  choses,  comme  une  plante 
digne  d'être  ciîhivée  dans  le  jardin  d'un  prince,  et 
qu'encore  aujourd'hui  on  iroit  adanirer,  ainsi  que 
le  soleil  (  helianthus  annuus  J,  si  elle  étoit  aussi  rare 

m  -     i   ■  *  1  - 

que  le  cierge  du  Pérou  ,  ou  l'aloë's  d'Amérique. 

—  N.°  5t.  Malva.  Je*  qe  saurois  me  persuader 
que  cette  plante  a  été  cultivée  dans  les  jardins,  à 
moins  que  du  temps  de  Charîemagne  elle  n'ait  en-  * 
core  été  en  usage  comme  plante  potagère  ,  ainsi 
que  chez  les  Romains, à  peu  près  comme  la  mâche, 
ou  la  salade  des  Chartreux,  est  cultivée  chez  nous, 
quoiqu'elle  croisse  abondamment  dans  les  vignes  et 
les  jachères. 

—  N.°  52,  Carrucas.  Je  ne  dirai  rien  sur  ce  mot 
barbare; mais  à  quelle  fin  encore  la  férule,  appelée 
effectivement  caricas  en  arabe  ,  auroit-elle  été  culti- 
vée £  C'est  bien  moins  encore  \ecarica  de  Linné  ,  qui 
est  Xèpjpayù)  plante  des  Indes  ^  à,  cultiver  dans  les 
serres  les  plus  chaudes,  par  des  jardiniers,  comme 
Charlemagne  .n'en  avoit  pas,  le  bon  citoyen  S  or  eau, 
n'y  a  pas  pensé;  s'il  étoit  question  du  figuier,  ce 
seroit  le  ficus  carica ,  L. 

Ou  môme  un  carex  !  Allez  ,  c'est  se  moquer  du 
monde  :  des  lèches  plantées  dans  un  jardin  !  Mais 
-pourquoi  donc  personne  n'a-t-il  pensé  aux  carottes, 
surtout  dans  le*  voisinage  de*  panais  qui  suivent 
immédiatement,  et  que  nous  autres  Strasbourgeois, 

» 

Caule  orgyali,  stricto,  inferne  ramoso ,  virgato  ,  floribus  axii- 
Uriùus,  solitariis  binisve ,  pedunculis  super ioribus  sensi/n  bre- 
viorjùçs. 

■ 
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François  et  Allemands  à  la  fois,  comme  Charle- 
jiagne ,  mangeons  mêlées  ensemble  avec  les  carottes, 
et  peut  -  être    les  Parisiens  aussi.  Le  C  Soreau 
nomme  lui-même  la  carotte  ,  pag.  476 ,  à  l'article 
du  panais.  Je  sais  que  ces  deux  racines  sont  souvent 
confondues ,  et  par  les  anciens,  à  ce  qu'il  paroît,  et 
par  les  modernes.  Car,  dans  Y  Instruction  sur  la  cul- 
turc  de  ta  carotte^  publiée  il  y  â  peu  d'années,  je 
lis  page  6  ,  que  dans  quelques  parties  de  la  France 
méridionale,  la  carotte  est  appelée  pastcnade.  Dans 
les  adversaria  de  Pena  ,  allégués  par  Gasp.  Bauhik, 
ainsi  qi^e  dans  les  Herbarum  vivœ  imagines  ,  par 
Egénolphum  ,  Francfort  ,  i535,  fol.  28,  b?  le 
mot  dautus  est  défiguré  eri"baucia.        premier  îe 
rapporte  à  la  pastenaque  ;  dans  le  second  est  évi- 
demment repsésentée  la  caro/te.De  daucus  à  baucia- 
il  y  a  tout  aussi  loin  que"de  carruca  à  caroUu  Au 
reste,  du  bon  vieux  temps  de  Charlemagne ,  les  ra- 
cines de  carottes  avec  du  mouton  gras ,  peuvent 
avoir  été  un  manger  de  roi  ;  tout  comme  du  temps 
de  François  second  les  pois  au  lard  l'ont  été ,  ainsi 
que  La  Bruyère,  Ch  am  pie  r  ,  et  Duchat  dans  ses 
notes  surle  'Pantagruel de  Rabelais  ,.  1.  11,  c.  vif, 
p.  229,  nous  l'apprenant.  Louis  XV  ne  s'en  seroit 
J>as  accommodé  :  du  moins  je  ne  pense  pas  que 
Charlemagne  ait  cultivé  des  carottes,  pour  faire 
faire  de  sa  semence  de  l'eau  de  vestale. 

Pag.  476 y  n.°  55.  Blitum.  N'en  déplaise  à  Tau- 
teur,  le  blitum  de  Linné  est  ce  que  communément 
on  appelle  fraise* épinard;  ce  que  d'autres  auteurs 
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appellent  ainsi,  et  donnent  comme  plante,  ou  émoî- 
lienfe  ,  ou  oleracée ,  n'est  certainement  pas  le  blitum 
de  Linné.  Il  y  en  a  qui  donnent  sous  ce  nom  Varna- 
rantus  viridis  de  Linné  ;  d'autres  ,  Yamarantus  bli- 
tum ^  qui  sont  mangés  par-ci,  par-là,  en  guise  de 
légume;  ainsi  que  Rumph  rapporte  dans  son  Her- 
bariwn  amboinense  ,  qu'aux  Indes,  plusieurs  espèces 
-d'amarantes  sont  en  usage  de  cette  manière,  et 
même  Yamarantus  spinosus  est  mangé  comme  jar- 
dinage, selon  Fusée  -  Aublet.  Linné  donne  à  une 
espèce  ^amarante ,  le  nom  d*oleraceus ,  par  excel- 
lence :  toujours  ce  sont  chez  nous  les  légumes  les 
moins  estimés,  et  réputés  les  plus  fades  ;  Vi  jamais 
on  en  mange,  et  je  ne  sache  pas  qu'ils  soient  cul- 
tivés quelque  part.  Robert  Etienne,  dans  son  traité, 
peu  commun  aujourd'hui ,  de  latinis  et  grœcis  no 
minibus  arborum  >  dit,  p.  17,  au  mot  blitum,  hoc 

•  ■ 

olus  (  porée  rouge  )  herba  insulsa  et  inutilis  y  in  qui" 
bu b dam  locis  Galliœ  HuRGON  àicitur. 

—  N.°  58.  Uniones.  Ce  sont  certainement  des 
•oignons;  on  écrivoit  anciennement  ugnon  :  mais 
qu'est-ce  que  la  perle. a  à  faire  ici? 

— -  N.°  5g,  Britlas.  Il  n'y  a  ici  ni  faute  de  co- 
piste ,41  n'y  est  pas  question  de  la  plante  graminée 
appelée  briza  par  Linné,  ^tharlemagne  n'a  pas 
mangé  du  foin ,  tout  sobre  qu'il  étoit,  et  il  n'en  a  pas 
fait  manger  à  ses  sujets.  Ce  nom  se  trouvant  entre 
l'oignon  et  les  poireaux  t  me  fait  rappeler  en  mémoire 
le  mot  de  brislauch.  Après  quelque  peu  de  recher- 
ches ,  je  trouve  que  c'est  le  nom  de  la  ciboule ,  al- 
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îium  schœnoprasum  Linn.  (4),  que  l'on  peut  trouver, 
au  Sas  delà  figure  de  cette  plante,  dans  les  planches 
de  Tabemœmontanus  ,  p.  486,  fig.  2.  Ce  no1  m  n'est 
pas  connu,  à.  l'a  vérité,  chez  nous,  on  du  moins-bien 
peu,  car  je  ne  me  rappelle  pas  de  l'avoir  entendu  ; 
et  la  plante  est  nommée  schnitt-lauth9  c.  à  d.  al- 
tium  sectile.  Je  ne  trouve  pas  ce  nom  dans  les  glos- 
saires que  j'ai  sous  là*  main  ;  mais  il  est  évident 
qu'il  vient  du  vieux  mot  brisea ,  qui  signifie,  serrer, 
érreindre  ,  et  c'est  comme  qui  difoit  -poireaux  à 
feuilles  étroites,  Charlemagne  ayant  eu  dans  ses  jar- 
dins cinq  autres  espèces  de  plantes  alliacées,  pour- 
quoi n'auroit-il  pas  eu  la  plus  fine  de  toutes? 

Pag.  477,  n.°  65.  Wacentiam.  Je  ne  saurois  ab- 
solument qu'en  faire,  Mais  certainement  le  myrtille 
nemeseroit  jamais  venu  en  tête.  Pourquoi  CbarJe- 
magne  au  roi  t- il  voulu  cultiver  une  plante  aussi  abon- 
dante ,  et  dont  les  baies  sont  portées  en  si  prodigieuse 
quantité  dans  les  villes;  à  la  culture  dé  laqueHe ,  d'aiN 
]eurs,tes  jardiniers  ont  échoué  pendant  si  longtemps  ? 
Que  veut  dire ,  au  reste ,  une  espèce  à* hyacinthe  , 
quand  il  est  question  d'un  vaccinium  ?  Plusieurs  noms 

(5),  J'obserrerai  k  cette  occasion  que  j'ai  trouvé  cette  plante  pota- 
gère copieuseuient  sur  la  grève,  entre  les  cailloux ,  au  rivage  bas 
oui  est.  du  côté  droit  de  la  belle  cataracte  du  .Rhin ,  àXauften ,  près 
de  SchafThouse.  La  fleur  avoit  déjà  passé  au  solstice  d'été.  Gaspard 
BAtmrw  l'avort  trouvée  pareillement ,  longtemps  auparavant,  sur  les  bords 
du  RU;  etjcommû*  LmnsVet  HàixkRrla  placent  sur  les  montagnes  lés 
plua  élevées  ,]  il  sem^je  que  lés  eaux  en  charriait  les  graines  et 
1*»  bulbes,  et  les  déposent  sur  les  rivages  où  elles  prospèrent  aussitôt 
qu'elles  rencontrent  un  terrain  pierreux}  ainsi  que  je  l'ai  observé  aussi. 
4  l'égard  de  la  Corrigiolà  Utorolit* 
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anciens  ont  été  singulièrement  ballotés,  à  la  vérité  7 
mais  celui  d'hyacinthe  ne  l'a  pas  été  juçqu'à  ce 
point.  # 

—  N.°  66.  Cardon  es.  Non  pas  les  artichauts  qui  y 
scion  le  témoignage  cPHermolaus  B arbarus,  n'é- 
t  oient  pas  encore  connus  à  Venise  dans  le  XV.me 
siècle ,  mais  bien  les  cardons  qu'on  a  servis  sur  la 
table  des  Romains. 

Pag.  478,  n.°  69.  Coriandrum.  C'est  un  reste 
de  la  cuisine  des  Romains.  Apicius  s'en  sert  beau- 
coup. 

—  N.°  71.  Lacterid as.  La  laitue  étant  déjà  nom- 
mée, n.°  24,  pourquoi  viendroit-elle  ici  une  seconde 
fois?  Mais  si  c'est  la  lactaria  de  Pline ,  et  que  celle- 
ci  soit  un  tithymalc  y  pourquoi  donc  faut-il  ,  ou  com- 
ment se  peut-il  que  ce  soit  1' 'euphorbia  tithymaloides 
Linn. ,  qui  vient  de  Curassao  en  Amérique?  C'est  un 
petit  anachronisme  d'à-peu-près  sept  siècles  ;  et  en 
général  ,  dans  un  jardin  qui  n'a  pas  cent  espèces  de 
plantes,  que  doit  Sûre  un  tithymale?  Comme  il 
semble  que  c'est  effectivement  une  plantç  lactescente 
qui  est  entendue  ,  et  que  la  scorzonère  ne  se  trouve 
pas  sur  la  liste,  peut-être  est-il  question  de  celle-ci; 
car ,  comme  on  sait ,  elle  est  du  nombre  des  plantes 
-qui  ont  un  suc  laiteux. 

—  N.°  73.  Jovis  barra.  Pourquoi  sera-ce  donc  le 
sedum  villosum  ,  qui  est  petit ,  rare  *  et  croissant  dans 
des  endroits  tourbeux  ,  diffijciles  à  cultiver  ?  Pour- 
quoi donc  paP telle  espèce  de  sedum  que  l'on  voudra 
prendre  pour  la  fripe-madame,  qui  est  une  herbe  à 
salade t 
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•  N.°  74  84.  Que  doit  «on  pçuser  quand  îe  C.  So- 
reau  dit  que  toutes  ces  explications  des  pommiers 
jusqu'aux  mûriers,,  qui  sont  la  chose  la  plus  natu- 
relle, et  la  seule  application  possible,  sont  une  con- 
jecture de  lui?  C'est  comme  si  je  disois,  en  faisant 
le  recensement  des  anciens  auteurs  latins  et  de  îeurs 
ouvrages  ,  que  c'est  ma  conjecture  que  le  livre  de 
Caton  9  de  ReYustica,  traite  de  l'agriculture  et  de 
l'économie  rurale. 

P<*g.--f79,'n*°  86.  PlNtJS  STROBUS  ,  Pl.  Où  donc 
Fauteur  a-t-il  trouvé  le  nom  de  strobus  appliqué  par 
Pline  à  celui  de  pirtus  ?  Pline  étoit  *iI  dans  l'usage 
de  donner,  comme  Linné,  des  noms  aux  plantes, 
composés  d'un  nom  générique  et  spécifique?  Pline 
se  sert  deux  fois  du  nom  de  strobus  ,  et  il  n'y  a  pas 
la  moindre  raison  de  penser  qu'il  ait  entendu  parler 
de  quelque  espèce  de,  pin.  Si  Linné  s'est  servi  de  ce 
nom  de  strobus,  qui  est  uti  arbre  d'Arabie,  pour  en 
faire  Tépithète  d'une  espèce  de  pin  d'Amérique ,  ce 
n'est  pas  ee  qu'il  a  fait  de  mieux.  La  ressemblance 
avec  le  mot  strobile,  qui  est  le  nom  qu'on  donne  aux 
fruits  formés  comme  les  pommes  de  pin ,  semble  l'y 
avoir  engagé.  Au  reste,  je  présume  encore  quelque 
erreur  dans  ce  mot  pinus:  car',  comment  s'ima- 
ginera-t-on  que  Charlemagne  a  fait  planter  dans  ses 
jardins  des  pins? 

—  N.°  89»  NUCARIOS  NUX.  Jugions  haccatay  L. 
Voilà  le  comble  d'une  conjecture  insoutenable.  On- 
dirott  que  l'auteur  a  pris  au  hasard  les  noms  dans 
Linné.  Je  donnerai  à  quelqu'un ,  qui  de  sa  vie  n'a 
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vu  le  speclès  plantarym  de  Linné ,  ce  livre  en 
main,  en  le  priant  de  me  dire  laquelle  des  espèces 
il  imagine  que  peut  être  noire  noyer  ,  pour  peu 
que  mon  homme  ait  étudié  Je  latin  ,  s'il  veut 
se  donner  la  peine  de  lire  tout  ce  que  Linné  dit  de 
chacune  de  ces  espèces,  il  verra  que  le  juglans 
alba  j  nigra ,  cinerea  ,  baccata ,  etc.,  sont  décidé- 
ment des  arbres  d'Amérique  ,  et  il  tombera  plutôt 
sur  le  jugl  ans  régi  a  ,  quoique  Linné  en  ignore  la 
patrie  (5),  et  il  pensera  qu'il  en  sera  ici  de  même 
que  pour  plusieurs  autres  végétaux  cultivés,  dont 
nous  ignorons  l'origine;  enfin  le  seul  synonyme  de 
Bàuhin ,  nuxjuglans  ,  s.  rcgia  vulgaris  >  le  déterrai- 
minera  pour  le  juglans  regia  Lin.  S'il  ro'étoit  permis 
à  moi  de  faire  quelque  conjecture,  je  présumerois 
que  notre  auteur  s'y  est  pris  très-légèrement  en  fai- 
sant le  commentaire  du  capitul.aire  de  viltis  et  curtis 
imperatoris ,  et  que  le  petit  traité  de  minéralogie  que 
feu  Guettard  a  jeté  sur  le  papier  pour  loi,  ne  lui  a 
pas  été  fort  utile  pour  donner  des  explications  sur 
une  matière  de  botanique  ;  je  le  prierois  même  de 
supprimer  ce  petit  traité  minéralogique  :  ear ,  tout 
clair %  tout  concis,  tout  lumineux  qu'il  puisse  être, 
tout  estimable  que  Guettard  ait  été  en  son  temps , 
ce  traité  ne  pourroit  plus  répondre  à  nos  idées  et  aux 
eonnoissances  que  nous  avons  acquises  jurqu'ici.  Il 
pourroit  venir  trop  tard» 

t-  >    *  "  '  •  • 

(6)  Je  pense  qu'on  peut  assigner  la  Wallachie  pour  pafrie  de  cet 
arbre,  un  voyageur  moderne  ayant  trouvé  ,  dans  ce  pays,  des  forêts, 
xnmenscs  &  essence  de  noyer. 
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Restent  les  espèce*  de  pommiers,  dont  les  noms, 
selon  noire  auteur  ,  ont  un  air  véritablement  bar- 
bare. Quant  à  la  crevedella  .  elle  ressemble  à  un  nom 
Malien  com  ne  deux  gouttes  d'eau.  C'est  donc  cette 
barbarie  que  la  langue  italienne  prendra  sur  elle.  Le 
nom  pourroit  cependant  aussi  bien  être  françois. 
Haller  ,  dans  sa  Bibl.  bot.  I,  p.  214,  dit  que  ce9 
noms  sont  germanicœ  j ère  originis  ;  en  ce  cas,  il  est 
naturel  qu'ils  soient  barbares.  En  effet , germaingue 
sonne  beaucoup  plus  dur  que  gerandmer ,  etc.  Les 
pommes  geroldingues  pourroient  peut-être  se  retrou- 
ver clans  les  gulderlingues  des  Hollandois. 

Dans  la  récapitulation  ,  pag.  480,  on  retrouve 
parmi  les  fleurs  Y  héliotrope  et  le  tournesol,  tandis 
qu'il  n|étoit  question  que  du  solscqiiium  ,  qui  ne  peut 
être  ni  l'un  ni  l'autre.  Parmi  les  racines ,  l'auteur  met 
maintenant  sans  façon  les  carottes,  dont  il  n'a  été 
aucune  question.  Voyez  le  n.°  52.  Dans  les  salades, 
n.°  3,  qu'eât-ce  que  la  raiponce  a  de  commun  avec  la 
roquette?  n.°  n.  11  introduit  de  son  autorité  les  me- 
Ions  ,  dont  il  n'a  pas  été  dit  un  mot  r  et  dont  la  cul- 
ture eût  été  bien  contraire  à  la.  simplicité  de  Cbar- 
lemagne. 

Je  passe  absolument  sous  siîence  la  quatrième  di- 
vision des  plantes  médicinales;  ce  seroit  une  mer 
à  boire  que  de  les  passer  en  revue.  Presque  pas 
une  plante  oubliée,  et  le  j ardin  de  Char lemagne for- 
mant une  pharmacie  complète  !  Quelle  classification 
empirique  et  dans  le  goût  le  plus  antique  !  L'épurge 
becchique  et  pectorale  !  On  pourroit  faire  un  com- 
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roentaire  plus  ample  que  l'auteur  n'a  fait  sur  le 

peu  de  lignes  du  capifulaire,  si  cela  en  valoit  la 

peine. 

» 

J.  F.  HerWaJtk. 


Observation  sur  la  Givenia. 

Montpellier,  9  nirô«e  an  g. 

Gîveni,  naturaliste  napolitain  ,  annonça  dans  le 
temps  la  découverte  d'un  lestacée  trivalve  ,  et  dêvatrt 
former  un  nouveau  genre ,  auquel  il  donna  son  propre 
nom  f  G'weniaJ.  U  en  décrivit  longuement  la  struc- 
ture et  la  manière  de  vivre ,  il  en  dessina  les  diverses 
parties,  en  un  mot  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  opérer  la  eonvîctîon  chez  le  naturaliste  (1). 

Sur  la  foi  de  Givenî,  deux  hommes  d'un  très-grand 
mérite  ,  Retzîus  et  Brugière  admirent  l'existence  de 
ce  nouveau  genre,  et  la  décrivirent;  le  premier  sous 
le  nom  de  tricla  Giveni  (a)  ,  le  second  sous  celui  de 
Gwenia  sicuia  (3).  Aujourd'hui ,  tous  les  conehylio- 
logistes  n'ont  pu,  d'après  de  si  grandes  autorirés, 
qu'admettre  le  char  sicilien  au  rang  des  genres  de 
iestacées  m uhi valves. 

s  •  . 

(0  Detcriz.  *  un*  uor.  ftmîg.  <fc  te**.  Neapol.  »785.  Tab.  11 
lîg.  1-1S. 

(a)  Disaert  de  Nbri.  Test,  ge-èribus.  Ltmd*.  ,788> 
(3)  Encycl.  metb.  Tonr.  I ,  F  5oa ,  pl.  u  70. 
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Eh  bien!  ce  fameux  char  sicilien,  ce  nouveau 
genre  si  anomale  n'est  pas  même  un  animal  «onipiet  ; 
c'est  seulement  l'estomac  musctilo-osseux  de  l'ani- 
mal  de  l'oublie,  (huila  lignaria,  Lin.  )  Cet  estomac 
est  composé  d'un  muscle  tendineux  très  -  fort  ,  qui 
unit  trois  os  de  forme  irrégulière,  et  s'attache  à  leur 
face  interne.  Ce  sont  ces  os  que  Giveni  a  décorés  du 
nom  des  valves  de  la  Givenia.  A  l'aide  de  cet  esto- 
mac ,  qui  est  très-susceptible  de  dilatation  et  de  con-# 
traction,  l'animal  de  la  bulla  lignaria  pfut  avaler 
d'assez  grands  testacees  ,  et  en  broyer  facilement  la 
coquille.  Les  deux  ttrbes  que  Giveni  a  appelés  trompe 
ou  trachée,  et  tube  excréteur,  sont  l'un  une  portion 
du  tube  intestinal,  et  l'autre  l'œsophage.  Je  compte 
-publier  dans  peu  un  mémoire  très-détailîé,  relatif 
à  cet  objet,  et  qui  contiendra  la  description  et  les 
dessins  de  diverses  parties  de  l'animal  de  la  bulla 
lignaria,  avec  des  observations  sûr  sa  manière  de 
vivre.  On  y  verra  que  la  longue  histoire  du  çhar  si- 
cilien donnée  par  Giveni  ,  n'est  absolument  qu'un  ro- 
man, et  que  cet  animal  imaginaire,  déjà  trop  cé- 
lèbre ,  ioit  être  effacé  pour  jamais  du  tableau  des 
tçstacées. 

Draparnaud  ,  professeur  à  Montpellier. 
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SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

v 

Institut  national. 

Compte  rendu  des  travaux  de  lardasse  d& 
littérature  et  beaux-arts  de  l'Institut  na- 
tional x  pendant  le  trimestre  de  vendé- 
miaire an  8^-  par  le  C.  Fran  COIS  (  de 
Neuf  château  ). 

Les  travaux  de  la  classe  nous  rappellent  conti- 
nuellement Tidée  de  ces  vers  de  La  Mothe  : 

€'est  par  l'étude  qne  nous  sommes 
Contemporains  de  ions  les  hommes- 
•       Et  citoyens  de  tous  les  lieux. 

Dans  cette  multitude  de  peuples  différens  et  d'é- 
poques variées  où  l'étude  nous  transport!  tour-à- 
tour  ,  no5  premiers  regards  se  sont  tournés  vers  l'O- 
rient. Ramenés  vers  la  France ,  ils  y  ont  examiné 
des  objets  relatifs  aux  arts  ;  enfin ,  ils  se  sont  arrê- 
tés sur  le  plus  grand  de  nos  poètes  et  sur  divers 
morceaux  de  poésie.  Telles  sont  les  trois  parties  du- 
compte  que  nous  devons  rendre  y  avec  une  brièveté 
qui  ne  permet  que  l'indication  des  objets ,  et  qui 
leur  enlève  malheureusement  leur  intérêt  ou  leur 
charme.  Une  table  des  matières  ne  prétend  cru 'au 
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mérite  de  l'exactitude ,  et  plus  le  fond  même  en  est 
riche ,  moins  la  forme  en  peut  être  ornée.  Ceux  qui 
sont  chargés  de  remplir  ce  devoir  ,  font  tous  leurs 
efforts  pour  mériter  Tattention^du  public;  mais  si 
nous  en  jugeons  par  nous-mêmes,  nous  sentons  qu'ils 
doivent  surtout  réclamer  son  indulgence. 

§.  I.  Nous  commençons  par  nos  excursidRs  orien- 
tales. 

Le  C.Langlès  insiste  depuis  longtemps  sur  l'im- 
portance politique  et  commerciale  de  l'étude  des 
langues  orientales  vivantes.  Il  en  compte  six  prin- 
cipales ,  l'Arabe ,  le  Turc  ^  le  Persan  ,  le  Malai,  le 
Maure  ou  Hindostany,  et  le  Tatare-Mantchou  ,  qui 
doit  tenir  lieu  du  Chinois.  Dès  1790  (1) ,  le  C.  Lan- 
glès  avoit  publié  à  ce  sujet  des  idées  auxquelles  il 
vient  de  donner  un  nouveau  développement.  Il  trace 
le  tableau  des  puissances  asiatiques  et  barbaresques, 
les  secours  que  la  France  pourroit  en  tirer,  et  le* 
relations  utiles  qu'elle  seroit  à  portée  d'y  entretenir  , 
si  Ton  fa i soit  de  la  connoissance  de  leurs  Lingues  f 
un  des  moyens  et  comme  le  noviciat  de  la  diplo- 
matie. L'Inde  surtout  fixe  son  attention  ;  il  donne 
des  vues ,  soit  pour  profiter  des  fautes  que  les  An* 
glois  y  ont  commises ,  et  de  l'horreur  qu'y  inspire 
leur  rapacité  tyrannique ,  soit  pour  faire  reprendre 
au  commerce  de  cette  contrée  son  ancien  cours  par 
l'Egypte.  Il  est  à  désirer  que  les  vœux  du  C.  L an- 
gles puissent  être  entendus, et  qu'on  ajoute  les  chaires 
qu'il  indique  â  l'école  spéciale  des  langues  orien- 

• 

* 

(1)  Dans  une  adrawe  à  l'istembUe  çoujmo*att. 
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taies,  déjà  existante  près  de  la  bibliothèque  na- 
tionale. 

Les  membres  de  l'Institut  national  ne  sont  pas 
les  seuls  auteurs  dont  les  ouvrages  remplissent  ses 
séances.  Tout  homme  de  lettres  ,  tout  artiste  ,  en 
se  conformant  au  règlement,  est  admis  à  y  voir  dis- 
cuter sét  productions.  Nous  aimons  a  accueillir  tout 
ce  qui  tend  au  progrès  des  connoissances.  C'est*iainsi 
que  le  C.  LegRaïJd,  architecte  ,  a  Communiqué  à 
Ja  classe  les  détails  très-curieux  d'un  voyage  fait 
par  un  étranger  instruit  au  temple  de  Jupiter  Am- 
mon,  à  ce  temple  qui  fut  visité  jadis  par  Alexandre , 
et  dont  les  débris  subsistent  encore  dans  l'Oasis.  La 
classe  a  voit  arrêté  d'abord  que  ce  mémoire  seroi  te  n- 
yoyé  sur  les  lieux  mêmes  au  général  en  chef  "  de  l'ar- 
mée d'Orient,  seul  à  portée  et  seul  digne  de  vérifier, 
dans  ces  contrées  lointaines,  les  traces  d'Alexandre; 
mais,  au  moment  où  nous  fermionsle  paquet  qui  de- 
yoit  lui  être  adressé  à  Alexandrie  ou  au  grand  Caire, 
il  avoit ,  heureusement  pour  là  France ,  trompé  les 
vents  et  les  Anglois  ;  et,  transporté  comme  par  mi- 
racle des  rivés  du  Nil  aux  bords  de  la  Seine^  c'est  à 
Paris  même,  c'est  dans  la  rue  de  la  Victoire  qu'il 
a  reçu' le  mémoire  du  C.  Legrand ,  dont  l'utilité  ne 
peut  être  appréciée  par  un  meilleur  juge. 

Au  surplus,  cette  patrie  des  Dieux  ,  ce  berceau 
des  arts,  ce  grenier  de  l'antique  Rome,  ce  théâtre 
de  tant  d'exploits,  T'ifEgypte  enfin  est  devenue  pour 
„  nous  l'objet  d'une  curiosité  si  vive  et  d'un  intérêt 
si  pressant,  que  tout  ce  qui  nous  en  occupe  a  des 
droits  particuliers  sur  notre  attention. 
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Dans  ses  recherches  sur  les  antiquités  de  cette 
partie  du  monde,  d'après  les  auteurs  arabes  et  in- 
dienne C.  Langlès  cite  souvent  un  grand  ouvrage, 
peu  connu  jusqu'à  présent  des  plus  savans  orienta- 
listes. Il  a  donc  cru  devoir  en  donner  une  notice. 
C'est  une  description  géographique,  historique  et 
politique  de  l'iEgypte ,  en  trois  volumes  in-folio, 
dont  la  bibliothèque  nationale  possède  plusieurs  ma* 
nuscrits.  L'auteur  arabe ,  nommé  Al-Maqryzy  ,  flo- 
rissoit  à  la  fin  du  XlV.m*  siècle.  Il  a  compulsé  une 
multitude  d'auteurs  cophtes  et  arabes,  dont  une 
partie  a  été  anéantie  dans  l'incendie  du  Caire ,  au 
mois  de  janvier  1609.  Les  objets  qu'il  traite,  com- 
posant plus  de  cinq  cents  chapitres,  font  de  son. 
ouvrage  une  espèce  d'Encyclopédie  de  l'iEgypte, 
dont  la  traduction  entière  seroit  utile.  Non  content 
de  remonter  à  l'époque  où  les  eaux  de  la  mer  et 
du  Nil  couvraient  la  Basse-Egypte  ,  il  indique  la 
fondation  des  principaux  monumens  de  la  Haute- 
Egypte.  Il  n'hésite  ^point  à  donner  à  quelques-uns 
d'eux  vingt  à  vingt-cinq  mille  ans  d'antiquité,  d'a- 
près des  observations  astronomiques  qu'il  rapporte, 
et  qu'il  dit  être  consignées  dans  les  hiéroglyphes  dont 
ces  monumens  sont  couverts.  Cette  assertion  ,  fausse 
ou  vraie  ^  donne  un  nouveau  degré  d'intérêt  aux  des- 
sins que  nous  promettent  les  artistes  de  l'expédition 
d'Egypte,  Ici,  comme  en  beaucoup  d'autre»  cir- 
constances, l'érudition  et  les  arts  se  prêteront  un 
secours  mutuel.  Il  seroit  bien  curieux  que  le  pre- 
mier article  de  la  bibliographie  astronomique  dût  se 
retrouver  sur  les  pyramides. 
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Mais  c'est  assez  nous  arrêter  aux  bords  du  Nîl  ; 
revenons  bien  vite  à  notre  tour  de  PjEgyptè  en 
France,  et  considérons  y  d'abord  quelques  produc- 
tions des  arts. 

§.  IL  he  C.  Houdon  a  fait  présent  à  la  classe 
du  buste  de  Barthélémy.  L'auteur  d'Anacharsis  a  si 
bien  parlé  de  l'art  des  Phidias ,  qu'il  méritoit  de 
revivre  sous  leur  ciseau. 

Le  C.  Lebreton  ,  associé  de  l'Institut ,  a  en- 
voyé la  description  d'un  monument  qui  vient  d'être 
érigé  dans  la  'promenade  publique  de  Besançon^,  et 
qui  est  dédié  aux  mânes  des  défenseurs  de  la  liberté* 
L'idée  de  ce  monument  honore  le  patriotisme  des 
citoyens  de*  Besançon.  Il  paroît  que  le  style  de  Par- 
fiste  répond  au  mérite  de  l'idée.  Puisse  cet  exemple 
de  justice  et  de  reconnoissance  nationale  n'être  pas 
le  seul  en  France!  Puissent,  dans  toutes  les  com^ 
munes  considérables,  les  beaux-arts  être  employés 
à  décorer  les  lieux  d'assemblée ,  en  y  retraçant  les 
emblèmes  de  la  république, %'est-à-dîre ,  les  sou- 
venirs de  l'héroïsme  et  les  images  de  la  vertu  !  Voilà 
le  luxe  qui  Convient  à  la  liberté.  «•  «•  r  ■ 

La  liberté  doit  encourager  tous  les  arts  connus,  et 
en  faire  naître  de  nouveaux. 

Le  C.  Boudier  fil*  a  présenté  à  l'Institut  plu- 
sieurs épreuves  d'une  gravure  sur  vefre  y  formant 
un  cadre  propre  à  recevoir  un  billet  de  commerce, 
un  passeport,  ou  tout  autre  objet  dont, il  est  inté- 
ressant de  prévenir  la  contrefaçon.  Des  commissaires 
ont  examiné  ses  procédés.  Le  C.  Camus  en  a  fait  le 
rapport*  11  en  résulte  qu'on  peut  regarder  ces  pro- 
cédés 
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cédés  comme  avantageux  ,  en  ce  que  les  empreintes 
nébuleuses  de  ce  cadre  présentent  une  très-grande 
difficulté  dans  l'imitation.  L'opération  du  C  Bou- 
dier  rend  presqu'impossible  la  présentation  d'un  bil- 
let faux.  Il  est  à  désirer  qu'il  arrive  à  la  solution 
enfière  du  problême,  en  écartant  également  la  pos- 
sibilité de  contester  un  billet  vrai.  D'ailleurs,  on 
doit  lui  tenir  Compte  d'avoir  essayé  un  moyen  ingé- 
nieux d'imprimer  au  cylindre  avec  des  planches  de 
Terre,  et  d'avoir  préparé,  par  cette  pratique,  aux 
différens  usages  que  l'on  ne  manquera  pas  de  faire 
de  ce  genre  de  gravure.  La  première  idée  en  est 
due  aux  François  ;  ce  sont  eux  qui  ont  imaginé  de 
se  servir,  dans  cette  vue ,  de  la  propriété  qu'a  l'acide 
fluorique  de  détruire  la  terre  siliceuse  *du  verre.  On 
peut  en  tirer  un  grand  parti  ;  les  planches  de  verre 
ne  s'usent  point  comme  celles  de  cuivre,  elles  sont 
à  l'abri  de  la  rouille  ;  elles  peuvent  donner  per- 
pétuellement des  empreintes  uniformes.  A  mesure 
que  les  arts  se  perfectionnent ,  la  langue  doit  chan- 
ger avec  eux.  On  disoit ,  graver  sur  le  bronze  ,  pour 
donner  l'idée  d'une  insculpation  éternelle.  Dans  ce 
sens ,  on  pourra  dire  désormais ,  graver  sur  le  verre. 
Faire  servir  ainsi  la  matière  la  plus  fragile  aux  mo- 
numens  les  plus  durables ,  c'est  une  singularité  heu- 
reuse de  notre  siècle,  une  grande  obligation  de  plus 
que  les  beaux-arts  auront  aux  progrès  de  la  chymie, 
et  une  nouvelle  preuve,  à  l'avantage  de  l'institut 
national  (où  toutes  les  connoissances  humaines  sont 
rapprochées  comme  dans  un  centre  )  ,  que  toutes 
ces  connoissances,  quelqu'éloignées  qu'elles  parois- 
Tome  r.  Bb 
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sent  les  unes  des  autres,  sont  faites  cependant  pour 
se  donner  la  main. 

§.  IIÏ.  Des  arts  d'imitation  nous  passons  à  la 
poésie  ;  ce  n'est  pas  changer  de  sujet.  Le  législateur 
du  Parnasse  nous  apprend  que  les  tableaux  sont  des 
poèmes,  et  que  la  poésie  est  une  peinture  (2}. 

Le  premier  peintre  des  mœurs  et  du  cœur  hu- 
main ,  c'est  Molière.  Le  C.  Cailhava  ,  formé  à 
son  école ,  s'occupe  sans  cesse  d'en  conserver  le  goût 
cl  d'en  rappeler  les  principes.  Il  a  communiqué  à 
la  classe  les  matériaux  d'une  édition  qu'il  prépare 
des  Œuvres  de  Molière,  avec  des  commentaires  sur 
chacun  de  ses  ouvrages ,  des  réflexions  sur  la  ma- 
mière  de  les  jouer ,  et  des  notes  historiques  sur  la 
vie  de  l'auteur.  Les  nombreux  chef-d'œuvres  de  Mo- 
lière ayant  été  créés  comme  par  enchantement  dans 
un  espace  de  quinze  ans,  le  C.  Cailhava  a  cru  de- 
voir diviser  également  ses  commentaires  en  quinze 
parties.  Il  suit  ainsi  le  génie  de  Molière  année  par 
année.  Son  but  est  de  servir  en  même  temps  les 
auteurs,  les  acteurs,  les  spectateurs,  l'art  drama- 
tique enfin ,  cet  art  qui  a  fait  si  longtemps  en  France 
la  partie  la  plus  incontestable  de  la  gloire  nationale. 
Au  commencement  de  son  ouvrage ,  le  C.  Cailhava 
s'étonnoit,avec  raison  ,  que  Paris  ayant  eu  l'avantage 
de  voir  naître  Molière,  rien  n'indiquât,  dans  cette 
cité,  la  maison  natale  de  ce  grand  homme  ,  le  pre- 
mier de  son  siècle,  au  jugement  de  Despréaux,  con- 
firmé par  arrêt  de  la  postérité.  Mais  le  C.  Cailhava 

< 

(2)  Ut  pictvra  poesis.  Hobat. 
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nous  apprend  que  depuis  le  i3  brumaire  dernier, 
par  les  soins  du  C.  Lenoir,  conservateur  du  Musée 
François,  un  marbre  blanc  a  été  placé  au-dessus 
de  la  troisième  boutique  que  l'on  trouve* à  gauebe 
sous  les  piliers  des  Halles,  en  entrant  par  la  rue 
Honoré,,  et  qu'on  y  lit  cette  inscription  devant  la- 
quelle s'arrêteront  souvent  les  François  et  les  étran- 
gers :  1 

C'est  dans  cette  maison 
Qu'est  né, 
En  1620 , 
Jean-Baptiste  Poquelin  de  Molière. 

Après  le  nom  du  plus  grand  auteur  comique  qui 
ait  jamais  existé,  l'on  peut  citer  celui  du  plus  grand 
acteur  du  même  genre.  Ici  le  public  me  prévient, 
et  ses  regrets  nomment  Préyille.  Il  est  mort  à  Beau- 
vais,  le  27  frimaire  dernier.  Il  étoit  sur  la  liste  de 
nos  associés.  Un  de  nos  collègues,  qui  a  soutenu 
longtemps  avec  lui  la  supériorité  de  la  comédie  Fran- 
çoise ,  le  C.  Molé,  se  propose  de  consacrer,  dan» 
un  mémoire  particulier  ,>k  tradition  de  ses  talenf. 
On  ne  saur  oit  être  mieorx  apprécié  que  lorsqu'on  est 
jugé  par  ses  pairs. 

Ami  de  Thalie  sous  d'autres  rapports,  le  C.  Dtf- 
moustier  ,  associé  de  l'Institut ,  a  communiqué  des 
fragmens  d'un  poème  intitulé  Galerie  du  dix-  hui- 
tième Siècle.  Le  C.  Dumoustier  lira,  dans  cette 
séance  ,  un  morceau  dans  lequel  il  met  en  scène 
deux  femmes  spirituelles  et  étonnantes  du  siècle 
dernier,  la  dévote  veuve  Scarron  qui  devint  l'épouse 
tacite  de  Louis  XIV, et  la  voluptueuse  Ninon-l'En- 
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clos  qui  fit  beaucoup  d'heureux  et  n'épousa  per- 
sonne. 

Thalie  n'est  pas  la  seule  muse  qui  ait  parmi  nous 
des  adorateurs.  Nous  avons  aussi  des  aspirans  aux 
faveurs  de  Clio;  et  la  trompette  épique,  muette 
depuis  longtemps  en  France,  a  rendu  quelques  sons, 
les  uns  renouvelés  des  anciens,  les  autres  absolu- 
ment nouveaux. 

Parmi  les  échos  de  l'antiquité,  le  C.  LegouVÉ 
s'est  fait  distinguer.  H  a  traduit  en  vers  françois  un 
fragment  remarquable  du  troisième. livre  delà  Phar- 
sale  de  Lucain.  C'est  la  description  d'un  assaut ,  donné 
sous  les  murs  de  Marseille,  avec  les  armes  antiques, 
c'est-à-dire,  la  tortue  et  le  bélier.  Les  travaux  des 
assièges  sont  embrasés  par  les  assiégeans.  A  ce  ta- 
bleau succède  celui  d'un  combat  naval  où  se  trou- 
vent un  abordage  et  un  incendie.  Ces  détails  pré- 
sentoient  au  Poète  de  grandes  difficultés  à  vaincre, 
La  lecture  de  ce  morceau  n'offre  pas  au  Philosophe 
de  moins  grandes  réflexions,  à  faire  sur  la  question 
de  savoir  si  la  perfection  de  l'artillerie  moderne,  qui 
a  changé  l'art  de  la  guerre  *,  a  rendu  ou  non  cet 
art  plus  meurtrier.  Peut-être,  en  voyant  dans  Lucain 
les  terribles  effets  des  inventions  de  l'antiquité  pour 
faire  concourir ,  dans  les  batailles  et  les  sièges ,  tous 
les  élémens  à  la  destruction  des  hommes ,  seroit-on 
tenté  de  douter  que  Voltaire  ait  eu  raison  de  dire: 

«       ■  ■  * 

Jadis ,  avec  moins  d'art,  au  milieu  des  combats , 

-  *  ■  »  ■ 

Les  malheureux  humains  s  avançoient  au  trépas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  public  pourra  en  juger  dans 
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cette  séance ,  si  le  temps  permet  au  C.  Legouvé  de 
Ere  sa  traduction  du  morceau  de  Lucaio. 

Le  C.  François  (  de  Neufchâteau  )  a  essayé  aussi 
de  rendre  en  vers  françoîs  quelques  morceaux  d'un 
poème  épique  latin ,  sur  l'expédition  des  Argonautes, 
qui  n*a  jamais  été  traduit  en  notre  langue.  Ce  poème , 
difficile  à  entendre,  est  digne  d'être  plus  connu.  Il 
fut  composé  sous  Vespasien,  par  Valerius-Flaecus , 
ami  de  Martial,  qui  vécut  pauvre  et  mourut  jeune, 
laissant  son  ouvrage  imparfait.  Sa  mort  prématurée 
est  regardée,  par  Quintilien,  comme  une  grande 
perte  (3).  Ge  regret  seul  vaut  un  éloge.  Valerius* 
Flaccus  a>  fourni  quelques  images  à  Malherbe  et  au 
grand  Corneille.  Le  C.  Dupuy  a  donné  l'extrait  de 
ce  poème  dans  son  grand  Traité  de  l'origine  des 
Cultes;  mais  il  y  a  cherché  surfout  les  allégorie» 
astronomiques-  et  les  emblèmes  de  la  religion  uni- 
verselle du  soleil.  Ce  poème  épique,  bien  supérieur 
à  celui  d'Apollonius  de  Rhodes,  en,  grec,  sur  le 
même  sujet ,  n'est  pas  moins  curieux  à  considérer 
sous  des  rapports  purement  littéraires.  On  aime  à 
y  voir  quelles  grandes  idées  les  anciens  s*étoient 
faites  de  la  première  expédition  maritime.  Le  C:  Fran- 
çois (  de  Neufchâteau  );  a  lu  dans  cette  séance  son 
esquisse  du  commencement  du  poème  de  Valerius- 
Flaccus. 

Enfin,  la  classe  a  entendu,  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt ,  plusieurs  fragméns  d'un  ouvrage  original ,  espèce 
de  phénomène  en  poésie  et  en  politique ,  que  nous 

•  V  I  —  » 

I  ■  tm 

Q).3IuJtum  in.Kaitth  Flaccv  nuptr  amùimui. (Junrrut 
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nous  félicitons  d'annoncer  à  l'Europe  savante.  C'est 
un  poème  épique  intitulé  les  Belvétiens  ,  composé 
en  Russie  par  le  citoyen  C.  F.  P.  Masson,  et  dont 
on  doit  remarquer  également  le  héros,  le  lieu  de 
)a  scène,  l'époque,  le  sujet  et  l'exécution.  Quant  au 
choix  du  héros  ,  l'on  voit ,  par  le  titre  ,  que  le  Poète 
n'embouche  pas  la  trompette  en  l'honneur  d'un  seul 
homme,  suivant  l'ancienne  routine  de  la  flatterie. 
Il  chante  un  peuple  ,  et  quel  peuple?  Le  plus  sage 
que  nous  ait  offert  l'histoire  moderne.  Le  lien  de  la 
scène  est  le  pays  le  plus  pittoresque  de  l'Europe. 
L'époque  étoit  ,  avant  la  découverte  du  nouveau 
monde,  l'événement  le  plus  marquant  du  quinzième 
siècle.  Le  sujet  est  la  guerre  sanglante  que  Charles- 
Je -Téméraire ,  duc  dë  Bourgogne ,  fit  aux  Suisses 
pour  les  asservir  ;  guerre  dans  laquelle  il  Jeor  livra 
trois  batailles,  dont  la  dernière  lui  coûta  là  vie  sous 
les  murs  de  Nancy  ,  il  y  a  aujourd'hui  323  ans  (4). 

Ce  beau  sujet ,  faiblement  traité  en  latin  par  Tau- 

»  *  *  • 

J.        .  -  '  '  •  .         '      -  » 

(4)  Le  5  janvier,  Teille  &a  RoiY,  On  voit  ei«ore ,  hoirt  de 
Nancy  ,  dans  Iètarig  Saint- Jean ,  la  croix  du  duc  d*  Bourgogne,  sur 
laquelle  sont  gravés  ces  vers  : 

'       .     -  *     Rnran  ^îT/ncarnkn''    l'^*'     ^   )  ' 
Mil  tjoaû*  cent  septàiite  et  sik ,  > 
Veille  de  l'apparition,  •  •  > 

Fat  le  duc  de  Bourgogne  occis ,  j 

Et  en  bataille  ici  transi , 

,v      .      ...    :    •»'    \  ■  . 
Ou  croix  suis  mise  pour  mémoire , 

.René  duc  de  Lorraine  merci  J  ' 

Rendant  a  Dieu  pour  la  victoire. 

Cette  croixy  érigée  dans  le  temps     élévéparée  en  1610  et  f  76o. 
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leur  peu  connu  de  la  Nancéïde  (5),  étoît  d'autant 
plus  digne  de  la  muse  .de  l'Epopée ,  qu'ici  la  Vérité 
historique,  aussi  merveilleuse  que  la  fiction  même, 
est  en  même  temps  une  grande  leçon  de  politique 
et  de  morale.  Cette  guerre,  terminée  en  moins  d'un 
an,  délivra  le  monde  d'un  conquérant  qui  auroit 
bouleversé  la  France  et  changé  la  face  de  l'Europe, 
s'il  a  voit  réussi  dans  son  projet  gigantesque  de  res- 
susciter les  anciens  royaumes  d'Auslrasie  et  de  Bour- 
gogne, d'étendre  ses  états  depuis  la  Hollande  jus«p 
qu'à  Lyon,  et  de  faire  de  Nancy  la  ville  centrale 
de  ce  vaste  empire.  Sa  défaite  couvrit  de  gloire  un 
peuple  pauvre  et  ignoré,  d'autant  plus  grand  dans 
sa  victoire,  qu'il  n'en  voulut  d'autre  profit  que  de 
garder  sa  liberté  ,  content  d'avoir  prouvé  qu'un 
peuple  est  indomptable  quand  il  se  réunit  dans  la 
volonté  d'être  libre.  C'est  en  l'honneur  de  ce  peuple 
que  le  C  Masson  a  évoqué  l'ombre  d'Homère.  L'à- 
pieté  des  sites  des  montagnes  de  la  Suisse  peut  sç 
retrouver,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  le  style 
de  ce  poème;  mais  il  en  respire  la  fierté.  C'est  un 
ouvrage  neuf  par  l'esprit  qui  y  règne:  tout  concourt 
à  y  développer  les  principes  heureux  qui  firent  pré- 
valoir alors  le  génie  de  la  liberté  sur  le  despotisme 
le  plus  violent;  principes'qu'il  étoif  réservé  à  la  ré- 
volution françoise  de  faire  triompher  sur  un  plus 
grand  théâtre.  Il  n'est  pas  indifférent  que  ce  soit  un, 

(5)  Nancetefos  ,  etc.  La  Nancéïde  de  Pierre  de  Blaru  ,  chanoine  de 
Saint-Diez ,  in-folio,  à  Saint-Nicolas,  en  i5i8.  C'est  ua  des  premieis. 
litres  imprimés  en  Lorraine.  Il  esi  fort  rare. 
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François,  qui  le  premier  consacre  dans  un  poème  é*pî- 
.que,  les  maximes  de  l'indépendance  des  nations  ,  k 
l'époque  même  où  le  génie  et  la  valeur  viennent  de  les 
asseoir  parmi  nous  sur  une  base  inébranlable.  On  a 
retenu  plusieurs  passages  des  morceaux  lus  à  la  classe 
par  le  C.  Masson.  Quoiqu'on  ne  doive  pas  juger  d'un 
poème  épique  par  des  traits  détachés  ,  on  peut  en 
citer  deux  qui  ont  frappé  la  classe.  Dans  le  discours 
des  ambassadeurs  suisses  à  Charles ,  on  a  remarqué 
ces  deux  vers  entr'autres: 

Mais  ,  fussions-nous  vaincus,  nous  ne  serons  point  serfs, 
Et  nos  ossemens  seuls  resteront  dans  tes  fers. 

Ensuite,  au  moment  d'une  bataille,  l'armée hel- 
vétienne  se  prosterne  à  l'aspect  de  l'ennemi  pour  im? 
plorer  la  victoire.  Elle  se  relève  en  poussant  dans 
les  airs  un  cri  formidable.  Voici  comment  le  C.  Mas- 
son peint  l'effet  de  ce  cri  terrible,  qui  doit  rester 
aussi  dans  les  oreilles  françaises  : 

La  terre  en  tressaillit  et  les  cieux  l'entendirent, 
Des  Alpes  au  Jura  les  échos  retentirent: 
Liberté  !  Liberté  !  ces  mots  ,  de  tous  côtés, 
De  vallée  en  vallée  t  ont  été  répétés  ; 
Et  sur  les  monts  émus  le  pin  qui  se  balance , 
Et  le  torrent  qui  tombe,  et  l'aigle  qui  s'élance, 
Dans  les  rocs  résonnans  et  dans  l'air  agité  , 
Tout  sembloit  dire  encor,  Liberté!  Liberté! 
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BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

Monsieur  Thorlacius  ,  jeune  littérateur  danois, 
extrêmement  instruit  (1),  a  donné  au  département  des 
médailles,  une  belle  médaille  d'argent,  frappée  en 
l'honneur  de  l'illustre  Suhm  ;  sur  lequel  il  a  déjà 
donné  une  excellente  notice  dans  le  Magasin  (2). 
Cette  médaille  ,  dont  it  a  déjà  été  question  dans 
cette  notice,  représente  d'un  côté  le  buste  de  Suhm, 
extrêmement  ressemblant  ;  on  lit  autour  :  Petru  s  Fri- 
dericus  Suhm  ,  historiographus,  mdcclxxxxvu. 
Au  revers  on  voit  le  portail  de  la  bibliothèque 
recueillie  et  rendue  publique  par  ce  généreux  bien- 
faiteur des  lettres  :  la  lyre  d'Apollon  décore  le  mi-  ^ 
lieu  du  fronton  :  les  deux  battans  de  la  porte  sont 
ouverts  »  et  on  lit  dessous,  Aperuit.  Cetre  médaille 
a  été  gravée  par  monsieur  I.  D.  Adzer. 

Nous  avons  donné ,  dans  ce  journal  ,  une  notice 
étendue  sur  Robert  Paul  Lamanon  ,  rédigée  par  le 
C.  Ponce  (3).  La  famille  de  Lamanon  a  déposé  au  dé- 
partement des  manuscrits  ,  un  manuscrit  intéressant 
de  ce  savant  et  infortuné  naturaliste  ,  dévoré  par  les 
sauvages  dans  l'expédition  de  Lapeyrouse.  C'est  un 
in-fol.  d'environ  5oo  pages  ,  intitulé  :  Matériau» 

# 

(1)  Magasin  Encyclopédique  ,  année  IV ,  t.  V ,  jk  1 26. 

(2)  Année  V ,  t.  II ,  p.  293. 
(3;  Année  III,  L  IV,  p.  43. 
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d'un  out  rage  sur  L'origine  et  la  formation  des  mon- 
tagnes, des  vallées  et  des  plaines ,  par  Robert-Paul 
Lamanon» 

«  N.  B.  J'ai  commencé  de  travailler  à  cet  ouvrage 
,       «  en  1776,  pendant  mon  séjour  dans  le  Vallais. 

"  J'ai  cont«nué  en  1777  ,  i778,  1779,  dans  le» 
«  moments  de  loisir  :  je  placerai  dans  ce  volume  , 
«  et  par  ordre  alphabétique,  toutes  mes  observa- 

-  fions,  expériences,  remarques,  extraits  de  Jec- 

-  tures  qui  se  trouvent  répandus  dans  mes  journaux  , 
«  relativement  à  l'ouvrage  'que  j'ai  entrepris. 

«  J'ai  commencé  à  mettre  les  matériaux  de  moa 
•  ouvrage,  dans  ce  livre,  le  2  août  1780. 

-  Ce  recueil  est- distribué  selon  la  méthode  de 
"  M.  Locke,  telle  qu'il  Ta  exposée  dans  ses  œuvres 
«  diverses,  t.  11 ,  p.  a,  édition  de  i732,  à  Ams- 
«  terdam. 

«  Cet  ouvrage  seroit  meilleur  si  j'étois  plus  riche, 
«  car  la  propriété  étant  établie,  la  science  d'un 
«  homme  est  proportionnée  à  ses  revenus.  J'auroïs 
«  fait  un  très-grand  nombre  d'expériences,  si  j'avois 
«  eu  de  l'argent,  et  que  mes  idées  morales  ne  m'en 

-  eussent  point  détourné  ;  j'aurois  aussi  voyagé 
«  avec  plus  de  fruit.  Depuis  que  j'ai  quitté  l'état 
«  ecclésiastique,  j'ai  600  liv.  à  dépenser  par  an; 
»  somme  assez  considérable  pour  mes  besoins,  et  que 
*  je  ne  cherche  point  à  augmenter:  d'ailleurs.,  la 
«  science  qui  exige  trop  de  dépenses  est  un  luxe; 
«  et  quand  il  y  a  des  hommes  qui  meurent  de  faim, 
«  ils  aiment  mieux  du  pain  qu'une  instruction  sur 
••  la  physique  du  monde.  J'aime  donc  mieux  titer 
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«  parti  de  mon  petit  bien  ,  et  m'éclairer  à  peu  de 

-  frais,  que  de  devenir  riche  pour  pouvoir  être  plus 
«  savant  ;  j'acquerrai  moins  de  gloire,  mais  je  vivrai 
h  plus  heureux.  Au  reste,  la  vie  est  courte,  et  tout 
«  ce  que  la  société  est  en  droit  d'exiger  de  chacun 

-  de  ses  membres ,  c'est  qu'il  la  serve  en  raison  de 
«  ce  qu'il  en  retire.  »• 

Plusieurs  articles  de  ce  recueil ,  tels  que  ceux 
caillon  ,  voyage,  rivières,  chaleur,  Rhône  ,  grès, 
Cornus,  Buffon,  mesures,  montagnes  ,  mer,  variolites, 
coquilles-fossiles ,  volcans  ,  vallées  ,  fentes  ,  fossiles , 
couches,  terre  ,  cran,  lac ,  baromètre ,  plâtre ,  gran- 
doule,  expériences,  granit ,  Provence ,  schiste  ,  Ma- 
rwets  ,  aimant,  sont  très  «*  étendus.  Des  savans  mi- 
néralogistes et  géologues  pourront  les  analyser  ,  ils  y 
trouveront  sûrement  des  observations  curieuses  ;  je 
m'arrêterai  seulement  à  l'article  voyage ,  comme 
le  plus  propre  à  faire  encore  mieux  conriOître  la 
nature  d'esprit,  le  caractère  et  les  opinions  de  ce 
savant  distingué. 

Voyages. 

».  •  • 

■ 

N.°  I.  «  Je  suis  sorti  de  Sallon  (où  je  suis  né  eh 
•  1752  )  en  octobre  1768,  âgé  de  16  ans,  pour  aller 
«Nfaire  ma  philosophie  au  séminaire  de  St. -Charles  , 
«  à  Avignon.  La  dialectique  de  l'école  ne  me  plai- 
»  soit  guères  ;  et  tout  en  l'apprenant ,  j'étudiai  l'essai 
«  sur  l'entendement  humain  de  M.  Locke,  la  Re- 
«  cherche  de  la  vérité  du  père  Malebranche  ,  les  011- 
«  vrages  de  l'abbé  de  Condillac ,  et  les  mélanges  de 
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•  littérature  par  M.  d'Alembert.  Ce  sont  là  les  pre- 

•  miers  livres  que  j'ai  lus  ,  et  dont  j'ai  fait  de  longs 
«  extraits  que  j'ai  encore.  Le  premier  argent  que  j'ai 
«  mis  en  livres ,  a  été  pour  la  Recherche  de  la  vérité 
«  de  Malebranche.  Je  n'avois  lu  qu'un  seul  ouvrage 
«  avant  celui-là,  qui  est  les  Mille  et  une  Nuit. 

N.°  II.  «  Les  règles  données  par  Arisiote  pour  la 
«  forme  du  syllogisme,  me  parurent  unehef-d'œuvre, 
«  et  je  les  appris  sur  le  bout  du  doigt  ;  elles  me  don*- 
«  nèrent  du  goût  pour  les  sciences  de-  combinaison 
«  et  de  raisonnement. 

N.°  IIL  «  Je  repartis  pour  Avignon,  d'où  j'étoîs 
«  revenu  à  Sallon  pour  passer  les  vacances ,  en  oc- 
«  tobre  1769 ,  et  je  fis  ma  physique  toujours  au  même 

•  séminaire.  Je  m'appliquai  principalement  aux  ma- 
«  thématiques  ,  et  dans,  le  temps  que  je  passai  à-ce 
««  séminaire ,  j'appris  le  grand  Rivard  (3).  La  phy- 
»  sique  générale  fut  la  seule  à  laquelle  je  m'attachai  ; 
«  la  physique  particulière  me  paroissoit  trop  con** 
«  jecturale  pour  m'y  arrêter.  Je  soutins  des  thèses 

•  sur  toute  la  philosophie  des  classes  au  bout  de 
«  l'année. 

N.°  IV.  «  Après  avoir  passé  les  vacances  chez  moîr 

•  je  partis  pour  Arles,  en  octobre  1770,  pour  aller 
«  faire  ma  théologie  au  séminaire.  On  nous  fa i soit 
«  étudier  le  traité  des  sacremens  et  'de  l'incarnation, 
«  Je  me  faisois  un  scrupule  délire  des  livres  philo- 

(4)  On  appelle,  dans  les  écoles,  grand  Rivard,  le  rolume 
qu'il  a  donné  sur  les  mathématiques  ,  pour  le  distinguer  de  son  Abi  ég* 
«a  un  Tolumc  in-S.  -  ■> 
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s  optiques  ;  je  m'appliquai  beaucoup  à  la  théolo- 
gie ,  et  je  trouvai  qu'elle  ne  satisfaisoit  pas  la  rai- 
son ,  qn'elle  fommentoit  la  superstition  ,  et  que 
les  théologiens  trompoient  les  hommes  à  leur  pro- 
fit. Dans  le  mois  de  juin  de  cette  année,  je  cessai 
d'être  dévot,  et  pris  la  résolution  de  quitter  la 
sou  tan  ne  lorsque  les  circonstances  me  le  permet- 
teroient. 

N.°  V.  «  En  octobre  1771,  je  fus  au  séminaire 
d'Arles  pour  faire  ma  seconde  année  de  théolo- 
gie. Je  n'a  vois  lu  jusqu'alors  que  des  livres  non 
défendus  ;  on  nous  fit  voir  le  traité. de  la  religion 
et  celui  de  l'eucharistie  ;  j'étudiai  l'un  et  l'autre  , 
et  je  commençai  modo  argumentandi  de  prouver 
le  contraire  de  ce  qu'on  soutenoit.  Vers  la  fin  de 
l'année,  bien  assuré  de  mes  principes,  et  voyant 
que  les  livres  des  philosophes  dévoient  y  être  con- 
formes, puisqu'en  étudiant  la  théologie  j'a vois  cessé 
d'être  crédule ,  je  lus  l'Emile  de  J.  J.  Rousseau* 
A  Noël  ,  'j'avois  subi  un  examen  en  -présence  de 
M.  de  Jumilhac  >  archevêque  d?  Arles  ,  qui  fut  con- 
tent de  moi,  me  donna  à  dîner,  loua  mes  talens  , 
1  et  me  nomma  peu  de  temps  après  à  un  canonicat 
>  de  sa  métropole.  J'ai  su  depuis  qu'il  avoit  dit:  Je 
le  place  à  cause  de  ses  talens  y  mais  il  a  l'esprit 
1  <f  un  chef  de  secte.  A  cet  examen  sur  la  religion  , 
j'étois  mal  à  mon  aise,  car  je  ne  voulois  pas  dire 
•  le  contraire  de  ce  que  je  pensois  ,  ni  faire  con- 
«  noître  mes  principes.  On  me  demanda  de  faire  une 
analyse  de  toutes  les  preuves  sur  lesquelles  la  vé- 
.  rité  de  la  religion  étoit  établie  ;  je  la  commençai  tout 
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«  de  suite,  en  partant  du  principe  ,  il  ne  fàût  pas 
«  douter  de  tout  j  et  je  finis  en  disant  idonc  la  reti- 
«  gion  chrétienne  et  catholique  est  la  seule  véritable  ; 
«  mais  je  fis  glisser  volontairement  dans  mon  ana- 
«  lyse  une  foule  d'idées  qui  n'échappèrent  pas  à  M. 
u  de  Jumilhac,  et  je  crois  que  dès  ce  moment  il 
«  n'ignora  pas  ma  vraie  façon  de  penser. 

N.°  VI.  «  Le  19  octobre  1772 ,  après  avoir  pris 
«  possession  de  mon  canonicat ,  je  partis  pour  Paris 
«  le  i5  novembre  ;  et  après  avoir  reité  quelques  jours 
m  chez  monsieur  l'archevêque  d'Arles  ,  j'entrai  le 
m  i.er  décembre  de  la  même  année,  au  séminaire  de 
v  Saint  -  Louis ,  où  l'on  faisoit  étudier  le  traité  de 
«  l'église  ;  j'y  demeurai  jusqu'au  i5  janvier  1773  , 
«  pendant  lequel  temps  je  m'occupai  à  détruire  tous 
«  les  sophismes  qui  se  trouvoient  dans  Abbadie  , 
«  Houttevilîe  et  Régis,  auteur  d'un  prétendu  accord 
«  de  la  foi  avec  la  raison.  J'approfondis  en  même 
«  temps  le  livre  de  Hobbes  qui  a  pour  titre  de  Cive 

-  Je  sortis  du  séminaire ,  et  fus  passer  quelques  mois 
«  chez  M.  Aublet,  botaniste  du  roi ,  après  lesquels 
«  je  rentrai  au  séminaire  de  Saint-Louis.  Pendant 
m  que  j'étois  chez  M.  Aublet ,  je  fis  un  long  extrait 
«du  livre  de  l'Esprit ,  et  je  lus  quelques  volumes 
«  de  Jean- Jacques.  Je  passai  les  vacances  à  Gen- 

-  tilly ,  dans  la  maison  de  campagne  du  séminaire 
«  Saint-Louis. 

N.°  VU.  «  En  octobre  1773,  j'entrai  au  séminaire 
m  de  Saint -Sulpice;  c'est -là  où  je  m'appliquai  le 
m  pins  à  la  philosophie  :  je  su i vois  cependant  tau- 
«  jours  les  classes  ,  et  même  avec  plaisir  ,  car  on  ne 
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peut  dire  la  vérité  impunément  que  dans  les  écoles.. 
C'est-là  où  ,  modo  disputandi  ,  vous  pouvez  sou» 
tenir  les  droits  de  la  raison. 

•  J'étois  fort  content  dans  cette  maison  ;  mais , 
comme  je  ne  voulois  pas  porter  la  livrée  d'une 
religion  à  laquelle  je  ne  croyois  pas ,  je  me  pré- 
parai à  vivre  selon  mes  principes.  Mon  père  m'a- 
voit  fait  savoir  que,  me  voyant  avec  trois  ou 
quatre  mille  livres  de  rente,  et  des  espérances 
bien  fondées,  il  avoit  cru  devoir  diminuer  mon 
legs,  et  augmenter  d'autant  celui  de  mes  sœurs, 
enfin  qu'il  ne  me  laissent  en  tout  que  6000  livres , 
ce  qui  fait  cent  écus  'de  rentes.  Je  lui  répondis 
qu'il  étoit  uq  bon  père ,  et  qu'il  pouvoit  faire 
tout  ce  qu'il  trouveroit  bon;  j'aurois  cru  lui  don- 
ner la  mort ,  si  je  lui  avois  donné  la  moindre  idée 
de  la  résolution  où  j'élois  de  quitter  la  sogtanne. 
Je  n'avois  aucun  dégoût  pour  cet  état ,  car  il  me 
donnoit  des  rentes  ;  et  aimant  la  vie  de  commu- 

«  nauté,  j'étois  très  contenta  Saint- Sulpice.  Mais, 
«  commme  l'hypocrisie  coûtoit  à  mon  cœur  ,  j'avoîs 
«  toujours  conservé  le  dessein  de  quitter  dès  que 
«  mon  père  seroit  mort  :  c'est  ce  qui  fit  que  je  ne 

•  pris  pas  le  soudîaconat.  Mais  comme  je  n'avoîs 
«  que  3oo  livres  de  rente  en  devenant  laïc  ,  je  tâchai 
«  de  restreindre  mes  besoins  le  plus  qu'il  me  seroit 
«  possible ,  et  de  me  mettre  en  état  de  gagner  ma 
«  vie  lorsque  j'aurois  abandonné  le  canonicat  et  les 
«  chapelles  que  je  possédois.  En  conséquence,  je 
«  ne  bus  plus  de  vin,  je  m'accoutumai  à  coucher  sur 
«  la  paille;  et  dans  le  temps  que  mes  camarades 


400  Nouvelles  littéraires. 

«  alloient  en  Sorbonne ,  je  me  rendois  chez  M.  Gar- 
«  rau ,  menuisier ,  demeurant  dans  la  rue  Boutebrie  , 
«  que  je  payai  pour  qu'il  m'apprît  son  métier. 

N.°  VIII.  «  Peu  de  temps  après ,  mon  père  mou- 
«  rut ,  et  cinq  mois  après  sa  mort  j'écrivis  à  mon- 
«  sieur  l'archevêque  d'Arles  une  lettre,  dans  laquelle 
«  je  lui  disois  que  je  voulois  faire  entre  ses  mai  os 
«  la  démission  du  canonicat  qu'il  m'avoit  donné. 
«  Dans  ce  même  temps  ,  il  travailloit  à  m'obtenir 
«<  quelque  chose  de  M.  de  la  Rocheaimont  qui' a  voit 
«  la  feuille  des  bénéfices,  avec  lequel  il  étoit  très- 
«  lié.  Il  fut  surpris  de  ma  résolution,  et  me  demanda 
«  si  j'en  avois  parlé  à  moh  confesseur.  Je  lui  ré- 
«  pondis  que  non ,  attendu  que  je  ne  regardois  pas 
«  comme  un  péché  de  quitter  l'état  ecclésiastique  ; 
«  et  le  2  juillet  ,  1774  je  fis  ma  démission  chez 
«  Desbure ,  notaire  ,  place  Notre-Dame.  M.  de  Ju- 
««  milhac  m'offrit  ses  services,  si  je  voulois  prendre 
«  un  autre  état  ;  je  le  remerciai  de  sa  protection  ,  et 
«  lui  dis  que  je  comptois  mener  une  vie  privée. 

«  J'aurois  pris  un  état  si  j'en  avois  connu  quelqu'un 
m  qui  ne  demandât  pas  de  moi  d'agir  contre  ma  cons- 
«  cience. 

«  Je  ne  voulus  point  résigner  mon  bénéfice,  par- 
«  ce  que  cette  action  me  paroissoit  une  approbation 
«  de  l'état  ecclésiastique,  et  que  donner  étoit  faire 
«  un  acte  de  propriétaire  ;  je  ne  voulus  donc  ni  vendre 
«  ni  donner,  mais  j'abandonnai  tout  uniment. 

N.°  IX.  «Cette  action  parut  extraordinaire  à  tous 
«  ceux  qui  me  connoissoient ,  sachant  surtout  que 
•  ma  conduite  avoit  toujours  été  très-régulière.  On 

«  raisonna 
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H  sonna  diversement,  et  la  collection  des  lettres  qui 
»  furent  écrites  à  mon  frère,  dans  cette  occasion  , 
«  est  très  -  curieuse.  Chacun  y  parle  selon  son  ca- 
.«  ractère. 

N.*  X.  «  Je  partis  pour  Sallon  ,  et  je  fis  à  pied  une 
«  partie  de  la  route;  j'y  arrivai  vers  la  fin  de  juillet 
«  1774.  Ma  mère  fut  très  -  affligée  de  ma  conduite, 
«  ainsi  que  mes  sœurs  ;  mon  frère  en  fut  très-con- 
«  tent ,  et  m'offrit  de  me  donner  le  quart  de  l'héri- 
«  tage  que  mon  père  lui  avoit  laissé  /voulant  exercer 
«  la  même  générosité  envers  mes  deux  sœurs. 

N.°  XL  «  Je  n'ai  jamais  voulu  consentir  à  ce  que 
«  mon  frère  se  dépouillât  pour  moi  5  mais ,  comme  ses 
«•  biens  me  sont  substitués,  et  que  cela  auroit  pu  le 
«  gêner  dans  ce  qu'il  voulott  faire  pour  mes  sœurs , 
«  j'ai  offert  de  renoncer  à  la  substitution,  si  mes 

*  sœurs  vouloient  se  marier,  pour  qu'elles  pussent; 
«  ayoir  le  quart  de  l'héritage. 

N.°  XIJ.  «  Nous  vivons  tous  en  commun  ;  mon  frère 
«  a  laissé  l'administration  des  biens  à  ma  mère ,  et 
■  jusqu'à  présent  le  tien  et  le  mien  est  inconnu  dans 
«  la  famille. 

N.°  XIII.  «  J'ignore  encore  dans  quel  pays  du 
m  monde  je  finirai  ma  vie:  la  piété  filiale  nous  re- 
.«•  tient  auprès  de  notre  mère;  selon  les  apparences 
«  nous  vW  ions ,  mon  frère  et  moi,  dans  le  même 
«  lieu ,  mais  nous  ne  savons  pas  où.  Notre  projet  est , 
?  depuis  longtemps  ,  de  devenir  agriculteurs  dans  un 

•  Pay8  libr>e-  , 

N.°  XIV,  «  Après  avoir  resté  jusqu'au  16  niai  1775 
«  à  Sallon  ,.  où  j'employai  tout  mon  temps  à  l'étude 
l'orne  V.  Ce 
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n  de  la  métaphysique  et  de  la  morale ,  nous  partîmes» 

•  mon  frère  et  moi ,  pour  Paris.  Nous  n'aimions  pat 
««  la  France  à  cause  des  préjugés  qui  y  régnent ,  et 
«  nous  venions  de  voir  que  des  solitaires  qui  ont  une 

•  façon  de  penser  singulière,  n'étoient  pas  à  l'abri 
«  des  tracasseries. 

N.°  XV.  «  Nous  partîmes  à  pied  de  Sallon  le  16 
«  mai ,  et  nous  arrivâmes  à  Paris  le  3  juin.  Nous 
•«  avions  mené  avec  nous  Antoine  Doru  ,  domesti- 
«  que  de  la  maison ,  que  ma  mère  vouloit  renvoyer 
«  pour  prendre  une  servante.  Comme  il  avoit  servi 

•  mon  père  dans  sa  dernière  maladie,  nous  nevou- 
«  lûmes  pas  l'abandonner,  et  il  vint  avec  nous.  II 
«  tomba  malade  un  mois  après  ;  nous  le  mîmes  à 
«  la  Charité,  de  là  à  l'Hôtel  -  Dieu;  et  comme  il 
«  y  étoir  très  mat,  noas  le  retirâmes  chez  nous;  et 
m  après  lui  avoir  donné  tous  nos  soins  ,  depuis  le  i5 
«  janvier  1776  jusqu'au  i.ef  mars  ,  il  mourut  d'un 
«  abcès  qu'il  avoit  dans  la  téte.  Sa  maladie  nous  a 
«  coûté  assez  d'argenfret  beaucoup  de  peine,  attendu 
«*  qu'il  falloit  le  veiller  jour  et  nuit.  Le  courage 
«  nous  soutint ,  et  nous  avons  résisté  sans  tomber 
«  malades. 

N.°  XVI.  «  Comme  nous* cherchions  un  pays  lîbre, 
m  ce  n'étoit  point  à  Paris  qu'il  falloit  nous  arrêter: 
*  le  nouveau  règne,  et  les  ministres  que  le  roi  avoit 
•«  auprès  de  lui,  promettoient-cependant  une  heu- 
«  reuse  révolution.  Je  m'occupai,  pendant  mon  sé- 
«  jour  à  Paris,  de  l'étude  de  la  morale  et  de  la  po- 
«  Mtîque  ,  et  nous  partîmes  le  12  octobre  1775  9  pour 
«  Londres ,  dan»  le  dessein  d'y  demeurer  quelques 
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*  semaines  seulement  :  nous  manquâmes  nous  noyer 
«  en  roule  ,  en  allant  et  en  revenant.  Nous  arri- 

*  vâmes  à  Londres  le  23  octobre  ,  et  nous  en  re- 

*  partîmes  le  10  novembre,  toujours  à  pied.  Pen- 

■  ■  >  < 

*  dant  notré  séjour  nous  fûmes  témoins  de  l'élec- 
«  tion  du  lord  maire  et  de  la  convocation  du  par- 
»  lement. 

N.°  XVII.  «  Nous  arrivâmes  à  Paris  le  23  novem- 

*  bre.  L'Angleterre  nous  parut  mieux  gouvernée  que 

*  la  France ,  mais  il  s'en  falloit  bien  que  nous  trou- 
•«  vasslons  le  pays  assez  bon  pour  nous  y  fixer.  Il 

*  n'est  pas  nécessaire  d'étudier  la  politique  pour  sa- 
«  voir  si  un  gouvernement  est  bon  ou  mauvais  ;  il 
»  suffit  de  voir  la  campagne,  quelques  ménages  de 

*  paysans,  érffcr  façon  dont  un  homme  riche  parle 
«  k  un  homme  pauvre, 

N>  XVI FI.  o  Le  3  avril  1776 ,  nous  partîmes  tou- 

*  jours  à  pied  pour  la  Suisse ,  et  nous  choisîmes  le 

*  Valfaîs  poiir  l'endroit  de  notre  séjour.  La  vue  des 

*  tribntagnes  développa  en  moi  le  goût  què  fayoîs 

*  pour  l'histoire-  naturelle,  ou  plutôt  il  le  fct  naître. 

*  Des  promenades  dans  lés  vallées,  et  un  voyagé 
«  de  cent  lieoés  que  nous  fîmes  dans  les  cantons 
-  de  Bernei  tJnderwald ,  Lûcerne,  Schwltz  ;  Zurich 

*  rt  Uri",  âirisïqué'la  vue  des  glaciers,  me  fit  naître 
«  l'idée  qde  les  vallées  n'étoient  point  dues  âû  coiiranfc 
«  de  là  mer  ,  mais  aux!  rivières  qui  les  avbiént  çfèu- 

*  séet  \  » 
«  N.é  XIX.  J'étudia?  l'histoire ,  le  gouvernement;' 

*  et  les  mœurs  des  Vaffifisans ,  pendant  le  séjour 
o  que  je  fis  dans  le*  pays,  et  j'ai  recueilli  à  ce'  sujet' 

Ce  a 
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«  plusieurs  volumes  de  matériaux  :  je  traduisis  ie$ 
«  lois  de  la  république  ;  enfin  ,  je  recueillis  tout  ce 
«  que  je  pus  sur  ce  pays»  vraiment  libre  par  le» 
u  circonstances  ,  autant  que  peut  Té  ire  un  petit 
«  état  en  Europe.  Le  climat  qui  y  est  rude,  l'auto* 
«  rite  des  prêtres,  la  crédulité  du  peuple,  et  le 
«  voisinage  de  plusieurs  souverains,  sont  les  causes 
«  qui  m  ont  empêché  de  m'y  fixer,  car  j'en  aime  les 
«  mœurs  simples,  et  la  forme  du  gouvernement  1 
«  d'ailleurs,  tant  que  ma  mère  vivra,  nous  ne  pour- 
»»  rons  vivre  loin  d'elle,  le  devoir  et  l'amour  filial 

*  nous  empêchent  de  nous  séparer  d'elle  tout  à 
'  «  fait. 

m  N.°  XX.  Nous  partîmes  le  premier  avril  1777, 
«  toujours  à  pied,  pour  venir  la  rejjyuidre,  et  nous 

«  arrivâmes  a  Sallon  le  14  du  même  mois.  Je  comp- 
«  lois  travailler  à  un  ouvrage  sur  le  gouvernement  f 
«  l'histoire  et  les  mœurs  des  Vallaisans;  d'un  autre 

•  côté,  l'idée  que  j'avois  eue  sur  la  formation  des 
»  montagnes,  ne  me  quittoit  point  :  la  vue  de  la 
«  plaine  de  la  Crau ,  sur  l'origine  de  laquelle  on  a 
«  fait  tan(  de  fausses  conjectures,  me  persuada  que 
«  la  Durance  avoit  changé  de  ht ,  et  qu'elle  avoit 
«  couvert  autrefois  cette  vaste  plaine  5  en  même 
m  temps  plusieurs  observations  me  conduisirent  à 
•»  croire  la  diminution  des. eaux,  l'augmentation  de 
«  la  terre,  etc.  Peu  de  temps  après,  j'appris  que 
m  Soleiy  ,  géographe  provençal,  avoit  pensé  que  la 
h  Crau  tenoit  son  otigiue  de  la  Durance,  et  que  le 
«  père  ?apon  ,  auteur  de  la  nouvelle  Histoire  d« 
<•  Provence .  étoit  du  même  avis* 
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«  N.°  XXï.  Je  eroyois  que  ce  système  que  j'avois 
«  eu  de  moi-même,  ne  pou  voit  être  démontré  vrai 
«  que  par  moi  ;  car,  si  l'on  n'admet  pas  que  les  ri- 
«  vières  ont  formé  les  vallées,  et  que  la  masse  des 
«  eaux  répandues  sur  la  surface  du  globe  a  diminué, 
«  on  ne  pourra  expliquer  l'existence  des  cailloux 
-  sur  les  montagnes.  J'ai  travaillé,  à  mon  retour  de 
«  la  Suisse,  à  connoître  la  Cran;  j'ai  rassemblé  dans 
«  mon  cabinet  toutes  les  espèces  de  cailloux  qu'elle 
•<  contient;  j'ai  décrit  la  façon  de  vivre  des  bergers 
«  et  de  leurs  troupeaux  ;  enfin  ,  j'ai  voyagé  dans 
«  toute  la  contrée,  conduisant  un  âne  que  je  char- 
«  geois  de  cailloux,  et  j'en  faisoîs  ensuite*des  envois 
«  à  Sallon,  des  villages  ou  je  m'arrêtois.  J'ai  fait 
«  plusieurs  fois.Ie  tour  de  la  Crau ,  je  l'ai  traversée 
«  dans  plusieurs  sens;  j'ai  fait  le  dénombrement  des 
«  troupeaux  qui  y  passent  l'hyver;  j'ai  fait  une  coî- 
«  lection  des  cailloux  des  bords  de  la  mer,  depuis 
«  Marseille  jusqu'au  Rhône,  de  ceux  de  la  Durance 

■  jusqu'au  dessus  de  Greoux,  et  du  Rhône  jusqu'à 
«  Orange.  J'ai  parcouru  les  montagnes  de  Bellegarde 
m  qui  sont  caillouteuses.  Enfin,  j'ai  fait  près  de  400 
«  lieues  à  pied  pour  bien  connoître  la  Crau,  qui, 

■  jointes  à  800  que  j'avois  faites  avec  mon  frère, 
«  pour  aller  à  Paris',  a  Londres,  en  Suisse  et  en  Sa- 
«  voie  ,  font  1200  lieues. 

«  J'avois  donc  suspendu  mon  ouvrage  sur  l'histoire 
«  du  Vallais,  pour  travailler  à  celui  sur  l'origine 
«  des  montagnes:  dans  mes  différents  voyages,  j'ai 
«  multiplié  mes  observations  ,  et  je  comptois  en  1779 
«  que  mon  ouvrage  seroit  prêt  pour  être  imprimé 

Ce  3 
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m  dans  un  an  :  notre  projet  avec  mon  frère  ,  étoit 
«  d'aller  en  Hollande,  dès  que  mon  ouvrage  seroij: 
«  fini ,  pour  le  faire  imprimer  ,  et  pour  connoître 
«  la  Hollande. 

«  N.°  XXII.  J'avois aussi  résolu  de  faire  le  voyage 
«  des  volcans  éteints  du  Vivarais,  à  la  quinzaine 
«  de  Pâques  de  l'année  1779.  Je  m'occupai  â  pér- 
il fectionner  plusieurs  instrumens  météorologiques,  \ 
«  et  particulièrement  le  baromètre;  en  même  temps 
«  je  faisois  des  observations  nombreuses ,  dont  on  a 
«  fait  mention  dans  le  tom.  11  des  Mémoires  delà' 
«  société  royale  de  médecine,  à  l'article  de  Sallon. 

«  N.°  XXIII.  J'ai  été  obligé  de  suspendre  tous 
«  mes  travaux  littéraires,  toutes  mes  observations, 
«  pour  ne  plus  m'occuper  que  de  procès  :  depuis 
«  environ  dix  ans,  le  comté  de  Sallon  plaidoit  pour 
«  des  droits  d'arroseroent  qu'on  lui....  » 

Jci  finit  la  relation  du  voyage:  les  pages  suivantes 
ont  été  déchirées  par  des  raisons  particulières  à  la 
famille. 


'  NÉCROLOGIE. 

MONTUCLA.  * 

■  f 

La  république  des  lettres  vient  de  perdre  un  des 
savans  les  plus  distingués  de  ce  siècle ,  dans  la  per- 
sonne de  J.  Et.  Montucla ,  membre  associé  de 
l'Institut  national  de  France,  de  l'Académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Berlin,  de  la  Société 
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libre  d'agriculture  du  département  de  Seîne  et  Oise, 
et  du  Jury  d'instruction  du  même  département  9 
mort  à  Verni  lies  le  27  frimaire  dernier. 

H  étoît  né  à  Lyon,  le  5  septembre  1725,  et  y 
a  voit  fait  ses  premières  études,  dans  une  des  maisons 
de  cette  Société  célèbre,  si  recommandable  par  ses 
travaux  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  par  le 
discernement  avec  lequel  elle  savoit  apprécier  les 
talens  naissans  et  les  guider  dans  la  carrière  qui 
leur  était  propre.  Les  dispositions  extraordinaires  du 
jeune  Montucla  pour  les  sciences  mathématiques  f 
p'échappèrent  point  à  l'observation  de  ses  institu- 
teurs, et  l'un  d'eux  s'attacha  à  favoriser  ce  penchant 
naturel,  par  des  leçons  particulières.  Ces  premiers 
soins  eurent  tant  de  succès ,  et  l'élève  eut  tant  d'im- 
patience de  s'avancer  dans  cette  étude,  qu'il  y  con- 
sacra tous  les  momcns  de  récréation ,  sans  négliger 
ses  autre»  études  aux  heures  qui  leur  étoient  desti- 
pées.  Cette  distribution  de  son  temps,  est,  en  abré- 
gé ,  l'histoire  de  sa  vie  ;  et  au  milieu  des  différent 
emplois  que  la  médiocrité  de  sa  fortune  l'obligea 
d'exercer  les  mathématiques  furent-son  délassement 
favori ,  et  il  leur  réserva  presque  tous  les  intervalles 
que  lui  laissoit  le  travail  de  sa  place* 

Au  sortir  du  collège  ?  il  alla  faire  son  droit  à  l'u- 
niversité de  Toulouse;  et  quand  il  eut  obtenu  ses 
dégrés,  il  se  rendit  à  Paris,  où,  bientôt  il  se  lia 
avec  un£  société  de  sa  vans  et  d'artistes  qui  se 
réunissoient  tous  les  jours  chez  le  libraire  Jombert, 
et  parmi  lesquels  on  comptoit  entr'autres,  d'Alem» 
et  Aiderai  ,  Couuou.  et  Cochitt.  <*ii  >\ 
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Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  conçut  le  projet  d'ou- 
vrir une  carrière  toute  neuve i  en  traitant  les  science» 
par  la  méthode  historique  ;  idée  que  Bacon  avoit 
indiquée,  et  sur  laquelle  on  croit  que  le  célèbre 
Montmor  avoit  commencé  à  travailler  ,  mais  qui 
n'a  voit  encore  été  exécutée  par  personne.  Cette 
grande  entreprise  fut  suivie  et  consommée  dans  le 
silence  ,  et  Y  Histoire  des  Mathématiques  s'offrit  tout 
à  coup  à  l'étonnement  et  à  l'admiration  de  l'Eu- 
rope savante,  quand  son  auteur  n avoit  guères  plus 
de  3o  ans. 

Trois  ans  nprès  la  publication  de  cet  ouvrage,  il 
suivit  à  Grenoble  M.  Pajot  de  Marcheval ,  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  l'intendance,  et  il  en  remplit 
les  fonctions  jusques  en  1764:3  cette  époque,  le 
chevalier  Turgot  fut  nommé  gouverneur  de  Cayenne, 
et  Montucla  l'accompagna  dans  cette  île,  avec  le 
titre  de  secrétaire  du  gouvernement  et  d'astronome 
du  roi.  De  retour  de  Cayenne ,  il  revint  à  Grenoble, 
où  sa  famille  étoit  restée;  et  en  1766  il  fut  appelé 
par  M.  de  Marigtty ,  alors  directeur-général  des 
bâtiinens  du  roi,  pour  remplir  dans  cette  adminis- 
tration l'emploi  de  premier  commis,  qu'il  a  exercé 
jusques  au  3i  décembre  1792.  Lorsque  cette  admi- 
nistration fut  supprimée,  il  se  retira  à  Versailles, 
clans  le  dessein  de  se  livrer  entièrement  aux  soins 
d'une  nouvelle  édition  de  son  Histoire  des  Mathé- 
matiques qui  en  comprendroit  la  continuation  jus- 
qu'à nos  jours.  t.  ;   ,,  1 

ï*ors  de  la  formation  des  écoles  centrales  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  il  fiu  appelé  à  une  'ohaird 
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8cr  mathématiques;  mai*  sa  mauvaise  santé  et  la 
foiblesse  de  sa  voix  ne  lui  permettant  pas  de  donner 
des  leçons  publiques ,  il  se  détermina  à  refuser , 
quoique  réduit ,  par  l'état  de  sa  fortune ,  à  des  pri- 
vations difficiles  à  supporter  dans  un  âge  avancé. 

Il  sîégeoit  alors  au  directoire  de  la  république 
uo  homme  que  les  muses  ont  favorisé  dès  son  enfance, 
et  qui  n'a  cessé  d'en  être  reconnoissant  ;  ami  éclairé 
des  lettres  et  des  sciences,  les  ayant  cultivées  avec 
succès  et  protégées  avec  zèle;  ayant  su  se  montrer 
bienfaisant ,  malgré  la  pénurie  des  ressources  pu- 
bliques, et  distribuer  ses  dons  avec  discernement, 
malgré  l'élévation  de  sa  place  ;  le  citoyen  Geoffroy, 
qui  lui  étoit  attaché  par  l'amitié  et  par  les  fonctions 
qu'il  remplissoit  près  de  lui ,  et  qui  étoit  bien  digne 
de  seconder  ses  vues ,  demanda  et  obtint ,  à  l'insçu 
de  Montucla^un  bureau  de  loterie  pour  l'historien 
des  mathématiques  ,  et  réussit  dans  la  suite  à  faire 
passer  sur  la  tète  de  ce  savant  une  gratification  de 
Zoo  francs  par  mois  ,  accordée  à  l'illustre  de  Saussure, 
et  devenue  disponible  par  la  mort  de  celui-ci. 

Montucla  ne  put  jouir  de  ce  dernier  bienfait  que 
pendant  quatre  mois  >  une  maladie  que  sa  négligence 
avoit  rendue  incurable,  termina  ses  jours  après  de 
longues  souffrances,  où  se  déployèrent  la  fermeté 
de  son  ame ,  et  l'inaltérable  patience  de  son  carac- 
tère. Le  trait  le  plus  distinctif  du  portrait  de  Mon- 
tucla,  c.'étoit  cette  aimable  sinrplité  de  manières,, 
cette  habitude  de  candeur  et  de  franchise  ,  qu'on 
désigne  par  Je  mot  bonbommie,  U  plus  infaillible 
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inarque  d'une  ame  pure  et  d'un  bon  coeur,  l'effci 
naturel  et  involontaire  d'une  conscience  parfaitement 
tranquille,  qtii  ne  vous  a  jamais  averti  de  vous  dis- 
simuler, et  qui  vous  permet  de  suivre  votre  -propre 
allure,  sans  contrainte  et  sans  ^tude.  Modeste  à 
l'excès ,  malgré  la  supériorité  de  ses  talens  et  de  ses 
connoissances  ;  généreux  et  bienfaisant  envers  tout 
le  monde  ,  malgré  la  gêne  de  sa  fortune,  il  pa- 
rut ne  vivre  que  pour  ses  devoirs  d'époux,  de  père, 
d'ami,  de  citoyen;  et  deux  choses  seulement  furent 
toujours  mises  par  lui  dans  un  oubli  total  ,  son 
propre  mérite,  a  les  services  rendus  aux  autres. 


THÉÂTRE. 


Théâtre  François  de  la  République. 

i 

Le  Buste  de  Préville. 

• 

Cette  bluette ,  sans  intrigue ,  a  été  jouée  le  î5 
nivôse.  De  charmans  couplets  ont  été  vivement  ap- 
plaudis et  presque  tous  redemandés.  Ils  avoient  pour 
but  de  célébrer  Préville,  dont  nous  avons  annoncé  la 
mort  (i).  Parmi  les  jolis  couplets  qu'on  a  remarqué» 

»  ♦  •  ■  -  » 

(x)  Suprà,  innée  V,  t.  V,  p.  ua. 
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dans  cette  petite  pièce ,  nous  avons  retenu  celui  que 
chantoit  la  C.e  Contât  : 

Air  :  Femmes ,  voulez-vous  éprouver» 

Sur  la  scène  où  Thalie  ,  en  pleurs  9 
Envain  le  cherche  et  le  rappelle , 
Si  j'ai  au  cueillir  quelques  fleurs  y 
C'est  en  le  prenant  pour  modèle. 
J'ai  ,de  l'art  que  nous  exerçons  j 
Suivi  la  route  la  plus  sure  , 

En  prenant  de  lui  les  leçons  4 
Qu'il  recevoit  de  la  nature. 

Les  auteurs  sont  les  CC.  Dupait  et  Chazet. 


♦ 

Le  Lord  Impromptu. 

Cette  pièce,  en  cinq  actes  et  en  vers,  Jouée  le 
29  nivôse ,  a  été  écoutée  froidement  jusqu'à  la  fin  ; 
quelques  sifflets  se  sont  même  fait  entendre  lorsque 
l'on  a  baissé  la  toile.  La  pièce  rnéritoit  cependant 
plus  d'indulgence.  Une  versification  facile,  des  scènes 
comiques,  de  l'intérêt  soutenu  pendant  cinq  actes, 
)e  jeu  dès  acteurs  estimés  qui  y  remplissoïent  des 
rôles,  tout  demandoit  un  peu  moins  de  sévérité;  et, 
avec  quelques  corrections  ,  la  pièce  auroit  pu  ne  pas 
déparer  le  répertoire  du  théâtre  françois. 

On  a  droit  de  s'étonner  que  le  public  qui  accueille 
si  favorablement  tous  les  jours  des  bluettes  en  un 
acte  ,  sans  style  ,  sans  intrigue ,  soutenues  par  deux 
ou  trois  couplets  saillans ,  se  montre  si  difficile  pour 


4*2  Nouvelles  littéraires. 

un  ouvrage  qui  a  exigé  un  travail  long  et  assidu ,  et 
un  certain  talent. 

La  pièce  ne  devant  pas  éfre  rejouée ,  nous  nous 
dispenserons  d'en  donner  l'analyse.  Elle  est  du  C. 
Luce  j  connu  par  plusieurs  ouvrages* 


* 

-  . 

Théâtre  Fefdeau. 

■ 

Les  Jeux  Journées, 

Le  comte  Armand ,  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Parfs  ,  est  proscrit  par  le  cardinal  Mazarin; 
ne  pouvant  sortir  de  la  capitale ,  dont  toutes  les  portes 
sont  gardées  par  des  troupes  italiennes,  il  se  réfugie 
avec  son  épouse  chez  un  porteur  d'eau ,  nommé  Mi- 
cJielti,  qui  le  soustrait  aux  perquisitions  domiciliaires. 
Le  fils  et  la  fille  de  ce  porteur  d'eau  doivent  partir 
le  lendemain  pour  Gonesse ,  et  ou  se  sefl.du  passe- 
port de  la  jeune  personne  pour  faire  évader  la  com- 
tesse ,  déguisée  en  paysanne.  -Quant  au  comte,  le 
bon  Michelli  le  cache  dans  son  tonneau  ambulant  ; 
et ,  après  avoir  trompé  les  sentinelles  par  une  fausse 
confidence  ,  il  parvient  à  le  faire  évader. 

Arrivés  à  Gonesse,  les  deux  proscrits  y  sont  encore 
poursuivis,  et  le  comte  est  forcé  de  se  cacher  dans 
le  creux  d'un  vieil  arbre.  Deux  soldats,  épris  dés 
charmes  de  la  prétendue  paysanne,  sont  sur  le  point 
d'employer  la  violence  i  lorsqu'Armand  ,  armé  de 
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ses  pistolets,  sort  du  son  refuge  et  leur  arrache  sou 
épouse* 

On  accourt,  on  s'empare  d'Armand  :  la  comtesse 
revient  de  son  évanouissement ,  le  nomme  involon- 
tairement ;  alors  on  l'entraîne;  il  va  périr,  lorsque 
Je  bon  porteur  d'eau ,  couvert  de  sueur  et  de  pous- 
sière, accourt ,  et  apporte  la  grâce  du  proscrit  que 
le  peuple,  en  rumeur,  a  obtenue  de  la  reine  ef- 
frayée. > 

La  singularité  de  ce  sujet ,  disons  le  mot ,  sa  bizar-% 
rerie  ,  ont  assuré  le  succès  de  cet  ouvrage.  Pour 
réussir  à  présent,  les  auteurs  ne  devront  plus  suivre 
les  routes  ordinaires;  il  faudra  une  nouvelle  poéti- 
que; jamais  cependant  nous  ne  proposerons  de  la 
substituer  à  celles  d'Aristote,  d'Horace  et  de  Des- 
préaux. 

Les  auteurs  de  ce  drame  sont  les  CC.  Bouilly  et 
Chérubini. 


Théâtre  du  Vaudevi lle. 

».  t  »  .... 
La  Guinguette  >  ou  Plus  heureux  que  sage. 

•     >    '  .  ■  V 

Cette  petite  pièce  a  été  jouée  au  Vaudeville  le  26 
-nivôse- Elle  est  tirée  du  Roman  d'un  soir;  dans  les 
quatre  romans  d'un  matin,  d'un  soir  >  d'un  jour  e$ 
d'une  nuit,  petit  ouvrage  imprimé  il  y  a  environ  un  an* 

Auguste  rencontre  à  h  ne  petite  guinguette  une  jeune 
personne  vêtue  en  paysanne  dont  il  devient  amoureux; 
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11  fait  lai-même  une  impression  très-vive  sorîe  cœur1 
de  la  jeune  personne ,  qui  s'afflige  de  ce  qu'il  n'est 
qu'un  simple  artisan.  Vauveld  9  capitaine  de  vaisseau, 
apprend  que  ta  fille  Elvina  est  sortie  avec  sa  femme 
de  chambre  *  et  la  reconnoît  dans  la  jeune  paysanne  k 
qui  Auguste  fait  la  cour.  11  lui  fait  des  reproches  dé 
son  imprudence;  et,  reconnoissant  dans  Auguste  lé 
fils  de  son  ami  à  qui  depuis  longtemps  sa  fille  éloît 
destinée ,  il  les  unit.  Ce  fond  léger  est  soutenu  par  des 
détails  très- a  m  usa  n  s.  La  pièce  offre  fe  tableau  com- 
plet d'une  guinguette;  petites  intrigues  bourgeoises, 
joueurs  de  boules,  ivrognes, rentiers,  aveugle  jouant 
du  violon,  diseurs  de  bonne  avanture,  chanteuse, 
tout  y  trouve  sa  place  et  est  bien  placé.  Les  cou- 
plets sont  peu  saillans ,  mais  la  variété  des  tableau* 
amuse» 

La  pièce  est  du  C.  Rade  t. 

Le  C.  Bippoljte  a  très-bien  joué  le  rôle  dé  l'ivrogne, 

et  la  C  Henri  celui  d'Elvina. 

\  • 

■     1  » 

A  *i  v  -  . 

Théâtre  des  Trou b ado  ûrs. 

Deux  et  deux  font  quatre. 

On  a -'donné,' vers  le  commencement  de  l'an  6,  ait 
théâtre  de* Copenhague,  une  comédie  mêlée  d'ariettes, 
de  M.  l'ftMeûeur  Falseri  y  \1K\i\tiê€  Drage<3t<1<&?ï[  \k 
Poupée  ),  et» dont  on  a  donné  l'extrait  dans  ce  jour- 
nal, IILmc  année,  tome  iV  r  page  524.  C'est  cettç 
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çomédie  qu'on  a  imitée  au  théâtre  des  Troubadours, 
et  qu'on  a  jouée ,  le  3o  nivôse ,  avec  succès. 

Pierre,  savetier,  fort  embarrassé  de  deux  enfant 
dont  sa  femme  vient  d'accoucher ,  se  décide  à  en 
exposer  un  à  la  porte  de  son  voisin ,  riche  marchand^ 
de  comestibles.  Celui-ci  qui , quelques  momens  avant, 
vient  de  recevoir  un  pareil  cadeau  ,  surprend  le  sa- 
métier,  et  l'oblige  à  remporter ,  non-seulement  Ten- 
fant  qu'il  apportait,  mais  encore  l'autre  qu'il  sup- 
pose  aussi  être  à  lui.  Le  pauvre  Pierre,  désolé, rentre 
chez  lui, et  n'est  pas  peu  surpris,  lorsqu'au  lieu  de 
deux  enfans  il  en  trouve  quatre  ,  en  comptant  celui 
que  l'a  forcé  de  prendre  le  marchand  de  comestibles. 
Bientôt  sa  suprise  augmente,  en  voyant  que  celui  qu'il 
ail  oit  exposer  est  une  poupée  substituée  par  sa  femme 
au  véritable  enfant,  et  lorsqu'à  l'aide  de  quelques 
papiers  trouvés  dans  le  berceau  de  l'autre  enfant ,  il 
voit  qu'il  appartient  au  fils  du  marchand,  qui  s'est 
marié  sans  l'aveu  de  son  père.  Le  savetier  retourne 
et  explique  tout  à  son  voisin  qui  pardonne  à  son  fils. 

Cet  ouvrage  est  gai ,  mais  trop  libre,  trop  peu  dé- 
licat. 

Le  C.  Tietcelin  et  la  C.r  Delislé  ont  été  applaudi* 
ft  l'ont  mérité.  L'auteur  n'a  point  été  nommé. 


LIVRES  D  I  V  E  R  S.  ., 

\  ;  . 

Botanique. 

Introduction  à  V étude  de  la  botanique ,  ef c.  ;  par 
J.  C.  Philibert  >  tome  troisième.  A  Paris,  de 
l'imprimerie  de  Digeon,  grande  rue  Verte ,  fatii» 
bourg  Honoré,  n.°  1126$  Fuchs,  rue  des  Mathu- 
rins  ;  Treuttel  et  Wurtz ,  etc.  An  8 ,  524  pag.  in-8.% 
et  10  planches  coloriées.  Le  prix  des  trois  volumes 
est  de  12  francs,  celui  du  troisième  volume  seul 
est  de  4  francs  ;  on  en  tire  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires sur  papier  grand  -  raisin  ;  prix,  24  francs. 

$        ■  *  »  »  * 

»  *  * 

Nos  lecteurs  connoissent  déjà  ce  bon  ouvrage  par 
l'extrait  des  deux  premiers  volumes  ,  qui  a  été  inséré 
dans  ce  journal  (1).  Il  nous  suffira,  en  leur  annonçant 
ce  troisième  volume  qui  termine  l'ouvrage,  d'en  in- 
diquer le  contenu. 

Les  premiers  chapitres  appartiennent  encore  à  la 
deuxième  partie  de  l'ouvrage  ;  il  y.  traite  du  lieu  nq- 
tal  j  et  en  général  dé  Yhabitation  des  plantes ,  de 
leurs  vertus  et  leur  usage  ;  il  y  montre  les  rapporte 
•entre  l'organisation  des  plantes  et  leurs  vertus,  et 
indique  leurs  qualités  présumables  d'après  le  solj 
la  conformation ,  les  sucs,  la. couleur,  l'odeur,  etc. 
TCn  parlant  de  l'usage  des*  plantes  %  il  traite  1.*  des 

Etantes  alimentaires,  et  de  eelks1  qui  servent  à  la 
oisson  ;  2.0  des  plantes  médicinales  ;  et  3.°  de  celles 
qui  sont  employées  dans  les  arts.  Les  deux  derniers 
chapitres  de  cette  deuxième  partie  traitent  de  la  cul- 
ture, des  plantes  et  des  herb±ers.  Il  parle  d'abord 
des  herbiers  artificiels  et  des  figures  de  plantes ,  en- 
suite des  herbiers  naturels  ,  i.°  de  leur  composition  , 
de  la  récolte  ,  de  Yarrangcment  et  de  la  dessication 

# 

(t)  Année  V,  t.  IV,  p.>* 

des 
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des  plantes  d'un  herbier  ;  2.0  de  la  conservation  ; 
3.*  de  \  usage  des  herbiers. 

La  troisième  partie  de  cet  ouvrage  est  consacrée 
à  Yexposition  des  diverses  méthodes  ;  d'abord  ,  des 
trois  méthodes  universelles  ,  celle  de  Tournefort, 
celle  de  Linné  et  celle  Me  Jussietj;  ensuite,  de 
quelques  méthodes  particulières ,  celles  des  fougères  , 
par-  Smith  ;  celle  des  mousses ,  par  Hçowig  ;  et  le 
projet  d  une  méthode  plus  facile  ,  par  Bridel*  celle 
des  champignons ,  par  Bulliard  j  et  celle  proposée 
par  Persoon. 

L'ouvrage  est  terminé  par  quatre  tables  très-éten- 
dues; les  deux  premières  offrent  les  termes  de  bota- 
nique j  et  ceux  des  sciences  et  arts  qui  ont  quelque 
application  à  la  botanique,  d'abord  francois-latin  et 
lat  in-rrancois. 

Les  deux  autres  tables  offrent  i.°  les  noms  fran- 
cois  des  plantes  avec  la  version  latine  ;  2.°  les  noms 
fatins  avec  la  version  fraùçoise. 

Les  dix  belles  planches  coloriées  qui  ornent  cet  ou* 
vrage  d'une  manière  si  utile ,  se  rapportent  à  l'expli- 
cation des  différentes  méthodes  exposées  par  l'auteur. 


MÉTAPHYSIQUE. 

De  LA  NATURE  DE  l'homme  ,  et  des  moyens  de 
le  rendre  plus  heureux  ;  par  P.  J.  Bachelier- 
d94ges.  A  Paris,  chez  Buisson ,  rue  Hautefeuille, 
n.°  20;  Pichard  ,  quai  Voltaire,  n.°  18;  Desenne 
et  Petit  y  au  Palais-Egalité.  An  8,  223  pages. 
• 

L'auteur  adresse. les  méditations  contenues  dans 
ce  volume  «  à  une  personne  que  les  goûts  de  son  âge 
«  et  de  son  sexe,  ni  la  gaîté  de  son  caractère  n'em- 
«  pèchent  pas  de  fixer  son  attention  sur  les  objets  les 
«  plus  graves.  »  Sans  doute  il  a  cru  qu'en  les  publiant 
elles  pourroient  être  encore  accueillies  favora- 
blement par  d'autres.  Pour  faire  juger  nos  lecteurs 

Tome  V.  Dd 
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du  degré  d'intérêt  que  cet  écrit  peut  leur  offrir  ,  nous 
leur  faisons  connoître  les  matières  qui  y  sont  traitées. 
Après  une  courte  introduction  ,  il  parle  de  la  vie 
*t  de  la  mort  ;  des  moyens  conservateurs  et  répara- 
teurs de  la  vie  ;  du  magnétisme  animal  ;  des  lois  na- 
turelles; de  l'application  de  ces  lois  aux  habitudes 
de  l'homme  ;  il  fait  ensuite  des  réflexions  sur  les  fa- 
cultés spirituelles  de  P homme  ,  sur  sa  dégradation  , 
sur  la  conformité  de  t  homme  avec  la  trinité  divine. 

Dans  les  chapitres  suivans,  l'auteur  traite  de  la  re- 
ligion chrétienne  ;  de  l'état  de  concentration  appelé 
somnambulisme  ;  du  gouvernement  des  états,  et  de 
V existence  des  peuples  ;  de  la  nécèssité  du  travail  ; 
des  alimens  et  du  sommeil;  de  l'union  conjugale  , 
de  Pamour  et  de  r amitié  ;  de  la  sensibilité  nivale  ; 
des  contrastes  et  des  oppositions  ;  de  la  solitude  et 
de  la  méditation  ;  de  la  résignation  ;  de  l'harmonie 
et  de  l'éternité  ;  et  de  l'emploi  du  temps. 

% 

Economie  politique. 

*  r  * 

*  • 

Plan  de  la  Constitution  françoise  ;  par  Jules  Gau- 
tier de  Marseille,  A  Marseille,  de  l'imprimerie 
de  Bertrand  et  compagnie,  place  Neuve,  in«4.° 
de  264  pages. 

Administration. 

■ 

Compte  rendu  des  opérations  du  bureau  établi  à  Pa- 
ris pour  la  liquidation  des  dettes  des  émigrés  du 
département  de  la  Seine  ,  par  le  directeur  de  ce  bu- 
reau ;  et  observations  générales  sur  la  liquidation 
des  dettes  des  émigrés  ,  sur  ses  progrès  ,  ses  diffi- 
culté* ,  et  sur  les  moyens  de  la  terminer;  par  le 
C.  Bergerot.  Chez  Bertrand  Quinquet  ,  impri- 
meur du  Prytanée  françois,  rue  Germain-I'Auxer- 
rois  ,  n.°  53  ;  in-8.°  de  82  pages. 
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Histoire. 

.  ^  ,  ■     M,       •     »•               '  •  >    •  j  >  •  ».  i  •  -  ■ 

Annuaire  du  département  de  la  Sartlie  *  pour  'tan* 
néeft.mt de  Vèrefrançoise-  >  calculé  sur  le  méridien 
du  Mans*  Au  Mans,  ches&  Motmoyer  ,  i m  primeur- 
libraire,  rue  de*  )a  Barillerie.  196  pages:  in-r6  , 
sans  compter  40  pages  d'avant  -  propos-  et  dev- 
iendriez 

•  ■  <■  ,.  i\  ^  •  .  »   •  *  *  '  ♦  *  ■  1    ■  *  *  ■•• 

Tout  Je  monde,  est  d'accord  sur  l'utilité  de  bons' 
almahachs  ,  surtout  Comme  moyens  de  «répandre, 
])armi  le  peuple  une  Infinité,  dé  connoissançes  utiles  y 
un  point  d'utilité  plus  grand  qu'on  peut  se  promettre, 
de  la  réunion  des  annuaires  <Je  tQulles  déparlemens, 
c'est  que,' s'ils  sont  bien  faits  ,  elle  seule  peut  fournir 
les  matériaux  nécessaires,  pour,  composer  l'histoire 
pJiysjcb-écopomîjm'e^  et  présenter  l'inventaire,  jdes 
riche  ses  industrielles  de  la  France  entière  \  ouvrage, 
désiré  depuis  longtemps ,  et  dont  on  ne  possède  encore 
que  des  fragmens.  .  ' 

Depuis  17S7  ,  la  ci  ««devant  province  >du  Maine 
compte  une  suite  d'&lmaoachs  intéressant ,  dont 
quelques-uns,  tels  qué  teux  de  17^7  à  1770  ,, offrent 
des  notices  préçiewse$it*itr  l'histoire  politique ,  reli- 
gieuse 7  civile  et  littéraire  de  cette  contrée* 

L'indication  des  principaux  articles  de  l'annuaire 
que  nôus  annonçons,  fera1  'voir  qu'il  mérite  d'érre- 
placera  côte-  des  meilleurs  qui  ont  paru  jusqu'à  pré- 
sent.- '     *  -   '   

Le  calendrier,  outre  les  phases  de  la  lune  et  d'au- 
tres détails  qu'on  trpuvë  ordinairement  dans  tous, 
offre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil ,  de  la  luiîe  et 
des  autres  planètes;  on  Ta  fait  précéder  de  Pexplica- 
tion  de  sa  distribution  ^  d'un  tableau  du  système  du 
monde,  et  d'une  table  des  vitesses  d'après  le  C.  La- 
LAPft>E.  Vient  ensuite  un  précis  géographique  des 
quatre  parties  du  globe  eh  générai ,  et  de  la  France 

D  d  1 
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en  particulier ,  avec  la  table  de»  dépar terriens  t  Je 
leurs  chef-lieux  9  population  et  impôts  en  l'an  7. 

Les  articles  qui  suivent  sont  destinés  à  faire  con- 
noîire  particulièrement  le  département  de  la  Sarthey 
et  remplissent  parfaitement  le  but  qu'on  aura  pu  se 
proposer.  Ce  sont  :  un  essai  sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités du  département  de  la  Surthe  ;  —  une  notice  sur 
(jusque s  médailles  romaines  trouvées  aux  environs 
du  Aluns  ,  depuis  25  ans  ;  —  des  traits  oV  humanité  , 
de  courage  et  de  républicanisme  de  plusieurs  citoyens 
de  ce  département  ;  —  des  notices  succintes  sur  les 
artistes  et  hommes  de  lettres ,  morts  et  vivans,  nés 
dans  le  département  de  la  Sarthe,  qui  ont  obtenu 
des  succès  description  du  département  de  la  Sarthe; 
—  deux  articles  intéressans  et  étendus ,  l'un  sur  Yhis~ 
taire  naturelle  ,  l'autre  sur  Yagricufture(i)  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe  ;  —  un  tarif  dressé  pour  le 
Maine,  en  i5j2  ,  fort  curieux ,  en  ce  qu'il  fait  voir  la 
valeur  des  denrées  et  des  marchandises  au  commen- 
cement et  à  la  fin  de  l'année  citée  >  ainsi  que  le  taux 
du  numéraire  $  —  commerce  j  manufactures  et  navi- 
gation du  département  de  la  Sarthe  ;  —  tableau  des 
grandes  routes  du  même  département ,  et  comparai- 
son des  poids  et  des  mesures  nouvelles  aoec  celles  Qui  y 
ét oient  autrefois  en  usage  ;  •—►des  tableaux  de  la  po- 
pulation des  cantons  et  communes  de  la  Sarthe  ,  ainsi' 
que  de  leurs  contributions; —  enfin  un  essai  histo-\ 
rique  et  topographique  sur  la  ville  du  Mans,  avec  des 
notices  sur  l'état  de  ^instruction  publique ,  la  biblio- 
thèque publique  ,  le  muséum  et  les  cabinets  ,  collections 
et  jardins  curieux  qui  se  trouvent  au  Mans  ,  etc.  ,  etc. 
Ce  relevé  succinct  des  matières  qui  se  trouvent  dans 
cet  annuaire,  fait  suffisamment  voir  l'intérêt  qu'il 
présente  ,  et  justifie  le  désir  qu'on  a  d'en  voir  paraître 
un  semblable  dans  chaque  département 

(1)  A  cet  article  appartient  encore  an  tableau  du  nombre  de  quin- 
taux des  différent  grain*  qu'on  recueitU  dans  le  département  de 
la  Sarthe ,  qui  %t  troure  à  la  page  u  3. 
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MÉMOIRE  du  général  de  division  Foissac-  Latour , 
ayant  commandé  la  place  de  Mantoue  ,  aux  citoyens 
consuls  de  la  république  francoise.  Paris  ,  an  8  ;  în- 
4.0  de  57  pages. 

Voyages. 

Voyage  pittoresque  de  ristrie  et  de  la  Datmatie  / 
par  le  C.  Cassas.  n.mt  livraison. 

Les  planches  dont  cette  livraison  est  composée , 
représentent  : 

i  .°  La  vise  de  l'entrée  du  grand  canal  de  Trieste. 

2.0  Lar  vue  générale  de  Spalatro  ,  prise  en  mer  près 
la  Vunta  di  San-Stefano. 

3.°  Trois  élévations  géométrales  extérieures  du 
palais  de  Dioclétien  à  Spalatro.  (  Cette  planche  est 
double. 

4.0  La  vue  d'une  partie  du  grand  vestibule  du 
palais  de  Dioclétien,  en  regardant  le  temple  de 
Jupiter. 

5.°  La  vue  générale  du  grand  vestibule  ,  appelé 
Piazza  del  Duomo. 

!-  ....  t 

Grammaire.  . 

• 

Alphabet  universel  ,  ou  Sténographie  mé- 
thodique ,  mise  à  la  portée  de  tout  lecteur  ,  et  ap~ 
pliqués  à  Vart  typographique  ;  (  au  moyen  de  la- 
quelle )  on  écrit,  et  on  compose  aussi  vite  que  la  pa- 
role y  sans  abréviation  ni  syncope;  par  le  C.  Mon- 
TiGNr  ,  l'un  des  auteurs  de  l'Encyclopédie ,  par- 
tie  historique ,  morale  et  politique.  Prix  ,  6  francs 
pour  Paris  >et  7  francs  20,  centimes  par  la  poste. 
Première  partie  d'environ  10©.  pages  in-8.°  On  sous- 
crit à  Paris,  chez  Ballard^  imprimeur  ,  et  chez  tous 
les  directeurs  de  la  poste». 

Nous  avons  rendu  compte  (i)de  l'utilité  de  cet  art 
en  général  ;  et  nous  avons  rapporté  l'éloquente  opi- 
nai Magas.  Encycl.  annêt  V,  t,  UI ,  p.  aoo. 
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nion  d"  C.  Sîcard  ,  à  l'occasion  de  la  sténographie 
du  C.  Pront  qui  sembloit  avoir  annoncé  des  ehoses 
impossibles,  que  cependant  il  avoit  réalisées. 

L'auteur  de  l'Alphabet  universel ,  par  un  procédé 
entièrement  différent  de  celui  du  C.  Pront,  porte 
dans  l'imprimerie  cette  promptitude  d'exécution  :  sa 
théorie  est  encore  infiniment  plus  facile  à  saisir. 

Touie  ma  science  ,  dit  cet  auteur  ,  s'apprendra , 
non  pas  en  huit  jours  ,  non  pas  en  six  leçons  ,  non 
pas  même  par  l'entière  lecture  de  ce  traité  ,  mais 
par  la  seule  lecture  de  moins  de  deux pages, 

h  La  seule  lecture  de  ce  procédé  suffira,  non- 
«  seulement  pour  posséder  la  théorie  t  mais  bien  en- 
«  core  pour  pratiquer  soi-même  et  sans  avoir  besoin 
«  d 'aucun  maître:  Si  j'entre  dans  ces  développemens  , 
n  c'est  pour  convaincre  tout  lecteuf  de  l'intérêt  que 
-  nous  avons  tous  à  ce  que  cette  écriture  si  simple  , 
«  si  facile  à  acquérir  et  à  perfectionner  ,  devienne 
•  écriture  nationale,  et  combien  le  gouvernement, 
«  surtout,  est  intéressé  à  en  étendre  les  progrès.  » 

Son  traité  roule.,  au  surplus,  sur  les  difficultés 
de  la  langue  françoise ,  sur  les  imperfections  de  notre 
orthographe,  et  des  signes  du  tableau  "alphabétique 
des  langues  européennes. 

Dans  ie  morceau  que  nous  venons  d'extraire  ,  Tau- 
leur  promet  de  n^  laisser  rien  à  désirer ,  soit  pour 
la  théorie,  soit  pour  être  en  état  de  pratiquer  soi- 
mfme  et  sans  le  secours  d'aucun  maître;  il  ne  tarde 
pas  à  réaliser  cette  promesse  ,  et  même  il  va  au  de-là  ; 
et  voici  toute  son  instruction  ;  son  livre  ne  sera  plus 
nécessaire  «que  pour  avoir  le  tableau  de  ses  signes. 

Cinq  points,  dont  un  placé  au*  dessus  de  la  con- 
«  sonne,  fait  a  ,  l'autre  à  la  tête  fait  <?,  le  troisième 
«  au  pied  fait  i ,  le  quatrième  au  pied  fait  o  ,  et  ie 
«  cinquième  au  dessous  fait  u. 

Ce  point ,  horisontalement  prolongé  plus  ou 
-  moins,  rend  la  voyelle  avec  le  son  plus  ou  moins 
«  longue  ou  plus  ou  moins  grave  ;  seul il  exprime 
«  le  son  très-aigu.  » 
11  n'y  a  pas  d'autre  magie,  dit  -  il,  pour  exprimer 
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les  voyelles  qui  descendent  de  l'a  à  Vu:  il  n'en  faut 
pas  beaucoup  plusou  moins  pourexprimer  Les  voyelles 
qui  remonteul  de  Vu  à  Va;  il  suffit  de  donner  plus 
de  force  aux  points  qui  serrent  à  les  exprimer  en 
les  prolongeant  verticalement. 

«  Voilà  déjà  la  moitié  du  procédé.  Vingt -deux 
«  consonnes  exprimées  par  six  figure*  qui ,  par  leur 
«  renversement  ,  e o^font  douze  ;  mx  de  ces  figures  re- 
«  cevant  un  léger  ornement,  élèvent  celles  -  ci  au 
»  nombre  de  vingt  ;  chacune  de  ces  consonnes  for- 
-  mée  de  la  figure  la  plus  simple  et  la  plus  écono- 
*  mique,  voilà  l'autre  partie  du  procédé.  » 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'un  procédé  sur  lequel  un 
auteur  peu  délicat  peut  tromper  son  lecteur  ;  le  sys- 
tème est  fondé  sur  la  démonstration  la  plus  évidente  * 
la  plus  absolue. 

Tout  lecteur,  en  ouvrant  un  livre  angloîs  ou  fran- 
çais ,  ou  de  tel  autre  alphabet  européen ,  verra  que 
les  voyelles  et  les  consonnes  inutiles  dont  l'ortho- 
graphe est  surchargée  dans  ces  différents  langues, 
remplissent  la  moitié  de  l'espace.  En  portant  sa  cri- 
tique sur  la  composition  des  signes,  il  sera  égale- 
ment convaincu  que  la  réforme  doit  être  au  moins- 
du  tiers  à  la  moitié. 

«  Ces  lettres  à  longue  queue,  à  long  col ,  dît  -  il 
«  à  cette  occasion  ;  ces  autres  lettres  à  deux  et  trois 
«  jambes,  avoient  dans  l'origine  une  cause  iju'ellçs 
«  n'ont  plus.  Les  premières  lettres  furent  ineontes- 
»  tablement  des  figures  qui  se  sont  altérées  à  me- 
«  sure  que  les  hommes  ont  fait  un  usage  plus  fré- 
«  quent  de  la  lecture  et  de  l'écriture.  Ainsi  ces  Ij- 
«  vrets  qu'on  met  entre  les  mains  des  enfans  pour 
»  leur  applanir  les  difficultés,  où  on  trace  la  figure 
«  d'un  renard,  d'un  ours  ,  d'un  lion  ou  de  tout  autre 
«  animal ,  suivant  la  lettre  initiale  de  son  nom  ,  nous 
«  ramènent  à  cette  première  époque  de  la  lecture: 
n  ainsi,  ce  qui  avoit  une  cause  dans  ces  temps  re-  - 
«  cuits  ,  n'est  qu'une  sorte  de  vandalisme.  Il  est 
.«  ridicule  de  voir  une  lettre  se  présenter  avec  deux 
»  ou  trois  jambes ,  comme  si  elle  étoit  menacée  de* 
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«  sa  chûte ,  comme  si  eîle  avoit  un  extrême  besoin 
••  d'être  appuyée,  ou  qu'elle  eût  à  disputer  le  prix 
«  de  la  course.» 

Cette  manière  de  présenter  les  objets  est  celle  de 
l'auteur  ;  on  peut  dès-lors  le  juger. 

Son  Jivre  contient  différentes  remarques  critiques 
sur  les  productions  de  nos  meilleurs  grammairiens. 

♦ 

*  4 

Poésie. 

J VPITER  et  LÉDA  ,  chant  improvisé,  de  F.  GlAN- 
JVJ  y  traduit  parJ.  F.  C.  Blanvillain.  A  Paris, 
chez  Cramer ,  rue  des  Bons-EnPans,  n.°  12,  et  les 
marchands  de  nouveautés;  an  8,  5o pages  in- 12, 
avec  l'épigraphe  : 

t 

Je  cro^ois  entendre  le  divin  Orphée  chanter  ses  premiers 
hymnes.  J.  J.  Rousseau. 

«  En  donnant  cettè  quatrième  édition  du  poème 
«  improvisé  de  Jupiter  et  Léda,  tel  Qu'il  a  été  re- 
«  cueilli  de  la  bouche  de  son  auteur,  dit  le  C.  Blan- 
villain,  dans  son  épître  aux  littérateurs  français, 
«  notre  but  est  de  faire  connoître  un  genre  de  poé- 
«  sie,  dont  en  trance  on  n'a  aucune  idée,  et  qui 
«  peut-être  ,  avant  le  poète  Gianni  ,  n'a  jamais 
«  existé  réellement,  même  en  Italie  (1).  Tous  les 
«  poètes  parlent  d'enthousiasme  et  d'inspiration  ; 
«  mais  ces  expressions  conviennent  surtout  au  véri- 
«  table  improvisateur.  Fn  effet,  qu'on  imagine  au 
«  milieu  d'un  cercle  de  gens  instruits,  un  poète  in- 
«  vité  à  chanter  sur  le  champ  un  sujet  quelconque  sur 
«  un  mètre  inattendu  :  qu'on  le  voie  entrer  aussitôt  en 
«  matière,  disposer  son  plan,  le  suivre  dans  tous  ses 

1 

■  ■ 

(1)  Voyez  la  notice  que  nous  arons  déjà  donnée  d'un  autre  poème 
de  Ciakhi,  intitulé  EtéocU  et  Pclynice,  Magasin  Encyclopédique , 
année  I,  t.  VI.  p.  401.  - 
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»  détails  avec  facilité,  noblesse  et  intérêt  ;  qu'outre 

-  les  difficultés  du  style  et  de  la  versification,  il 
•«  s'impose  la  gêne  inconcevable  de  recevoir  une 
«  rime  à  chaque  octave,  c'est-à-dire,  trois  rime» 
«  obligées,  souvent  très- difficiles,  sur  huit  qui  com- 

-  posent  la  stance,  on  ne  croira  qu'à  peine  que  Tes- 
«  prit  humain  soit  capable  d'un  effort  si  prodigieux 
•«  Voilà  cependant  ce  que  Gianni  a  fait  nombre  de 
«  fois  à  Rome,  à  Sienne  et  à  Gênes  ,  ce  qu'il  a  fait 

devant  le  général  Bonaparte,  et  ce  que  l'on  peut 
«  entendre  maintenant  à  Paris  ,  où  ce  poète  s'est 
«  retiré  depuis  peu  de  temps.» 

Le  poème  que  le  C.  Blanvillain  publie  avec  une 
traduction  française,  fut  chanté  À  Sienne,  le  ia 
août  1795  (  v.  s.  )>  devant  un  grand  nombre  de  gens 
de  lettres  distingués.  L'éditeur  se  propose  de  faire 
çonnoître  par  la  suite  tout  ce  qui  concerne  la  poésie 
improvisée,  et  les  autres  compositions  en  ce  genre, 
de  F.  Gianni  ;  et  il  publie  à  la  fin  de  cet  avant-pro- 
pos, les  huit  lois  rigoureuses  auxquelles  il  s'est  vo- 
lontairement astreint  :  lois  tjui  effrayèrent  tellement 
les  autres  prétendus  improvisateurs  ,  qu'aucun  d'eux 
ne  voulut  s'y  soumettre. 

•  ,  •  - 

M  O  B  A  L  E. 

Projet  d'un  établissement  patriotique y  sous  le  titre 
de  bureau  central  d'encouragement  et  d'émulation  ; 
f  parle  C.  Collet- Mess  1 N  e)  ,  avec  l'épigraphe: 

■ 

Fungar  vice  cotis  acutmm 
Redderc  qiut  ferrum  valet,  exsors  ipsa  secundi. 

HOftAT. 

1 

A  ParÎ8,chez  Fuchs,  rue  des  Mathurins,  et  chez 
tous  les  marchands  de  nouveautés  ;  in-S.%  16  pages, 
prix  3o  centimes. 

■ 

L'auteur  de  ce  petit  écrit,  propose  d'établir  un 
bureau  de  correspondance  générale  avec  tous  les 

■ 
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citoyens  qui  auraient  des  réclamations  à  Former,  ou 
des  projets  à  communiquer  sur  quelque  partie  de 
l'administration.  Une  note  étendue,  offre  des  vues 
sur  beaucoup  d'objets  dont  le  gouvernement  s'occupe 
aujourd'hui;  et  on  y  recommande  à  sa  bienfaisance 
éclairée,  les  bibliothèques  publiques,  tant  de  Paris 
que  des  départemens.  De  pareils  dépôts,  sources 
toujours  renaissantes  d'instructions  ,  ne  peuvent 
être  mis  au  nombre  des  objets  de  luxe. 

s 

t 

Romans. 

Le  Château  j^Alvarino,  ou  les  effets  de  la  ven- 
geance, parle  C,  Lagrate  ,  auteur  de  Sophie  de 
Beauregard,  Zabeth,  Minuit  ,  etc.,  2  vol.  in-ia, 
(Tenviron  *5o  pages  chacun  ,  avec  fig.,  3  fr.  pour 
Paris  j  et  4  fr.  franc  de  port  pour  les  départemens. 
A  Paris  ,  chez  Le  Prieur ,  libraire  y  rue  Saint- 
Jacques,  n.#  278. 

Ce  roman  ,  dont  l'intrigue  est  compliquée,  bien 
conduite  et  bien  dénouée,  est  un  de  ceux  qui  ont 
pour  but  de  piquer  la  curiosité  par  des  événemens 
imprévus  et  variés.  L'intérêt  y  est  gradué  et  soutenu 
jusqu'à  la  fin  :  maïs  malheureusement  le  siyle  ne  ré- 
pond pas  à  la  conduite  de  l'ouvrage  ;  dans  les  en- 
droits les  plus  m  arqua  us,  des  expressions  triviales 
déparent  le  plus  beau  morceau.  Cependant  ce  roman 
est  bien  supérieur  à  Minuit,  du  même  auteur,  et 
l'on  y  trouve  au  moins  des  caractères  et  un  but  mo- 
ral. Si  l'auteur  veut  soigner  davantage  son  style,  il 
pourra  tenir  un  rang  distingué  parmi  nos  modernes 
romanciers.  T.  D. 
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Architecture. 

Histoire  générale  de  l'Architecture.  Corn- 
pu  raison  des  Monumens  de  tous  les  âges  chez  les 
diffcrens  peuples,  et  tlxéorie  de  cet  Ait  puisée  dans 
ces  exemples  comme  dans  les  grands  effets  ou  pro- 
ductions de  la  nature.  Par  J.  G.  Legrand  ,  ar- 
chitecte des  travaux  publics ,  membre  du  conseil 
des  bâtimens  civils  ,  de  la  société  libre  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Paris  ,  etc. 

Prospectus. 

■ 

Tel  est  le  vaste  plan  que  j'ai  osé  embrasser  dans 
ma  jeunesse,  entraîné  par  mon  zèle  et  par  mon 
amour  pour  cet  Art,  sans  consulter  peut-être  mes 
moyens  et  mes  forces. 

Je  n'ai  cessé  de  rassembler  les  matériaux  néces- 
saires à  sa  confection  ,  et  j'ai  vu  successivement 
avec  jouissance  un  grand  nombre  de  voyages  et 
d'autres  sa  vans  onvrage*  (1)  ajouter  à  mes  recherches, 

(1)  Ou  peut  cîter  au  premier  rang  tes  ruine*  de*  plu*  beaux  monu- 
mens de  la  Grèce  ,  par  Datiit  Lt bot  ;  les  Antiquités  d'Athènes ,  par 
Sttjard  et  Rxvett  ;  celles  d'Ionie,  par  Chandx.br,  Revett  et  Pars;  les 
Voyages  de  Pockoxe  et  de  Nordrn  ,  en  AEgypte;  la  Traduction  de  Vî- 
truve,  par  Galxjani,  et  celle  plus  récente  de  Newton  ;  les  Voyages 
pittoresques  de  Naples  et  de  Sicile ,  par  Saint  -  Non  ,  Denon  ,  Paius  , 
Renard  ,  Desfees  ,  etc.  ;  de  la  Grèce ,  par  Choiseul  -Gouftier  ,  Fou*» 
cherot  ;  de  la  Sicile  ,  par  Houel  ;  de  la  Syrie  ,  Fhfcnicie  et  liasse- AEgypte , 
par  Cassas;  de  l'Istrië  et  de  la  Dalmatle  ,  par  le  même;  les  Antiquités 
de  la  France  ,  par  Clefissbau  ;  les  Ruines  de  Spjlalro,  par  le  même  , 
publiées  à  Londres  par  Adams  ;  les  Voyages  autour  du  monde ,  par 
Cook  et  La  Petbousb;  de  la  Chine,  par  Maxarteney  ;  aux  sources «iu 
Nil,  par  Bruce;  en  Arabie,  par  Nieeuhr;  le É^^miaire  d'arehitec- 
ture  ,  par  Quatrbmere-Qutnct  ;  les  Ruines  de  Paestum ,  par  De  la  Gar- 
dettb  ;  Voyage  en  AEgypte,  manuscrit  du  savant  Donati  ,  et  aunes 
dessins  ou  manuscrits  indiens,  arabes,  chinois,  persuus ,  etc. 
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et  aux  connoîssances  absolument  nécessaires  pour 
puiser  arec  quelque  certitude  les  plus  be  aux  exemple* 
de  l'état  de  l'Art  chez  les  differens  peuples  anciens 


Ilétoit  impossible  de  faire  l'Histoire  de  l'Architec- 
ture, avant  queles  Monuraensderantiquité  fussent  suf- 
fisamment connus  et  développas,  soit  par  les  ouvrages 
précités,, soit  par  un  grand  nombre  d'autres  dessina 
er  études  originales.  C'est  maintenant  qu'on  peut 
assembler  ces  chaînons  pour  en  former  un  corps  im- 
posant ,  où  toutes  les  parties  soient  tellement  dis- 
posées, qu'on  y  voie  sans  confusion  l'Art  naître, 
croître, se  développer,  et  prendre  chez  les  différentes 
nations  un  caractère  analogue  à  leur  génie ,  à  leur 
climat  et  à  leurs  usages. 

Il  faut  aussi  parler  aux  yeux  par  des  tableaux 
comparatifs  qui  leur  présentent  réunis  dans  un 
même  iadre,  et  souvent  sur  une  même  échelle,  l'im- 
mense variété  des  formes  de  l'Architecture  ,  classées 
tantôt  suivant  un  ordre  chronologique,  tantôt  sui- 
vant les  différens  genres  des  édifices,  afin  qu'en  rap- 
prochant tous  ces  tableaux  ,  on  puisse  observer  fa- 
cilement la  marche  de  l'Art  dans  les  différens  âges, 


juger  les  siècles  où  il  fleurit ,  et  ceux  où  il  ne  fit 
que  décroître  et  se  perdre  j  et  qu'enfin  les  types 
originaux,  modèles  du  génie,  multipliés  ensuite  par 
l'imitation,  soient,  au  milieu  de  tant  de  combi- 
naisons diverses  ,  comme  ces  planètes  du  premier 
ordre  ,  qui  ,  roulant  dans  leur  orbite  ,  entraînent 
autour  d'elles  les  astres  seeoudaires  devenus  leurs 
satellites. 

Je  diviserai ,  pour  plus  de  facilité,  mon  texte  en 
plusieurs  parties  $  et  je  dois  naturellement  placer 
dans  la  première  Y  Introduction ,  ou  l'idée  générale 
de  l'ouvrage. 

II.  Des  takjjeâux  historiques  et  chronologiques  lui 
serviront  de  base,  et  y  établiront  l'ordre  nécessaire. 
On  y  pourra  voir  d'un  coup-d'œil ,  et  dans  des  co- 
lonnes séparées ,  i.°  les  dates  j  2.0  les  pays  et  les  villes 


et  modernes. 
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où  étaient  situés  les  édifices;  3.°  les  auteurs  <gui  en 
ont  parlé  ;  4.0  les  mon u mens  et  les  arts  ,  ou  inven- 
tions du  même  temps;  5  °  les  fondateurs;  6.*  enfin 
les  artistes  qui  les  ont  érigés. 

III.  Les  dessins  des  édifices qui  sont  indipensa- 
bles  pour  écfcircir  les  descriptions,  y  seront  reunis  et 
comparés ,  tels  qu'ils  existent  encore  ,  ou  tels  qu'ils 
pouvoient  être  originairement  :  on  s'efforcera  surtout 
de  conserver  leur  caractère,  si  souvent  altéré  dans 
les  auteurs.  Ils  seront  présentés  tantôt  par  ordre  de 
dates  ,  tantôt  par  division  de  climats  ,  suivant  l'es- 
pèce des  monumens,  ou  suivant  les  differens  genres 
de  leur  architecture  (1). 

(a)  J'ai  tu  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  le  parallèle  intéressant 
des  édifices  de  tout  genre ,  anciens  et  modernes ,  que  publie  le  C« 
Durand  ,  architecte  ,  etc.  ,  est  un  travail  qui  fait  partie  essentielle  do 
ce  gran&tout.  L'habileté  arec  laquelle  il  est  exécuté ,  et  le  choix  judi* 
cteux  des  monumens  dans  leur  rapprochement ,  le  rendent  très  propre 
à  accélérer  l'exécution  de  mon  plan  ;  je  crois ,  en  conséquence,  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  renvoyer  a  ce  parallèle ,  toutes  les  fois  que  les 
édifices  dont  j'aurai  è  parler  s'y  trouveront  compris.  Je  me  ferai  mémo 
on  plaisir  de  rassembler  les  observations  qui  peuvent  former  un  texte) 
applicable  à  cette  utile  collection. 

Il  en  sera  de  même  pour  l'ouvrage  des  CC.  Pb»cisi,  Fontatnx  et 
Bbrnï£b  ,  architectes  ,  etc. ,  sur  les  palais  ,  maisons  et  autres  édifices 
modernes  ,  dessinés  à  Rome  ,  avec  autant  de  pureté  que  de  grâce ,  et 
pour  celui  du  C.  Morkâu  ,  architecte  ,  etc. ,  sur  les  beaux  détails  des  #no< 
numensde  Rome,  dessinés  avec  te  plus  grand  soin  et  dans  leur  caractère 0 
par  cet  artiste;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  nécessaire,  qu'ils  ne  sont  qu'à 
peine  esquissés  dans  l'œuvre  de  Dbsgodbts. 

Le  Traité  théorique  et  pratique  sur  fart  de  bdtir  t  par  le  C*  Rox» 
dklet  ,  architecte  ,  etc. ,  dont  le  prospectus  vient  de  parottre ,  promet 
également  au  public  un  grand  nombre  d'observations ,  résultats  des  plut 
profondes  connoissances. 

L'expédition  do  général  Bokapart»  vient  de  conquérir  pour  la  répu- 
blique des  arts  tous  les  monumens  de  la  Haufe-AEgypte.  Le  C.  Denos 
•a  a  recueilli  la  collection  précieuse  en  s'exposam  avec  courage  aux 
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IV.  J'aurai  soin  de  m 'appuyer  des  autorités  les 
plus  respectables  dans  les  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes. J'ajouterai  pour  chaque  climat ,  aux  produc- 
tions de  l'art  ,  un  tableau  de  ce-  qu'on  peut  appeler 
les  monumens  de  la  nature,  raonurriens  dont  l'aspect 
dut  nécessairement  inspirer  les  artistes ^et  doit  en- 
core les  porter  à  imiter  d'aussi  grands  efFets  dans 
leurs  compositions  :  ainsi,  la  disposition  symétrique 
ou  pittoresque  .de  certaines  îles ,  la  forme  imposante 
de  quelques  montagnes  ou  des  rochers  qui  les  cou- 
ronnent, les  cataiyictes  des  fleuves,  les  effets  des 
volcans,  les  glaciers  ,  les  grottes  extraordinaires ,  se- 
ront autant  de  merveilles  du  grand  architecte  de  l'u- 
nivers ,  offertes  à  l'admiration  et  aux  réflexions  des 
artistes. 

V.  Pour  exciter  l'enthousiasme  et:  suppléer  dans 
l'imagination  aux  moyens  limités  du  dessin  et  de  la 
gravure ,  je  rapprocherai  de  leurs  images  toujours 
insuffisantes  pour  rendre  d'aussi  grands  objets,  les 
morceaux  de  poésie  qui ,  dans  différens  genres,  of- 
frent des  leçons  sublimes,  et  peignent  en  traits  de 
feu  ces  beautés  de  la  nature  ou  cet  idéal  des  arts, 
au  dessus  des  efforts  du  burin  ;  ainsi  Homère,  Vit* 
gile ,  Milton ,.  le  Tasse,  l'Arioste,  Ossian,  et  les 
poètes  arabes,  persans  et  autres,  prêteront  à  l'ou- 
vrage leurs  grandes  images  et  leurs  brûlantes  cou- 
leur. s  Enfin  j'essaierai  de  présenter  dans  ces  divers 
rapprochemeus  les  principes  de  chaque  architecture, 
et  d'en  extraire  des  règles  naturelles  qui,  sans  en- 
chaîner le  génie ,  puissent  guider  les  jeunes  artistes 

■  «  ■ 

hasards  des  combats  que  l'armée  du  général  Dxsaix  lirroît  aux  Arabes  , 
an  milieu  de  ces  ruines.  Cet  artiste  va  les  faire  connoître  par  la  gravure 
dans  la  relation  de  sou  voyage  ,  et  nons  aurons  enfin  des  idées  justes  sur 
ces  tpmpîes  fameux  qui  noua  étoient  encore  si  imparfaitement  connus. 
Tous  ces  ouvrages  précieux  doivent  contribuer  aux  progrès  de  l'archi- 
tecture en  France ,  er  ches  toutes  les  nations  auxquelles  les  production* 
«le  nos  arts  ne  sont  point  étrangères  ;  il  ne  peut  donc  être  que  glorieux  d« 
concourir  avec  leurs  auteurs  à  un  but  «ussi  reco  mm  audible. 
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dans  la  recherche  du  beau,  et  leur  faciliter  les  moyens 
de  le  faire  passer  dans  leurs  compositions ,  soit  en 
adoptant  la  marche  des  anciens  peuples  ,  soit  en  se 
frayant  de  nouvelles  routes ,  suivant  la  réunion  des 
circonstances  et  l'importance  des  occasions  qui  leur 
seront  offertes. 

Nota,  L'introduction  et  l'idée  générale  de  l'ouvrage 
sont  maintenant  sous  presse ,  et  paroîtront  incessam- 
ment ;  les  autres  parties  suivront  à  mesure.  L'étendue 
de  ce  travail ,  et  l'immensité  des  recherches  qu'il 
exige,  m'empêchent  de  prendre  à  0U  égard  aucun 
engagement  avec  le  public  ;  mais  il  ne  peut  contenir 
moins  de  4  volumes  in-4.  de  diction,  et  plusieurs 
atlas  in -fol.  de  cartes,  tableaux  historiques  et  chro- 
nologiques ,  figures  des  monumens ,  ou  de  leurs  dé- 
tails. 

Le  prix  sera  fixé  en  raison  des  Frais  ;  on  ne  paiera 
qu'en  recevant  chaque  volume,  ou  les  planches  qui 
doivent  les  accompagner. 

MÉLANGES. 

Trente  -  Troisième  Suite  de  la  notite  de  VAl- 
manack  sous  verre  des  Associés ,  rue  du  Pi  lit-Pont , 
à  Paris  ,  pour  l'an  rill  de  la  république  ;  10  pag. 
1/2-4.%  prix  1  fr.  20  cent, ,  et  1  fr.  5o  cent,  par  la 
poste.  Les  notices  des  années  précédentes  sont  dit 
même  prix  ;  elles  se  vendent  ensemble  ou  séparé- 
ment. Le  prix  de  la  collection  entière  est  de  22 fr. 
5o  cent. ,  et  de  27  fr.  par  la  poste. 

Ce  recueil  contient  164  notices  succinctes  sur  les  dé« 
couvertes,  inventions  ou  expériences  nouvellement 
faites  dans  les  sciences,  les  arts,  les  métiers,  l'in- 
dustrie ,  etc.  A  chaque  article  se  trouve  le  nom  de 
l'auteur ,  de  l'inventeur  ou  de  l'artiste.  Pour  donner 
une  idée  de  ce  recueil,  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
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ne  le  commissent  point  encore,  nous  mettrons  ici 
les  titres  des  articles  de  V Histoire  naturelle  :  nègre 
devenu  blanc  ;  jumeaux  ayant  un  oeil  placé  au  milieu 
du  front;  observations  des  CC.  Tralllé  et  Bou- 
CHER  ,  sur  un  squelette  c^Urus  ,  trouvé  à  Picquigny; 
sur  les  ossemens  qui  se  trouvent  dans  le  gypse  de 
Montmartre  ,  par  le  C.  Cuvier;  articulation  dans 
laquelle  le  mouvement  des  os  s9 exécute  à  Caide  aVun\ 
ressort  y  par  le  C.  DumÉril  ;  fourmi  nommée  fun- 
gosa\;  les  serpens  ne  dévorent  point  leurs  petits  ;  sur 
les  couleurs  des  ailes  des  papillons  ;  robinia  viscosa; 
détails  sur  l'ar|^sseau  appelé  brucea  dissenterica  ; 
sennebieria  pinnatifida  ;  solarium  polygonum  ;  ma- 
nière singulière  et  ingénieuse  de  multiplier  \a.fritil" 
laire  royale  de  JLinnaeus  ;  germination  des  plantes  ; 
injection  des  canaux  des  plantes  ;  spath  de  Groenland 
ou  cUrysolithe  ;  produits  volcaniques  ;  moyen  aVexploi' 
ter  sans  danger  les  veines  de  houille  sujettes^  au  feu 
grison.  Les  lecteurs  attentifs  du  Magasin  Encyclo- 
pédique, verront  que  le  rédacteur  de  ce  recueil  en 
a  aussi  quelquefois  tiré  parti. 


AVIS. 


Ceux  qui  désirent  faire  annoncer  leurs  ouvrages 
dans  quelques-uns  des  meilleurs  journaux  de  l'Alle- 
magne,  peuvent  en  remettre  un  exemplaire  au  bureau  . 
de  ce  journal. 
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AVIS  DES  ÉDITEURS. 
Le  prix  de  ce  Journal  est  fixé  : 

h  o  francs  pour  trois  mois, 
io  francs  pour  six  mois, 
36  francs  pour  un  an , 
tant  pour  Paris  que  pour  les  Départemens,  franc  rte  port. 

On  peut  s'adresser  au  Bureau  du  Journal  pour  se  procurée 
tous  les  Livres  qui  paraissent  en  France  et  chez  l'étranger ,  et 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  Librairie  ancienne  et  moderne. 

Ce  Journal,  auquel  la  plupart  des  hommes  qui  ont 
un  nom  distingué  ,  une  réputation  justement  ac- 
quise dans  queWe  partie  des  arts  oji  des  sciences, 
tels  que  les  citoyens  Dolomieu  ,  Desgenbttes, 

SlLVESTRE  DE  SaCY,  F0URCR0Y,  HaLLÉ,  HeR- 
MANN)  SCHWEIGHJEÛSER  ,  LaCÉPÈDE,  LaNGLÈS, 

Lalande  ,  Lagrange  ,  Lebrun,  Marron  t 
Mentelle,Barbié  du  Bocage,Morellet,Noel, 
Oberlin,  Chardon  la  Rochette,  Caillard, 
Van.Mons,Trauué,Léveillé,Cousin,Cuvief, 

Tome  F.  (5,**  An.  ) 


Gboffroy,  Vuttmtat,  Cavaicilles,  Ustert, 

BOETTIGER  ,  VlSCONTI,  VlLLOlSÛN  ,  WlLLEMET, 

Wimcrleb  ,  etc.  ont  fourni  des  Mémoires,  contient 
Y  l'extrait  des  principaux  ouvrages  nationaux  :  on  s'at- 
tache surtout  à  en  donner  une  analyse  exacte, et  à  la 
faire  paroître  le  plus  promptement  possible  après 
leur  publication.  On  y  donne  une  notice  des  meil- 
leurs écrits  imprimés  chez  l'étranger. 

On  y  insère  les  mémoires  les  plus  intéressans  sur 
toutes  les  parties  des  arts  et  des  sciences;  on  chois; t 
:       principalement  ceux  qui  sont  propres  à  en  accélérer  les 
;  progrès. 

On  y  publie  les  découvertes  ingénieuses  ,  les  inven- 
tions utiles  dans  tous  les  genres.  On  y  rend  compte 
des  expériences  nouvelles.  On  y  donne  un  précis  de 
ce  que  les  séances  des  sociétés  littéraires  ont  offert 
de  plus  intéressant  ;  une  description  de  ce  que  les  dé- 
pôts d'objets  d'arts  et  des  sciences  renferment  de  plus 
curieux. 

On  y  trouve  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
des  Sa  vans,  des  Littérateurs  et  des  Artistes  distingués 
dont  on  regrette  la  perte;  enfin ,  les  nouvelles  litté- 
raires de  toute  espèce. 

Ce  Journal  est  composé  de  six  volumes  in-8  *  par 
an,  de  600  pages  chacun.  Il  paroît  le  premier  de 
chaque  mois.  La  livraison  est  divisée  en  deux  nu- 
méros, chacun  de  9  feuilles.  . 

On  s'adresse,  pour  l'abonnement,  à  Paris,  au  Bureau 
du  Magasin  Encyclopédique,  chex  le  C,  Fucnst 
Libraire ,  rue  des  Mathurins ,  hôtel  Cluny. 

A  Amsterdam ,  { ^Jq^^  « 

A  Bruxelles,  chez  Lernaire. 
A  Florence,  chez  Mulioi. 
A  FradcfbrU*ur-lc-Meiu,  cïiez  Fleischer, 

oeneve»  \  chez  Paschoud. 
A  Hambourg  ,  chez  Hoffmann» 
A  Leipsic,  chez  Wolf. 
A  Lejde,  chez  les  frères  Mnrray. 
A  Londres ,  chez  de  BofFc,  Gérard  Street, 
A  Strasbourg,  chez  ILevrault. 
A  Vienne,  chez  Decen. 
A  Wesel,  chez  GeitTer,  Directeur  des  Foiles* 

11  faut  affranchir  les  lettres* 
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H  I  S  T  O  I  R  E. 
Dissertation  fur  les  Antiquités  de  la 

ttiissie,  contenant  l'ancienne  mythologie, 
les  rites  pajrens  ,  les  fêtes  sacrées j  les 
jeux  ou  hidi,  les  oracles  ,  l'ancienne  mu- 

f  figue  jJes  instruments  de  musique -villa- 
geoise ,  les  coutumes  >  les  térétnomes  ,  l'ha- 

*  billement  \  les  divertissemens  de4  village  \ 

1  lès  mariages  -,  les  funérdilles  j  l'kospità* 
lité  nationale  j  les  repas  ,  etc.  etc.  des 

^Russes  j  comparés  avec  les  mêmes  objets 

,  cfzez  les  anciens  x  et  particulièrement  chez 
Iff,  Grecs  j  par  Mathieu  G  UT  H  RIE  ,  conr 

c  .seiller  de  de  sa  majesté  impériale, 
médecin  du  corps  des  cadets  nobles  db 
'terre  ,  ei  de  çelui  des  ingénieurs ,  etc.  tror 
agîtes  sur  son  ouvrage  anglois  ,  dédie  a 
l^oci^lé  royale  des  antiquaires  d'Ecosse, 

-,,  yavçç  six  planches  de figurent  de  musique. 

r  A  Saint-Pétersbourg ,  de  l'imprimerie  du 
corps  impérial  des  cadets  nobles ,  1795.  1 

*  v 

Lorsqu'un  .antiquaire,  veut  étudier  les  mœurs  et  les 
usages  anciens  d'une  nation  r  ce  n'est  point  parmi 
les  gens  du  bea^t  monde  y  ou  même  parmi  les  habi- 
Tome  V.  Ee" 
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tans  des  grandes  villes ,  dans  lesquelles  les  mœurs 
et  les  usages  changent  plus  ou  moins,  selon  que  la 
communication  avec  les  nations  étrangères  est  plus 
ou  moins  active,  qu'il  va  chercher  ses  preuves j 
c'est  parmi  les  paysans,  surtout  lorsqu'ils  ont  été 
longtemps  dans  l'état  de  vasselage,  et  par  consé- 
quent attachés  au  même  sol  pendant  plusieurs 
siècles.  . 

C'est  en  suivant  cette  marche  dans  l'histoire  des 
Russes,  que  M.  Guthrie  a  été  amené  à  soupçon- 
ner qu'eux  ou  leurs  ancêtres  dévoient  beaucoup  aux 
anciens  Grecs,  si  même  les  deux  peuples  n'ont  pas 
une  origine  commune  ;  c'est  ce  qu'il  a  tâché  d'é- 
tabîir  dans  son  ouvrage. 

Plusieurs  savans  ,  dans  ce  siècle,  ont  avancé  que 
toutes  les  nations  européennes  tiroient  leur  origine 
de  rOrient.  Les  preuves  sur  lesquelles  ils  ont  appuyé 
leurs  systèmes,  sont  devenues  classiques  pour  l'his- 
toire. 

William  Jones,  président  de  la  société  asiatique 
du  Bengale,  si  fameux  pour  ses connoissances  rdans 
la  littérature  orientale,  même  avant  qu'il  fut  en- 
voyé dans  les  Indes,  a  tout  récemment  trouvé  èans 
Je  Zend  des  Perses,  et  dans  le  Sanscrit  des  In- 
diens ,  les  deux  plus  anciennes  langues  du  monde, 
qu'il  et  oit  fait  mention  d'un  ancien  peuple  qui  ha- 
bitent IVmpire  d'Iran  ou  de  la  Perse  ,  bien  anté- 
rieur aux  Assyriens ,  la  première  nation  qui  ait  été 
connue  de  l'Europe;  et  que  les  lndous  ou  Indiens* 
les  égyptiens,  les  Chinois,  qui  ont  été  regardés 
longtemps  comme  les  nations  les  plus  anciennes  j 
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nVtoîent  que  des  colonies  de  ce  peuple  primitif 
d'Iran. 

Ces  découvertes  viennent  se  ranger  d'elles-mêmef 
dans  les  preuves  historiques  et  physiques  des  Bailly, 
BufTon  et  Mairan ,  sur  cette  même  origine. 

Cet  empire  d'Iran,  d*après  les  dernières, recher- 
ches 9  paroît  être  le  berceau  de  toutes  les  nations 
européennes,  ignoré  si  longtemps  par  les^  sa  vans, 
dont  les  travaux  relat  fs  à  leur  origine  àbout  issoient 
toujours  à  1  Orient,  dans  quelqu'endroit  qu  on  les 
commençât ,  et  quelque  méthode  qu'on  employât 
pour  remonter  à  sa  source. 

Mais  ce  lait  semble  être  à  l'abri  de  toute  espèce 
de  doute,  depuis  que  le  chevalier  Jones' a  trouvé  la 
plus  grande  partie  des  mots  racines  qui  composent 
les  langues  de  l'Europe,  dans  les  deux  plus  anciennes 
îangues  de  l'Orient ,  dont  Tune,  le  Sanscrit,  quoique 
de  la  plus  haute  antiquité,  n'est  cependant  qu'un 
dialecte  de  l'autre.  ' 

Ce  sont  ces  nouvelles  lumières  sur  l'origine  com- 
mune des  nations  européennes,  qui  ont  enhardi 
M.  Guthrte  à  donner  aussi  une  origine  commune 
aux  Grecs  et  aux  Russes ,  entre  lesquels  il  a  trouvé 
des  rapporté  si  sensibles  dans  les  diflférens  objets  qu'il 
a  examinés.  En  adoptant  cette  opinion,  le  phéno- 
mène curieux  qui  (ait  le  fond  de  ses  -  dissertations 
s'expli que  beaucoup  plus  facilement  qu'en  supposant 
que  les  Russes  ont  pris  des  Grecs  leur  mythologie ,  etc» 
Eu  effet,  le  chevalier  Jones  a  retrouvé  toutes  les  di- 
vinités payennes,  et  même  les  principales  fabjes  des 

E  e  a 
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Grecs ,'  dajis  les  livres  conservés  par  ]f  s  bratnînes,  et 
écrits  dans  la  langue  du  Sanscrit,  mille  ans  avant  la 
fondation  des  états  de  la  Grèce. 

Si  l'on  suppose  donc  que  les  Russes,  ainsi  que  les 
autres  nations  de  l'Europe,  sont  venus  de' l'Orient, 
on  doit  penser  qu'ils  auront  apporté  avec  eux  la 
mythologie  de  leur  patrie  :  ce  qui  est  beaucoup  plus 
probable,  que  de  dire  qu'ils  l'ont  ensuite  empruntée 
d'une  colonie  sortie  de  la  môme  origine,  et  établie 
dans  la  Grèce. 

M.  Guthrie  Fait  hommage  de  ce  trésor  des  connois- 

*  * 

sances  primitives,  aux  soins  du  gouverneur  M.  Has- 
tings,  dont  la  conduite  engagea  les  bramines  à  lui 
découvrir  volontairement  ce  que  les  menaces  et  les 
moyens  de  séduction  employés  par  un  longue  suite 
de  souverains  dans  le  Mogol  ,  n'avoient.  jamais  pu 

■  ♦  ►  *      *  -  ♦  - 

obtenir. 

Voici,  au  surplus,  l'idée  de  l'ouvrage  de  M,  Gu- 
thrie, qui  consiste  en  cinq  dissertations.  , 

Dans  la  première,  les  instrumens  de  musique  des 
paysans  russes,  sont  comparés  avec  ceux  des  anciens 
Grecs  ;  et  on  démontre  que  trois  d'entr'eux  sont  évi- 
demment les  mêmes  que  ceux  que  les  Grecs  possé- 
daient* '  >,,.,.  ■  .>,   .  » 

Dans  la  seconde  ,  la  musique  nationale  russe  est 
comparée  avec  celle  des  Grecs.  Ce  sujet  est  traité 
plus  eri  antiquaire  qu'en  musicien. 

Dans  la  troisième,  l'ancienne  mythologie^  les  céré- 
monies ^payennes ,  les  fêtes  ,  les  jeux  sacrés  ,  les 
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oracles ,  les  modes  de  divination  des  Russes ,  sont 
comparés  avec* ceux  de  lâ  Grèce,  et  une  partie  de* 
leur  culte  môme  avec  l'ancienne  religion  des  druides 
dans  la  Grande  Bretagne. 

Dans  la  quatrième ,  les  danses  en  chœurs  circulaires, 
les  jeux,  divertissemens ,  mariages,  funérailles,  ha- 
billemens,  usages  des  paysans  russes,  sont  compai é* 
avec  les  mômes  objets  chez  les  Grecs. 

Dans  la  cinquième,  Fauteur  sortant  du  village,  et 
considérant  les  Russes  en  général ,  traite  des  mœurs 
hospitalières,  de  leurs  *repas  nationaux,  de  leurs 
usages,  coutumes,  etc.,  etc.  qu'il  compare  avec  ceux 
des  Grecs. 

•  ■  •  *    \»  •     '  *  . 

*  % 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  supplément,  conte- 
nant des  notes  et  la  traduction  de  quelques  chansons 
anciennes,  qu'il  a  cru  propres  à  jeter  du  jour  su* 
ces  dissertations. 

L'auteur  observe  que  les  mêmes  coutumes  ,  les. 
mômes  usages,  les  mêmes  cérémonies  dont  il  parle, 
existent  encore  aujourd'hui  parmi  les  paysans  russes,, 
à  l'exception  de  la  mythologie  payenne,  qui  a  été 
insensiblement  détruite  par  la  religion  chrétienne  ; 
et  encore  en  peut-on  reconnaître  les  traces  dans  plu- 
sieurs  fêtes  villageoises. 

m  * 

Enfin,  M.  Guthrle  porte  la  lumière  jusqu'à  déter- 
miner, d'après  la  mythologie  et  les  chansons  anciennes, 
qu'if  rapporte ,  la  position  géographique  des  ancètres- 
des  Russes  avant  leur  arrivée  à  Kiev/,  et  le  degré  de 
civilisation  auquel  ils  étoient  parvenus. 

Le»  savans  qui  s'occupent  de  l'histoire  et  de»  traces 

Ee  3 
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<Jue  nous  laissent  la  mythologie  et  ses  antiquités  j 
pour  arriver  jusqu'à  son  origine  ,  doivent  regretter 
que  fourrage  de  M.  Guthrie  soit  aussi  rare  et  si 
peu  connu  ;  il  seroit  à  désirer  qu'on  en  fît  une  édi- 
tion en  France.  BBACK. 

«...  , 

l  1  — — — —  i    l  '  I         •■    ■  *m 

HELMINTHOLOGIE. 

•      •  *  • 

■  •  * 

Réflexions  sur  les  vers  intestins  trouvés 
dans  le  corps  des  animaux. 

T 

J 9 ai  lu  à  la  société  pbilomatique ,  il  y  a  environ  deui 
ans  et  demi ,  les  réflexions  que  je  vous  adresse.  Elles 
combattent  les  principes  avancés  par  M.  Bloch  , 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre:  Traité  de  la  géné- 
ration des  vers  intestins.  Je  les  ai  communiquées  à 
ce  célèbre  ichtyologiste,  qui  ne  les  a  pas  désapprou- 
vées. Cependant ,  comme  les  raisonnemens  dont  il 
appuie  son  opinion  lui  ont  fait  beaucoup  de  parti- 
sans, et  qu'ils  servent  même  maintenant  d'autorité  v 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  mes  objections 
dans  l'un  des  numéros  de  votre  journal. 

C.  D.  , , 

4  :  ; 

Parce  qu'on  ne  trouve  les  vers  intestins  que  dans 
l'intérieur  des  animaux,  doit -on  inférer  de  là  qu'ils 
sont  innés ,  et  qu'ils  ne  peuvent  y  entrer  ,  par  quelque 
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moyen»  pour  s'y  développer  ensuite  ?  M.  Bloch 
se  déclare  pour  l'affirmative. 

Cette  opinion  paraissant  porter  atteinte  aux  lotç 
connues  de  îa  génération,  j'ai  cru  d'abord  que  ce 
médecin  a  voit  eu  seulement  l'intention  de  prouver 
que  les  vers  intestins  ne  pou  voient  exister  ou  naître 
que  dans  les  animaux  r  ce  qui  paroi t  assez  démontré 
par  les  observations.  Mais,  en  continuant  la  lecture 
de  l'ouvrage  ,  j'ai  reconnu  que  l'opinion  de  l'auteur  ' 
étoît  que  les  vers  n'existoient  que  dans  les  animaux 
avec  lesquels  ils  étoient  nés.  En  effet  t  à  la  suite  de 
plusieurs  raisonnemens  qu'il  appelle  preuves,  il  tire 
deux  conséquences  ;  dans  l'une ,  il  établit  que  les  oeufs 
des  vers  ne  peuvent  parvenir  par  la  voie  indirecte  de 
l'air ,  de  la  boisson  et  de  la  nourriture  ,  mais  qu'ils 
ont  été  placés  dans  le  corps  animal  même,  comme 
dans  l'endroit  le  plus  sûr  et  le  plus  propre  à  leur 
développement  ;  la  seconde  conséquence  est  que  les 
œufs  des  vers  ne  peuvent  entrer  dans  les  animaux 
par  îa  voie  de  l'air  ou  des  alimens. 

J'essaie ,  par  les  objections  suivantes ,  de  répondre 
à  chacune  des  preuves  qu'il  apporte  a  l'appui  de  sou 
opinion. 

I.re  preuve.  —  On  ne  rencontre  pas  les  vers  intestins 
hors  du  corps  de  l'animal. 

Je  conviens  du  fait  ;  mais  je  suis  loin  d'en  conclure 
que,  pour  que  ces  vers  puissent  entrer  dans  un  ani- 
mal y  il  ait  fallu  que  les  vers  qui  les  ont  produits  aient 
existé  hors  de  cet  animal.  Je  crois  que  le  ver  intes- 
tinal pond  des  œufs  qui ,  après  avoir  été  transportés 
en  un  lieu  propre  à  leur  développement ,  produiront 


44°  Helminlhologiè. 

d'autres  oeufs ,  d'autres  vers.  Cette  transposition  dit 
germe  fécondé,  peut  se  faire  de  diverses  manières; 
ou  bien  directement  et  immédiatement  par  le  sys- 
tème circulatoire  de  la  mèrë  au  fœtus,  ou  bien  en- 
core d'une  manière  médiate  et  éloignée,  parce  que 
ces  mêmes  œufs-,  expulsés  avec  les  excrémens ,  peu- 
vent être,  à  l'aide  de  diverses  circonstances ,  sbu^ 
levés  dans  l'air  ou  suspendus  dans  les  eaux,  et  par- 
venir ainsi  dans  Pintériëur  de  l'animal  ,  soit  par  la 
digestion ,  soit  par  la  respiration.  La  ténuité  extrême 
de  l'œuf  du  ver ,  s'accorde  parfaitement  avec  cette 
opinion  (i). 

II."*  preuve.  —  Leur -présence  dans  des  enfants  , 
des  animaux  nouvellement  nés ,  et  même  dans  dés 
avortons.  - 

L'auteur  s'appuie  ici  d'un  mode  possible  de  pro- 
pagation dans  les  vers ,  et  veut  le  généraliser.  J'ad- 
corde  que  l'œuf,  parvenu  dans  le  corps  de  Penfant 
par  la  circulation  de  la  mère,  sè  soit  développé  dans 
la  partie  propre  au  prolongement  de  sa  vie  ;  mais 
dois-je  en  inférer  que  tous  les  vers  trouvés  dans  les 
animaux  existoient  chez  eux  depuis  le  moment  où 
ils  étoient  renfermés  dans  la  matrice  ?  que  ce  germe 
n'a  fait  que  se  développer  dans  des  temps  plus  ou 
moins  éloignés  de  cette  époque?  Voilà  cependant 

i>  »    *  •  -  i.i  »  j.i*:       i  .  » 

(i)  Les  oeuf*  sônt  en  telle  quantité  dans  les  vers  intestins  ,  qu'ils 
semblent  en  fonher  toute  l'organisation.  Un  ver  seul  en  renferme  plus 
d'an  million  >  «t;  sous  une  seule  *bçjiltf ion  d'une  demi-ligne  de  lar- 
geur et  dç;  longueur  ;  (I*  microscope  en  a  fait  compter  cent  cin- 
quante. [  Note  extraite  de  l'ouvrage  ie  M.  Blocb  ,  et  que  j'ai  eu  occasion 
do  Tèrifier  a?ec  le  C.  Carier}. 
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ce  que  paraît  prétendre  M.  Bloch  y  puisqu'il  apporte 
la  citation  de  faits  de  cette  nature  à  l'appui  de  son 
opinion. 

Il  se  présente  ici  une  réflexion  bien  naturelle.  La 
Voici \  Tous  les  animaux  ne  sont  pas  femelles  5  ils  ne 
donnent  par  conséquent  pas  tous  l'existence  maté- 
rielle à  de  nouveaux  individus  :  or  ,  d'après  l'opinion 
que  je  réfute  ici ,  tous  les  vers  qui  se  développeraient 
dans  les  individus  mâles ,  seraient  privés  de  la  faculté 
de  propager  leur  espèce  ,  puisque  ,  suivant  notre 
helminthologiste  ,  ce  n'est  que  chez  l'animal  renr 
fermé  encore  dans  le  sein  de  sa  mère  que  peut  ar- 
river le  germe  du  ver;  donc,  tous  les  vers  qui  vien- 
nent à  se  développer  dans  les  animaux  mâles,  sont 
privés  de  la  faculté  dè  produire  de  nouveaux  indi- 
vidus ;  ou  bien  ,  si  cela  n'est  pas  ainsi,  il  faut  en 
conclure  que  les  vers  intestins  ne  sont  pas  tous  in- 
nés avec  ranimai.  La  conséquence  me  paraît  claire 
Poursuivons. 

II l."1'  preuve.  —  Leur  séjour  dans  les  parties  inté- 
rieures du  corps. 

L'auteur  se  croit  forcé  d'adopter  l'opinion  que  les 
vers  sont  nés  avec  les  animaux  ,  parce  qu'il  en  est 
qu'on  trouve  dans  des  parties  011  ils  n'ont  pu  parve- 
nir de  l'extérieur,  tels  que  la  bandelette  des  pois- 
sons (2) ,  dans  l'abdomen  ;  la  douve  du  foie  (3)  ,  le 
vésiculaire-tœniéforme  (4)  ,  dans  le  foie  des  souris  £ 

♦ 

(2)  Ligula  pxscium. 

(5)  Fasciola  hepatica* 

(4)  V ermt't  vesitularis  tœnUformis* 

1  t 
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Vhermite  (5)  ,  dans  les  cavités  abdominale  et  tho- 
racique  ;  le  Péaiculaire  social  (6),  dans  le  cerveau 
des  brebis.  v 

Mais ,  de  cela  même  que  l'auteur  est  persuadé  de 
l'existence  innée  des  vers  dans  les  animaux,  il  en 
résulte  qu'il  pense  que  les  ceufs  peuvent  être  ah-* 
sorbes  par  les  vaisseaux,  et  conduits  ainsi  par  la  cir* 
Culation ,  puisqu'il  n'y  a  que  ce  moyen  de  parvenir 
dans  les  divers  points  inaccessibles  par  lé  dehors,  et 
qu'aucun  animal  n'est  produit  sans  qu'il  provienne 
d'un  autre. 

J'use  de  cette  autorité  pour  penser  que  cette  ab» 
sorbtion ,  cette  circulation  des  œufs  du  ver,  peut 
avoir  lieu  dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie  de 
l'animal  qui  en  est  attaqué,  comme  dans  le  cas  parti- 
culier de  gestation  que  nous  venons  de  rapporter  ;  et 
alors  quelle  cause  pourroit  s'opposer  à  r<?xpul>ion 
de  ces  œufs  par  tous  les  organes  sécrétoires,  le  foie  , 
les  reins  ,  etc.  ?  qui  les  empêchera  ensuite  d'être  de 
nouveau  absorbés,  et  de  passer  ainsi  dans  là  circu- 
lation d'un  autre  être? 

»  ♦ 

Ces  réflexions  me  portent  à  croire  que  le  séjour 
des  vers  daris  les  parties  intérieures  de  l'animal ,  qui 
sont  inaccessibles  au  dehors ,  ne  prouve  pas  davan- 
tage que  ces  vers  sont  innés ,  qu'il  ne  permet  de 
penser  que  ces  animaux  ont  pu  parvenir  par  la  voie 
de  l'air  ou  des  alimensr  et  se  développer  ensuite 

•  ..     •     ■  .     »  « 

(5)  V ermis  vesicularis  ère  mi  ta. 

(6)  V ermis  vesicularis  sociali*.  v 
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dans  la  partie  qui  étoit  la  seule  propre  à  leur  four* 
nir  la  nourriture  qui  leur  convient. 

IV.  me  preuve.  —  La  durée  de  leur  vie  dans  des  en  - 
droits  oà  d'autres  corps  sont  digérés. 

Peu  de  mots  suffisent  ici  pour  répondre,  et  un 
seul  exemple  suffira  pmir  réfuter  ce  que  M.  Bloch 
veut  bien  appeler  ici  une  preuve.  D'abord,  je  ne 
croîs  pas  que  de  cette  proposition  il  puisse  tirer 
la  conséquence  que  le  ver  est  innéj  car  certaine-* 
ment  la  larve  de  Y  oestre  du  fondement  du  cheval  (7) 
n'est  point  innée  dans  les  intestins  ou  même  dans 
l'estomac  de  l'animal  chez  lequel  il  a  été  pondu 
par  l'espèce  de  mouche  qui  est  sa  mère  :  cependant 
cet  insecte  résij-te  à  l'action  des  sucs  digestifs  ;  et  f 
quoique  non  inné ,  il  vit  et  augmente  de  volume 
dans  des  endroits  où  d'autres  corps,  sont  digérés. 

V.  me  preuve. —  Leur  prospérité  dans  le  corps  uni* 
mal. 

VI.  me  preuve.  Leur  prompte  mort  après  être  sortis 
du  corps  de  V animal. 

Je  crois  inutile  de  réfuter  ces  deux  propositions  * 
parce  que  l'auteur  ne  s'en  sert  point  pour  prouver 
que  les  vers  sont  innés  ,  mais  seulement  qu'ils  ne 
se  rencontrent  point  ailleurs  que  dans  les  animaux. 
Sentiment  que  toutes  les  observations  semblent  ap-" 
puyer,  et  que  je  suis  loin  de  combattre. 

VII.  Œe  preuve.  — •  Plusieurs  animaux  ont  leurs  vêts 
particuliers. 

Que  les  animaux  aient  des  vers  différens  et  pro- 

*  t  9     m  M  * 

(7)  Oestrus  equi  et  piniieurs  autres  espèces  du  même  gtnre. 
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près  à  chaque  classe,  à  chaque  genre ,  et 'même  à 
quelques  espèces ,  cela  n'a  rien  qui  m'étonne.  L'a- 
nalogie même  semble  m'indiquer  que  les  choses  se 
passent  ainsi.  En  effet  ,  les  hippobosques  ,  les  ricins, 
les  tiques ,  les  cirons,  les  poux,  les  oestres,  les  ichneu- 
mons,  etc.  ne  s'attachent-ils  pas  spécialement  à  quel- 
ques espèces  d'animaux  ?  Chaque  genre  ,  chaque  es- 
pèce, pour  ainsi  dire,  déplantes  ,  a  sa  chenille ,  sa 
larve  ,  son  puceron  ,  sa  punaise ,  sa  *  casside  3  son, 
criocère  >  etc.  ;  mais  ne  paroîtroit-il  pas  singulier 
que  j'aille  conclure  de  là  que  ces  insectes  sont  innés 
avec  l'animal  ou  avec  la  plante?  Voilà  cependant  le 
résultat  du  raisonnement  où  l'opinion  de  M.  Bloch 
nous  conduiront.  Après  avoir  établi ,  par  des  obser- 
vations ,  que  plusieurs  espèces  de  mammifères  ,  d'oi- 
seaux, de  poissons,  ont  leurs  vers  propres  et  diffé- 
rens,  quoique  demeurant  ensemble  et  se  nourrissant 
des  mêmes  alimens  ,  telle  est  sa  conclusion  :  «  Si 
•  ces  vers  n'étoient  donc  pas  iunés  au  corps  ani- 
«'  mal,  mais  s'ils  y  entroient  du  dehors,  on  ne  sau- 
«  roit  donner  aucune  raison  pour  laquelle  des  ani- 
«  maux  qui  demeurent  ensemble ,  et  qui  jopissenf 
«  de  la  même  nourriture  ,  ne  serviroicnt  pas  égale- 
«  ment  d'asyle  aux  mêmes  vers.  » 

VIIl.me  preuve.  —  Leur  structure. 

Ici  tout  le  raisonnement  consiste  à  démontrer  que 
l'organisation  des  vers  intestins  est  analogue  à  leur 
genre  de  vie.  Cela  devoit  être  :  tout  est  prévu  dans 
la  nature  pour  la  conservation  de  l'espèce  ;  mais 
«ela  ne  prouve  pas  que  les  vers  soient  inués. 

JX.ml  preuve.  —  JLa  quantité  de  leurs  œufs*  . 
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*X.mt  preuve.**-  Le  plus  grand  nombre  de  leurs 
fe m  elles»  - 
■  Dans  ces  deux  chapitres  l'auteur  explique  cette 
fécondité  inconcevable  ,  et  le  plus  grand  nombre 
des  femelles,  par  la  nécessité  dans  laquelle  sont 
ces  animaux  de  déposer  leurs  œufs  dans  un  lieu  d'où 
ils  seront  expulsés  bientôt  par  l'action  sécrétoire  ou 
excrétoire. 

Quant  à  moi ,  Je  rapporte  aussi .  le  nombre  dés 
femelles  à  la  quantité  d'œufs  nécessaires  à  la  pro- 
pagation de  l'espèce  y  mais  je  pense  que  comme  les 
vers  intestins  ne  sont  pas  toujours  innés ,  qu'au  con- 
traire ils  y  arrivent  et  s'y  développent  journelle- 
ment,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  plus  haut,  ces  mil- 
lions d'œufs,  déposés  par  la  voie  de  l'air  ou  de 
l'eau,  suppléent*  par  leur  nombre  infini,  à  l'évé- 
nement extrêmement  rare  de  leur  dépôt  dans  un 
lieu  propre  au  développement  du  ver  que  chaque 
œuf  doit  produire. 

XI.  me  preuve.  —  Ils  ne  vivent  pas  également  bien 
dans  tous  les  animaux, 

XII,  me  preuve.  Les  vers  ne  causent  pas  toujours 
'des  maladies  dans  le  corps  animal. 

1  Lés  raisonneniens  compris  sous  ces  deux  titres 
ne  tendent  en  aucune  manière  à  prouver  que  les 
Vers  intestins  soient  innés  ;  ainsi  il  «Centre  pas  dans 
niota  plan  d'y  répond rë. 

Je  Crois  donc,  en  me  résumant,  qu'il  est  impos- 
sible de  se  refuser  à  croire  que  les  œufs  des  vers 
intestins  peuvent  être  déposés  par  l'air  ou  avec  les 
jriimens,  dans1  l'intérieur  du  corps  de  Pin  i  m  al.  Cette 
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opinion  paroît  démontrée  par  les  raisonnement  et  les 
observations  que  fournissent  les  preuves  de  M.  Bloch, 
et  par  le  volume  infiniment  petit  de  l'œuf  du  ver. 
Ainsi,  je  surs  loin  de  penser/avec  M.  Bloch,  que 
tous  les  vers  intestins  soient  nés  avec  les  animaux; 
je  crois  qu'ils  se  développent  journellement  dans 
leur  corps,  et  mon  opinion  né  sVcarte  point  des 
observations  faites  jusqu'ici  sur  la  génération  des 
êtres  organisés. 


BOTANIQU  E. 


Ex  TRA IT  d'une  Monographie  du  genre 
Tilleul  ,  lue  à  l'Institut  national  par  le 
C.  Fbxtènât. 


L.  «  -    .  . 

iXN£US  n'a  mentionné  dans  son  Species  que  deux; 

espèces  de  Tilleul  *  auxquelles  il  .a  donné  les<  nym9 
A'Europœa  et  Aviericana  ;  mais ,  comme  il  en  existe 
plusieurs  espèces  distinctes  soit  en  Europe  ,  soit  en 
Amérique,  il. est  évident  que  les  noms  d'Europ&a  et 
d'Americana  ne  peuvent  pas  être  congés ,  puisqu'ils 
donnent  lieu  de  supposer  que  les  autres  espèces  ne 
sont  point  originaires  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique. 

Miller  ,  dans  son  Dictionnaire  des  jardiniers  ,  a 
décrit  deux  espèces  de  tiiletj  d'Amérique.  Il  a  con- 
servé le  nom  Ame  ricana  à  celle  que  Linnœus  a  voit 
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connue;  et  il  a  donné  a  l'autre,  rapportée  de  la  Caro- 
line p*r  Catesby,  le  nom  de  Caroliniana  :  mais  ce 
nom  trivial  ne  peut  plu»  -être  adopté,  depuis  que  Mi- 
tbavy  et  d'autres  botanistes  ont  découvert  dans  }a 
Caroline  une  autre  espèce  de  tilleul ,  différente  de 
celle  que  Catesby  avoir  trouvée.  Aussi,  Àiton,  dans 
son  Sort.  Kew.  n'a-t-il  fait  aucune  difficulté  de 
changer  le  nom  de  Caroliniana,  et  de  lui  substituer 
celui  de' pubescens.  Pour  faire  sentir  importance  ec 
la  nécessité  de  ce  changement ,  il  suffit  de  citer  la 
phrase  par  laquelle  Wàîtbèr  désigne  une  espèce  de 
tilleul  de.  la  Caroline  :  «  Tilia  americana  floribttt 
n  nectario  insiructis  Ji  stipulas  floriferis,  »  Comme 
cette  phrase  convient  évidemment  à  tous  les  tilleuls 
tjui  peuvent  croître  dans  Tétendue  de  IVLmérique, 
*>n  contait  combien  il  serôtt  difficile  de  déterminer 
Tespèce'qu'a  voulu  indiquer  Walther,  si  les  natura- 
listes  Vqu{  ènt  voyagé  daiàs  la  Caroline  ,  n'eussent 
rapporté  flèi  individus  de  la  plante  que  le  botaniste 
«raglôîsàvoît  voulu  •caractériser.  < 

Après  i' exposition  €u  caractère  générique,  le 
G;  Vetitenat  décrit  les  espèces  suivantes  qu'il  a  fait 
tigurer.    ^  " 


■ 

>  t. 


Tilleuls  d'Europe  ;  pétales  nus. 


i  * .   *       -  ■ 


T.  Microphylla ,  FôIns  -cèrdato-subrotundis  ,  acu* 
-  '  r  «rtnati*  ,  argutè^sewatirj'capsni1- 

1    •  .  -       iâ'subglobosâ,  minime  eostula- 

-  v   -      tâytentttwtmA,  fragili. 
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Var,  fructu  obloogo  ,  utrioque 
acumioato.TiLLivHort.,pis.  ub. 
49,  fig.  3.  Herb.  Vail. 
T.  Plafyphyllos  ,  Folïïa  çordata-  subrotunjlîs,  acu- 

minatis ,  infequalîter.  serratis , 
•  t  *  i      .capsula  turbin  atâ,  cqstis  promi- 
nentibua  insignitâ,  Hgnosâ,  cra* 

Var.  CoralUoa  Ait.  Hort,  Kew. 

Tilleuls  <? Amérique;  pélàlês  munis  ^uhe  écaille  à 

-     ,  '  leur  base.  '  *' 4  " 

.  .   1  .  .\  *♦  ..  .    ...       :v     : ."  ■    •    .■    r;    :  ;  * 

T,  Glabraf  \  .      Foliia  profiradè.  cojrdatîs,  serrais, 
'.  >  ,m  g^brisi  pet^u ,wçe tfu^atif, 

.      ;  crepatisj.capsulâ  o^tjâ,,^!- 

>■.,..»  T-  Americana  L.  ) 

.  .      ,    Habitat  in  Virginjfc  et;Çana^4!M 
t.P^Mc^s^ir.Foliw  basf,  truncati*  e^l^guis, 
r;,'   r    .  ^eÇ,Mcvtet^Çn,ati*,tubtu3/-pu- 

tis  ;  capsula  globosâ,  laeyî1(Tf 
Caioliniana  Mill.  ) 
Habitat  in  Carolinâ. 
Var.  Lepfophylla.  Foins  tenuîssi- 
mis  subpapyraceis. 
vr»        Habitat  in  Luifianâ.  7 
T*  RotundifoUa ,  Foliis  çerdato-subrotuiidis,  subsi- 
t:  ::  miatis,  defetatis  ,  verticalibus , 

subtùs  ^pnaentosis  ;  capsula  ora- 

tâ, 


»  >  » 
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tâ  ,  obsciirinervosa.  (  T.  Alba 
Ait.,  argentea,  Mus.  Nat.  ) 

Habitat  in  Amer,  septentr. 
T.  Heterophylla ,  Foins  ovatis,  argutè  serratis,  basi 

nunc  cordatis ,  nu  ne  obliqué  aut 
aequaliter  truncatis ,  subtùs  to- 
menfosis;  capsula  globosâ,  mul- 
tinervosa. 

Habitat  in  Carolinâ  inferiori  et  in 
Marylandiâ. 

Le  C.  Ventenat  a  terminé  cette  monographie,  en 
présentant  quelques  observations  sur  la  culture  des 
espèces  de  ce  genre,  sur  le  sol  qui  leur  convient, 
et  sur  les-  avantages  qu'on  en  peut  retirer. 


POÉSIE. 

VjI  C  h  I LL  È I  DE  ,  imitation  en  vers  du 
poème  de  Stace  ,  par  le  C.  Cournand. 
A  Paris,  chez  Buisson,  Bernard  ot  Louis, 
libraires,  et  au  collège  de  France,  chez 

r 

X auteur;  in-iâ  de  58  pages. 

m  » 

► 

Stace  vivoit  à  Borne  ,  du  temps  de  Dorai  lien. 
On  lui  reproche  d'avoir  prodigué  à  cet  empereur  un. 
vil  encens.  \J  Achilléide  lui  est  dédiée  5  mais  le 
C.  Cournand  en  a  supprimé  le  début ,  souillé  par 
Tome  V.  F  f 
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cette  dédicace.  On  pourrait  atténuer  la  faute  de 
Stace,  en  observant,  i.°  qu'il  avoit  de  très-grandes 
obligations  à  Domitien  ;  a.°  que  Péloge  en  question 
étoit  assez  mesuré.  Stace ,  d'ailleurs  ,  à  en  juger 
par  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits,  réunissoit  des 
qualités  morales  très- essentielles.  Il  se  montre  éga- 
lement bon  fils,  bon  époux  et  bon  père.  L'auteur 
de  ses  jours  avoit  honorablement  professé  l'élo- 
quence à  Rome,  et  compté  Domitien  au  nombre 
de  ses  disciples.  Dans  le  5/  livre  de  ses  mélangeg 
(  Sjylvœ\  Stace  lui  a  érigé  un  monument  de  sa  piété 
filiale.  Le  3.*  livre  des  mêmes  mélanges  offre  une 
pièce  adressée  à  Claudia,  épouse  de  S  lace  :  elle 
regrettoit  l'absence  prolongée  du  poète  ,  et  il  l'en- 
gage à  le  venir  joindre  à  Naples.  Cette  pièce  est 
remplie  de  sentiment. Stace  dit  aussi,  d^|ft  Wk  mor- 
ceau  de  prose,  ces  touchantes  paroles  ïu.vorem 
vivant  amure  volupta^est  ;  defunctam  ,religio.(T)è- 
dicace  du  4/  liv.  de  ses  mélanges  à  Abascantius.) 
Dans  les  vers  à  son  épouse ,  dont  nous  venons  de 
parler,  il  fait  mention  de  la  fille  qu'elle  avoit  eue 
d'un  premier  lit.  Plus  que  nubile,  et  joignant  à  la 
beauté  les  talens,  elle  étoit  en  retard  pour  se  ma- 
rier; mais  Stace  ne  doute  pas  que  bientôt  son  mé- 
rite ne  la  fasse  rechercher  pour  le  lien  conjugal  : 

Sed  ventent,  plenis  venient  connubia  tctdis. 
Sic  certe  formteque  bonis  animique  meretur  : 
Sive  chetjrn  complèxa  ferit;  seu  voce  paternâ  (1) 

■ 

<i)  Le  père  de  celte  inréreataare  fille  «voit  été  mosicîeo  (tioicen)^ 
mais  il  nous  paroit  plus  vraisemblable  que  Stace  parle  ici  de  sa  propre 
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Jbiscendum  Musls  sonat ,  et  mea  car  mina  Jlectit  ; 
Candida  seu  molli  diducit  brachia  motu  : 
Ingenium  probit&s ,  artemque  modestia  vincit. 

Il  paroît  que  S  lace ,  n'ayant  point  eu  d'enfans, 
avoit  adopté  un  fils.  Il  eut  encore  à  pleurer  sa  perte. 
C'est  le  sujet  de  la  dernière  pièce  de  ses  mélanges. 

jiveilitur  infans , 
Vton  de  stirpe  quidem ,  nec  qui  mea  nom  in  a  /arrêt, 
Oraque;  non  fueram  genitor ,  sed  ce  mite  fie  tus 
Liventesque  gênas ,  et  crédite  planctibus  orbi  : 
Orbus  ego. 

Il  Pavoît  recueilli,  il  Tavoit  affranchi  dès  la  nais- 
sance. 

Meus  Me ,  meus  :  teUure  cadentem 
Excepi  f  et  vinctum  génital i  carminé  fovi  ; 
Pulsantemque  nova  s  tremulis  ulula  tibus  auras, 
Inserui  vitae.  Quid  plus  tribuere  parentes  ? 
Çuin  altos  ortus  libertatemque  sub  ipsiê 
Uberibus  tibi ,  parve,  dedi. ....  \ 

Juvénal ,  dans  la  7.'  de  ses  satyres,  parle  de  la 
pauvreté  de  Stace  :  «Il  meurt  de  faim,  dit-il,  s'il 
ne  trouve  pas  à  vendre  ses  productions  »». 

E surit,  intactam  Paridi  nisivendat  Agaven  (a). 

roix.  H  l'avoit  fort  belle,  témoin  ce  qu'en  a  «lit  Juvénal,  sar.  ru, 
82-87. 

(3)  Agave  t  fille  de  Cadmus  et  d*Hermione ,  fit  mourir  son  fila ,  pour 
atoir  méprise  les  fêtes  de  Bacchus.  Stace  aroil  traité  ce  sujet  dans  une 
tragédie  qui  ne  noos  est  point  parvenue.  Pdris ,  égyptien ,  affranchi 
de  Domitia,  étoit  un  des  plus  célèbres  pantomimes  de  son  temps. 

Ff  a 
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Cette  pauvreté  de  Stace  pourroit  servir  encore 
à  sa  justification.  Quand  Juvénal  en  parloit,  notre 
poète  n'avoit  probablement  pas  encore  obtenu  de 
la  libéralité  de  Domitien  la  petite  campagne  aux 
environs  d'Aîbe,  au  sujet  de  laquelle  il  s'exprime 
ainsi ,  Sylv.  IV,  v.  t. 

Parvi  beatus  ruris  honoribus  , 
Qua  prise  a  Teucros  jÉlba  coiit  lares» 

Ces  détails  sur  Stace  nous  ont  entraînés  peut- 
être  un  peu  loin.  Le  Dante  a  supposé  ,  on  ne 
sait  sur  quel  fondement,  qu'il  éioit  chrétien.  II  en 
est  enfin  qui  le  font  mourir  de  la  main  même  de 
Domitien  ,  prœacuto  stylo  confossum.  Voyez  L.  G. 
Giraldi)  qui  ne  fait  que  rapporter  cette  opinion, 
sans  y  croire,  de  po'êt.  latin,   dial.  IV.  Le  savant 
anglais,  Henri  Dothvell,  a  fait  un  travail  chronolo- 
gique très-étendu  sur  Stace  dans  ses  Annales  Sta* 
tiani ,  qui  sont  à  la  suite  de  ses  Annales  Velleianei 
et  Quinlilûmei  ,  Oxford  ,  1698  ,  in -8.°  II  est  temps 
d'aborder  la  traduction  de  YAchiltéide  en  vers  fran- 
çais ,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Le  C.  Coumand 
sait  trop  bien  et  sa  langue  ,  et  la  langue  originale 
du  poème  qu'il  a  traduit,  pour  qu'on  ne  préjuge 
pis  favorablement  son  entreprise.  11  nous  a  donné 
d'ailleurs  d'autres  preuves  de  son  talent  poétique.  La 
diction  particulière  deS/actfoffroU  des  difficultés,  con- 
tre lesquelles  on  s'aperçoit  quelquefois  que  le  traduc- 
teur lut  te  péniblement. Cette  diction  estordinairement 
très-concise  :  aussi  le  traducteur  a-t-il  rendu  les  674 
vers  latins  du  i.rr  chant  (  le  début  retranché,  il  n'en 
faudroil  même  compter  que  65<f  ),  en  832  vers  fran- 
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çais  ;  et  le*  453  du  a.e  chant  en  544.  Voyons  quel- 
ques échantillons  de  sa  poésie.  Il  décrit  la  solli- 
citude maternelle  de  Thétis  ,  cachant  son  fîîs 
Achille  à  la  cour  de  Lycomède  : 

Tel  le  timide  oiseau  ,  dans  la  saison  d'aimer  , 

Avant  que  de  bâtir  sous  le  naissant  feuillage , 

Prévoit  tout, les  serpens,les  vents,  l'homme  et  forage: 

Enfin  l'ombre  l'attire  ;  et  ,  dès  le  premier  jour  p 

Cet  arbre  qui  l'arrête,  a  déjà  son  amour. 

II  étoit  difficile  de  mieux  rendre  Porigînal  que  ne 

le  font  ces  vers  charmans.  Le  voici  : 

'   

Qualis  vîcino  volucris  jam  sedula  partu , 
Jam  que  timens  qud  fronde  domum  suspendat  inanem, 
Providet  kinc  ventes  ;  hinc  anxia  cogitât  angues; 
ffinc  homines  :  tandem  dubite  placet  timbra  ,  novisqu* 
Vix  stetit  in  rarnis  ,  et  protinus  arbor  amatur.  (  I ,  a  i  a-ai  6  ); 

Combien  est  naturel  ce  tableau  du  Centaure,  sui- 
vant de  l'œil  Achille  emmené  sur  les  flots  ! 

H  se  plaint  a  ses  dieux 
De  rester  sur  ces  bords,  témoins  de  ses  adieux i 
Il  dérobe  ses  pleurs  h  l'enfant  qu'il  adore , 
Et ,  dressé  sur  ses  pieds  ,  il  le  regarde  encore  9 
Tandis  que  sur  le  flot  que  l'écume  blanchit , 

Loin  des  yeux  du  vieillard  le  char  vole  et  s  enfuie. 

<  * 

Ecoutons  l'original  : 

i  )  i       ■  . 

••••  Prosequitur  divam ,  celeresqùe  recursus 

Securus  pelagi  Chiron  rogat ,  udaque  celât 

Lumina ,  et  abreptos-  subito  jamjamque  latentes 

£  recto  prospectât  equo ,  qua  cana  parumper 

Spumant  signa  fugee  ,  et  liquido  périt  orbita  compta 

Les.  derniers  yers  de  l'original  nous  semblent  plus 
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heureux  que  ceux  de  la  traduction ,  pour  peindre 
l'effet  de  l'éloignetnent  progressif  et  déjà  près  de  la 
disparition. 

Entre  les  filles  de  Lycomède  ,  qui  ,  dans  . leur 
naïve  innocence,  ne  soupçonnent  pas  le  déguisement 
d'Achille,  Déidamie  est  celle  que  le  fils  de  Thétis 
distingue ,  et  qui ,  sans  méfiance,  répond  le  plus  à 
son  amitié  : 

U  est  de  tous  ses  feux  la  compagne  fidelle; 
S'il  détourne  tes  yenx ,  ils  reviennent  sur  elle  ; 
De  légers  coups  de  lltyrse  il  punit  ses  rigueurs: 
C'est  pour  les  ramasser  qu'il  renverse  ses  fleurs. 

On  regrette ,  en  comparant  ces  vers  avec  ceux 
de  Stace ,  qu'ils  n'en  expriment  pas  tous  les  traits 
fins  et  délicats. 

Jfunc  nimius  lateri  non  evitantis  adhceret; 
hune  levibus  sertis  ,  lapsis  nunc  sponte  canistris  , 
Hune  thjrrso  parcente  ferit. 

Non  evitantis  est  dans  le  genre  du 

i 

Se  cupitante  videri 

de  Virgile.  Dans  l'original ,  c'est  Déidamie  qui  laisse, 
comme  par  mégarde,  tomber  ses  /leurs,  pour  que 
sa  compagne  les  lui  ramasse.:  Dans  la  traduction , 
l'action  est  différente  ,  et  ne  nous  semble  pas  offrir  le 
même  attrait.  Ce  n'est  pas  qu'aux  poètes  traducteurs 
de  poètes  nous  n'accordions  une  grande  liberté  : 
c'est  surtout  à  feur  égard  que  nous  admettons  ce 
qu'a  dit  l'auteur  du  poème  de  la  Nature  champêtre 
(  Marnésia  )  :     Un  excellent  traducteur  emploie 
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«  toutes  les  ressources  de  l'art  pour  remplacer  par 
des  traits  vigoureux,  ou  des  teintes  délicates,  les 
«•  traits  qui  deviennent  moins  forts ,  et  les  nuances 
*  qui  n'ont  pas  assez  d'harmonie.  »  Mais  ce  privi- 
lège trou  voit- il  ici  son  application  nécessitée  ? 

Voici  encore  des  vers  où  le  traducteur  a  lutté 
heureusement  avec  les  difficultés  de  l'original  : 

Il  est  un  bois  antique  et  fameux  dans  Scyros, 

Qui,  du  sommet  des  monts,  se  penche  sur  les  flots. 

Ul  ,  le» femmes  de  l'île,  en  troupe  réunies , 

Célébraient  de  Bacchus  les  Bruyantes  orgies. 

Leurs  mains  d'un  jèune  pin  promenoient  les  honneurs  ^ 

Tout  y  retentissent  d'agréables  fureurs. 

Par  un  arrêt  sévère ,  et  eue  dicte  la  crainte, 

Nul  homme  n'est  reçu  dans  cette  auguste  enceinte». 

Une  prêtresse  antique  ,  en  visitant  ces  lieux  , 
Garantit  son  troupeau  de  tous  profanes  yeux. 

Achille  est  dè  la  fête ,  et  sourit  en  lui-même. 
On  admire  sa  grâce  et  sa  force  suprême» 
Des  filles  de  Scyros  il  précède  les  pas, 
Portant  un  pin  superbe,  arraché  par  son  bras* 
Des  ruses  de  Thétis  justifiant  l'audace, 
Du  sexe  qu'il  n'a  point  on  lui  trouve  la  grâce? 
Et  son  amante  même  offre  h  ses  yeux  vainqueurs 
Ce  prix  de  1»  beauté  qu'elle  obtient  sur  ses  sœurs. 
Mais  sitôt  que  d'un  thyrse  armant  sa  main  puissante, 
Et  relevant  les  plis  de  sa  robe  traînante , 
D'une  bande  de  pourpre  il  eut  ceint  ses  cheveux  ^ 
Et  fait  briller  ce  fer,  lancé  d'un  bras  nerveux, 
On  eût  vu  cette  troupe,  interdite ,  étonnée , 
Se  jeter  à  ses  pieds ,  de  frayeur  consternée. 
Ainsi  lorsque ,  dans  Thèbe ,  an  palais  maternel^ 
Bacchus,  las  des  honneurs  d'un  culte  solennel», 
A  déposé  ses  fleurs,  son  thyrse,- sa  tiare, 
L'Inde  tremble  déjà  des  coups  qu'il  lui  prépare- 

Ff4 
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Nous  nous  abstenons  de  quelques  critiques  vétil- 
leuses. Mais  nous  permettra  t  on  de  revenir  ici  à 
une  observation  que  nous  avons  déjà  faite  une  autre 
fois  dans  le  Magasin  EncycL ,  et  sur  laquelle  il  nous 
semble  qu'on  n'auroit  pas  dû  nous  contredire? C'est 
que  dans  la  mythologie  payenne  t'étoient  deux  divi- 
nités essentiellement  distinctes  que  Thétiset  Téihys, 
et  qu'il  faut  se  garder  de  les  confondre,  soit  pour 
Jeurs  attributions  respectives,  soit  pour  l'orthographe 
et  pour  la  quantité  métrique  de  leurs  noms.  Nous 
avions  fait  ce  reproc  he  au  C.  Didot  ,  relativement 
à  son  Virgile  stéréotype ,  où  il  a  imprimé  pag.  36, 
v.  11  , 

* 

Teque  sibi  generum  Thetis  emat  omnibus  uxdis. 

I 

Autant  nous  convenons  de  nous  être  mépris  dans 
une  autre  observation  que  nous  avions  fait*  au 
C.  Didot y  autant  il  auroit  dû  françhement  convenir 
de  son  tort  relativement  à  celle-ci.  Le  nom  de  la  . 
néréide  Thétis  (  au  genif.  Thetidis  )  ,  composé  de 
deux  brèves  ,  forme  ce  qu'en  prosodie  latine  on 
appelle  un  pyrrithe  ;  le  nom  de  Tcthys  3  (  au  génitif 
Tcthyos)  y  son  aïeule,  composé  de  deux  longues, 
forint»  un  spondée.  Le  passage  que  nous  avons  allé- 

9  »  I  t 

gué  de  Catulle ,  dans  son  épilhalamc  de  Pelée  et  Thé- 
tis  (  v.  28  et  29  ) ,  est  décisif: 

Te  ne  Thelîs  genuit,  pulcherrima  Hfeptunine  t 
Tëne  iuam  Teiby»  concetsit  ducere  neptim  ? 

La  note  de  Corradini  en  cet  endroit  est:  Tcthys, 
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nvia  Theildis  j  novœ  nuptœ  :  Ma  enim  ex  Oceano  Do- 
ridçm  ,  Doris  ex  Nereo  Thetidem  sustulit. 

S/ace  nous  fournit  d'autres  preuves.  Thétis ,  mère 
de  son  héros,  conjure  Jupiter  dans  le  v.  5o  du  i.fr 
chant, 

Per  Tethyos  annos. 

~\  <  * 

Diomède  dit  v.  541  : 

Licet  iile  sonantibus  antriê 
Tethyos  adverse. 

Là,  Tel hys  signifie  la  mer;  maïs  vous  observerez 
toujours  la  même  différence  de  déclinaison  et  de 
mètre,  et  il  ne  nous  seroit  pas  difficile  d'établir 
par  plusieurs  autres  autorités,  que  celte  différence 
est  constante.  Le  C.  Càutnand  auroit  donc  aussi 
dû  écrire  : 

Ce»!  effrain  que  Téthys l'entoure  de  ses  ondes, 

au  lieu  de  Thetis. 

Nous  observons  a  nos  lecteurs  ,  que  nous  nous 
sommes  circonscrits  dans  le  i.er  chant  de  Y  Achil- 
lêide,  poème  que  Stace  a  laissé  incomplet.  Le  C.  Cour* 
nand  nous  promet  successivement  des  imitations  en 
vers  de  morceaux  choisis  de  tous  les  poètes  épiques 
anciens  et  modernes.  C'est  un  véritable,  service  qu'il 
rendra  à  la  littérature;  si  I  ou  te  foi  s  les  traductions 
n'achèvent  pas  de  nous  faire  perdre  le  goût  et 
l'habitude  des  originaux.  Nous  citerons  à  ce  su- 
jet un  autre  passage  de  Marnesia  ; ,  <c  Eschine , 

«■  après  avoir  lu  à  ses  élèves  une  harangue  de  Dé- 

♦ 

■ 


■ 
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*  mosthene  ,  s'écria  :  Eh  !  que  seroit-ce  donc  si 

•  vous  l'aviez  entendu  lui-même  ?  Ce  mot  s'appli- 
«  que  à  presque  toutes  les  versions  :  Que  seroit-ce  , 
«  si  vous  entendiez  l'original  ?  » 

P.  H.  M. 


GRAMMAIRE. 

Dictionnaire  étymologique  de  la  langue 
J'rançoise  ,  à  V usage  de  la  jeunesse  ;  par 
L.  F.  Jauffret.  2  vol.  in-16.  A  Paris, 
chez  A.  J.  Dugour  et  Durand  y  an  7. 

Le  C.  JaupfreT  s'est  voué  à  une  tâche  bien  utile, 
celle  de  nous  procurer  des  livres  élémentaires  pour 
le  premier  âge  de  la  vie  :  Berquin  a  trouvé  en  lui  son 
successeur  au  doux  titre  à9 Ami  des  enfouis.  Ce  die» 
tionnaire  étymologique  fait  lui-même  partie  de  la 
collection  de  nouveaux  livres  élémentaires  ,  deuxième 
livraison.  Nous  l'ouvrons  au  hasard ,  et  parmi  un 
grand  nombre  d'étymologies  vraies  et  heureuses  , 
nous  en  rencontrons  aussi  plusieurs,  sur  lesquelles 
nous  ne  pouvons  pas  être  d'accord  avec  l'auteur.  Eu 
voici  une  bien  simple,  que  nous  croyons,  par  exem- 
ple ,  avoir  été  trop  alambiquée. 


Habit  5  ce  mot  a  la  même  origiue  que  celui  d'ha- 


ïr 
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*  bitalion.  Il  est  composé  du  verbe  hàbere ,  avoir, 
«  posséder,  et  de  vestis  ,  en  provençal,  viesti;  du 
«  languedocien,  biesti,  vêtement;  habiesti ,  mot  à 

•  mot  9  vêtement  qu'on  a.  On  écrivoit  autrefois  /uz~ 
bis  t.  * 

Habit  a  la  même  origine  cohabitation  :  d'accord  ; 
niais  ce  n'est  pas  un  mot  composé,  c'est  un  mot 
simple.  Habitus,  habit,  ne  sont  que  des  dériva- 
tions du  verbe  habere,  comme  transitus  >  transit ,  de 
transite  ;  pruritus  ,  prurit ,  de  prurire  y  etc.  Habitus  , 
chez  les  Romains,  désignoit  la  tenue,  la  représen- 
tation extérieure ,  les  dehors  quelconques  d'un  objet. 

Infelix  habitant  temporis  hujus  habe.  * 

On».  Trist.  I ,  x  f  5. 
Incedunt  vicia  longo  ordine  génie»  , 
Quam  varias  lin  guis ,  habitu  tam  ycwîs,  etormis. 

Viao.  AEa.  VIII ,  7*3. 

atioy  udo  9  aculum ,  ne  sont  également  que  des 
terminaisons  dans  habitatio  >  habitudo,  habitaculum  ; 
et  le  C.  Jauffret  a  tort,  dans  les  deux  etymologie* 
suivantes,  d'y  trouver  aussi  des  composés. Habitation* 
ne  vient  point  d'habilaculum  t  comme  il  le  dit ,  mais 
^  habitai  io  :  d1 habitaculum  vien  droit  liabitacle  ,  (qui 
n'est  pas  usité  ) ,  comme  de  receptaculum ,  réceptacle  ; 
de  tabernaculum  ,  tabernacle.  C'est  un  défaut  que  nous 
avons  remajQué  dans  beaucoup  d'étymologistes  mo- 
dernes, de\hercher  une  étymologie  à  de  simples 
terminaisons. 

•»  Haro,  cri,  clameur  ;  de  l'allemand  haren  ,  ap- 
«  peler,  crier*  Ce  mot  tient  bjurij  parler ,  haran- 
-  guer,  • 
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Nous  ne  connoissons  pas  l'allemand  haren  >  crier, 
et  nous  ignorons  où  le  C.  Jauffret  l'a  trouvé.  Nous 
avons  rencontré  dans  le  Répertoire  universel  de  juris- 
prudence ,  par  Guy ot ,  l'éiymologîe  suivante  qui  nous 
a  semblé  spécieuse  :  On  appelle  ,  en  Normandie , 
«  clameur  de  haro,  un  usage  en  vertu  duquel  on 

peut  ,  sans  aucun  mandement  ni  permission  ^le 

•  justice  ,  taire  comparoîtie,  sur  le  champ  ,  devant 

•  le  juge,  la  partie  dont  on  prétend  avoir  à  se 

•  plaindre.  Suivant  l'opinion  la  plus  raisonnable  sur 
«  l'origine  de  cette  clameur,  le  terme  haro  est  une 

•  invocation  du  nom  de  Raoul  ou  Roi  Ion  y  premier 
«  duc  de  Normandie,  qui  vivQÎt  du  temps  de  Charles 

•  le  simple,  vers  Tan  912  ,  et  qui  se  rendit  aussi  cé- 

•  lèbre  par  ses  conquêtes  que  par  son  amour  pour 
■  la  justice.  Comme  de  son  vivant  on  îraploroit  sa 
••  protection  par  une  clameur  publique ,  en  proférant 
«  son  nom,  et  qu'après  la  mort  dé  ce  prince  sa  mé- 
«  moire  fut  en  vénération  à  se;  sujets,  on  continua 

•  d'user  de  la  même  chimeuir  et  du  mot  de  haro , 
«  par  corruption  pour  ha  Raoul  ! 

•  Histoire,  en  latin  historia ,  en  grec  isforia  ;cc 
»  mot  vient  du  mot  ster  ,  hébreu ,  qui  signifie  scribe.  • 
Le  grec  qui  est  le  même  que  le  latin  historia, 

et  le  françois  histoire  y  vient  de  trrp* ,  scio  >  je  sais, 
d'où  dérivent  #V«£,  en  génitif,  iço&f ,  sciens ,  peritus, 
celui  qui  sait  ;  Iç^itt ,  voir ,  bu  plutôt  savoir  pour  avoir 
vu.  Paul.  Gala  t.  I  ,  V.  18,  «v?A0«v  «'?  'UçywXvp*  î$-#p*>«/ 
*sT£$»,  ascendi  Bierosolymam  ut  visèrent  Pet  ru  m , 
(je  suis  monté  à  Jérusalem  pour 'avoir,  par  nies 
propres  yeux,  connoissance  de  l'état  et  de»  occupa- 

■ 
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tions  de  Pierre).  On  connoit  le  composé  *rtvtra>ç, 
celui  qui  sait  beaucoup.  Ainsi ,  histoire  est  propre- 
ment la  connoissance  qu'on  a  pour  avoir  vu ,  et  qui 
ne  se  fonde  point  sur  des  bruits  populaires,  sur  des 
conjectures  vagues.  Combien  il  seroit  à  souhaiter 
que  l'histoire  n'eût  jamais  été  autre  chose!  —  Scribe  , 
en  hébreu,  n'est  pas  ster ,  mais  13 D  (sopherj  les 
scribes  tZD^S'O  C sopherim )  ;  ce  qui  met  en  pure 
perte  tout  le  reste  de  cet  article. 

Huitbe.  L'auteur  le  fait  venir  à'huis  tiré  ,  porte 
fermée;  il  vient  tout  bonnement  d'une  prononcia- 
tion corrompue  d'ostreum  ;  en  allemand,  auster ;  en 
hollandois  ,  oestery  qui  se  prononcent  austre  ,  oustrc. 

De  la  lettre  H  je  tombe  sur  l'M,  et  je  trouve 
«  mélodie,  musique  excellente,  qui  a  la  douceur 
■  du  miel,  n  11  falloit  dire  que  cest  un  mot  grec 
composé  de  deux  autres,  fuA<^,  moduss  modulât io  , 
carmen  ,  et  *eTî» ,  oda  3  cantus ,  qui  vient  de  «V*,  cano  ; 
mélodie ,  chant  modulé. 

P.  Puérile  vient  du  latin  puer.  On  pouvoit  ajou- 
ter que  puer  est  le  même  mot  que  le  grec  que 
les  Lacédémoniens  prononçoient  les  Do- 

riens  La  racine  est  *■«<»>,  nutrio ,  d'où  viennent 
aussi  pasco  ,  **t*ç  ,  pater,  pere  ,  etc. ,  et  qui ,  réuni 
a  l'adverbe  uyuv ,  (  valde }  beaucoup  )  ,  a  fait  *y*w**, 
amo  ,  j'aime  ;  proprement ,  je  soigne ,  je  nourris  bien  , 
premier  devoir  de  la  tendresse  maternelle. 

Q.  Quai.  «On  a  beaucoup  cherché  l'étymologie 
«  de  ce  mot ,  qui  est  fort  obscure.  Court  de  Gebe/in 
m  le  tire  de  Q  ,  désignant  la  force ,  la  puissance  ;  j'ai- 
•  merois  mieux  le  faire  venir  de  coè'rcere ,  retenir  >% 
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m  réprimer.  ■  —  Quai  est  le  même  mot  que  le  hol- 
landois  Aatfc  ou  haede ,  que  vulgairement  on  prononce 
par  contraction  kaey;  l'anglois  dit  fcey» 

R.  Refrein  ,  -  retour  des  mêmes  paroles  à  la  fin 
«  de  chaque  couplet,  du  mot  frein,  désignant  la 
«  pause ,  la  suspension  ,  etc.  *•  Nous  croyons  que  rc- 
frein  vient  du  verbe  latin  referre.  On  dit  en  hollan- 
dois  rcferein. 

T.  Taire,  se  taire,  ne  dire  mot.  —  Le  T  ayant , 
•  dans  les  langues  primitives,  désigné  l'immobilité, 
«  on  a  dû  l'employer  pour  exprimer  l'action  de  se 
«  taire,  de  rester  muet.  Si,  cht  sont  les  vraies  ra- 
m  cines  du  latin  tacco.  »  L'auteur  du  Dictionnaire  a 
oublié  le  mot  Silence:  il  auroit  pu  y  observer  qu'il 
est  mimologique.  Tl  rapporte  au  mimologisme  beau- 
coup de  ses  é'ymologies,  et  en  cela  nous  sommes 
bien  de  son  avis.  Le  sifflement  de  la  lettre  s  indique 
le  silence  dans  beaucoup  de  langues,  comme  dans 

l'hébreu  m  w  îl  (  chascha  )  5  le  grec  (jy** ,  le  latin 

sileo ,  Fallerriand  et  le  hollandois  schweigen,  swygen 
ou  zivygen*  J'ai  entendu  soutenir  a  un  étymologiste 
françois  que  tous  les  *mots ,  dans  les  différentes  lan- 
gues ,  où  il  se  trouve  un  t ,  désignent  du  bruit ,  parce 
que  le  T  n'est  autre  chose  que  le  marteau  ,  dont  le 
propre  est  de  faire  du  bruit;  il  ne  manquoit  pas 
d'exemples,  tels  que  ™V7* ,  tundo ,  tonilru ,  tant- 
bour ,  tympanon  ,  timbale  ,  etc.  ;  je  lui  opposai  le  t 
dans  taceo  3  qui  signifie  l'absence  du  bruit  ;  il  me  dit 
que  c'étoit  là  le  marteau  du  silence ,  et  me  rappela 
l'usage  <Iu  maillet  dans  les  loges  de  franc-maçonne- 
rie. J'admirai  le  bene  troiato. 
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V.  VlK,  «  du  latin  vinum ,  mot  composé  de  vim3 

•  force,  et  denum  pour gnurrij  terminaison  équtva- 

•  lante  à  gignens >  et  signifiant  qui  -produit.  »  Cette 
étymologie  nous  paroît  passablement  ridicule.  11  étoit 
bien  plus  simple  de  dire  que  vinus  (ou  vinum,  qui 
a  prévalu)9  est  le  même  mot  qu'«<îr®*  avec  le  di- 
gamma  œolicum  F,  qui,  dans  les  mots  latins  dé- 
rivés du  grec  ,  se  plaçoit  tantôt  au  commence- 
ment, tantôt  au  milieu  tau  commencement,  comme 
dans  o^a(^,  qui,  avec  la  transposition  d'une  lettre 
et  le  d/gamma  3  a  fait  vulgus  ;  video  ,  etc.  ;  au 
milieu,  comme  dans  «ir,  ovis  ;  fov,  sylva;  l'aspira- 
tion se  changeoit  en  s ,  comme  dans  vç9  sus;  ïç**y 
serpo.  «  Dans  ïç™ ,  l'auteur  du  Dictionnaire ,  au  mot 
«  reptile  *  a  eu  tort  de  voir  un  mot  composé  dupri- 
«  mitif  er,  her,  terre,  et  po ,  peto ,  marcher.  «Par 
la  transposition  des  lettres,  ïçxa  a  fait  repo.  Comme 
de  «i»®-  on  a  fait  vinus ,  de  on  a  fait  vie  us.  Nous 
n'avons  eu  sous  les  yeux,  en  jettant  sur  le  papier  ces 
observations  rapides  ,  que  le  second  volume  du  JD/c- 
tionnaire.  On  sent  combien  nous  pourrions  les  mul- 
tiplier ;  mais  ohe/jam  satis  est,  P.  H.  M. 


CRITIQUE. 

Au  Citoyen  MlLLlN  ,  sur  quelques  pas- 
sages âes  Caractères  de  Théophraste  j 
expliqués  différemment  par  le  C.  Boisso- 
nade j  et y  par  occasion  j  sur  le  sens  de 
quelques  endroits  d'Aristophane. 

♦ 

Permettez,  Citoyen,  que  Je  dépose  dans  votre 
excellent  Magasin, le  témoignage  de  ma  gratitude, 
pour  la  lettre  instructive  que  le  C.  Boissonade  vient 
de  vous  adresser  (i),  au  sujet  de  quelques  endroits 
des  Curacfbrt's  de  Théophraste,  dont,  suivant  lui, 
je  n'ai  point  saisi  le  véritable  sens.  Quoique  ce 
reproche  ait  l'air  dVlre  adressé  à  tous  les  traduc- 
teurs indistinctement,  il  est  cependant  facile  de 
s'apercevoir  que  la  critique  du  C.  Boissonade  a  pour 
objet  principal  la  nouvelle  version  des  Caractères 
de  Théophraste  que  je  viens  de  publier  ;  et ,  sous 
Ce  point  de  vue ,  je  ne  saurois  trop  le  remercier 
des  instructions  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser.  Mais 
si  l'expression  de  ma  gratitude  est  un  devoir  dont 
je  m'acquitte  avec  plaisir  envers  l'auteur  de  la  cri- 
tique ,  je  ne  dois  pas  moins  lui  dire  franchement 
ce  que  je  pense  de  cette  critique.  Je  le  prie  de 
regarder  les  observations  que  j'ose  lui  faire  à  ce 
sujet,  comme  les  doutes  d'un  homme  qui  cherche 

(0  Voyez  le  Magasin  encyclopédique  ,  année  V,  t.  IVr  p  $90. 
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la  vérité,  plutôt  que  comme  les  plaintes  d'un  tra- 
ducteur censuré.  Si,  d'un  côté,  je  suis  trop  docile 
pour  repousser  avec  dédain  les  instructions  qu'on 
veut  bien  me  donner,  je  suis  de  l'autre  trop  cir- 
conspect pour  m'y  soumettre  sans  examen ,  me  fus- 
sent-elles données  par  un  Larcher,par  un  Dntheil, 
par  un  Villoison  ,  par  un  La  Rochette ,  et  ceux  que 
je  regarde  comme  les  juges  les  plus  compétens  qui 
existent  dans  cette  grande  commune,  de  tout  ce 
qui  concerne  l'ancienne  littérature  grecque. 

Le  C.  Boissonade  attaque  d'abord  la  version  du 
commencement  du  XXlI.Œe  chapitre  des  Caractères  : 

ï%*r*  y  C  avarice  est  la  passion  d'un  homme  qui  cher- 
che à  s9enrichir  aux  dépens  de  la  gloire»  En  désap- 
prouvant la  manière  dont  j'ai  rendu  cette  défini- 
tion ,  il  auroit  dû  faire  remarquer  que  dadfe  mes 
notes  je  n'y  avois  pas  attaché  moi-même  une  grande 
importance.  Car,  quoique  je  paroisse  désapprouver 
la  correction  de  Casaubon  ,  et  m'écarter  du  sens 
qu'il  donne  au  mot  ma  traduction  exprime 

cependant  à  peu  près  celui  de  sa  version  latine, 
illiberalilas  est  nimius  quidem  ,  prœ  studio  parcendi 
sumptibus  ,  gioriœ  contemptus.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  conjecture  de  Casaubon,  ainsi  que  de  celle 
de  Fischer  ,  confirmée  en  quelque  manière  par  le 
manuscr}t  du  Vatican,  il  est  aisé  de  voir,  parla 
manière  dont  je  m'exprime  dans  les  notes,  que 
c'étoit  plutôt  la  crainte  de  toucher  à  un  texte  obscur, 
,  que  l'envie  de  contredire  ces  deux  critiques,  qui 
m'a  décidé  à  adapter  à  ce  texte,  tel  qu'il  est,  la 
Tome  V.  G  g 
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version  qui  m'a  paru  s'en  éloigner  le  moins.  Mais, 
loin  de  la  regarder  comme  infaillible  ,  je  persiste  à 
croire  que  le  texte,  s'il  n'est  pas  altéré,  est  du  moins 
très-obscur;  et  j'avois  toujours  désiré  que  quelque 
littérateur  plus  éclairé  ou  plus  heureux  que  moi 
nous  l'expliquât.  Voyons  maintenant  sî  le  C.  Bois- 
monade  a  rempli  mon  attente.  11  rend  ainsi  le  pas- 
sage en  question  ,  la  lésinerie  consiste  à  dépenser  sa 
fortune  sans  noblesse.  Il  veut  ensuite  justifier  cette 
1  version  ,  en  disant:  «  Je  traduis  par  lésinetie  plutôt 
«  que  par  avarice ,  iHMoii&U,  qui  signifie  précisé- 
«  ment  l'absence  des  manières  dignes  d'un  homme 
«  libre,  des  manières  libérales,  immmw  ix*r*f$umpius 
hiibens ,  c'est-à-dire,  dépensant.  Peut-étVe ,  au 
-  lieu  d'«iwe  (ptXêlifdttt  faudroit-il  lire  «*r«,  en  reti- 
«  rant  l'accent*  »  Je  demande  au  C.  Boissonade  si, 
clans  *jne  traduction,  les  règles  de  la  saine  critique 
n'exigent  pas  qu'on  rende  les  idées  de  l'auteur  par 
des  termes  équivalens ,  plutôt  que  par  des  mots  éty- 
niologiquement  les  mêmes,  lorsque  ces  mots  n'exis- 
tent point  dans  la  langue  dans  laquelle  on  traduit, 
ou  que  leurs  synonymes  peuvent  donner  lieu  à  quel- 
qu'équivoque.  Je  m'explique  :  anhutheÂ*  est  littéra- 
lement le  mot  latin  illiberalitas  pour  l'élymologte 
comme  pour  le  sens  $  et  Casaubon  a  très-bien  fait 
de  remployer  dans  sa  version  latine ,  de  préférence 
à  avaritia.  Le  C.  Bpissonade  auroit  de  même  très- 
bien  traduit  illibéraliié ,  si  ce  mot  existait  en  fran- 
çois^  Pour  éviter  le  néologisme ,  il  a  été  forcé  de 
le  remplacer  par  lésinerie  ;  et  malheureusement  ce 
mot, qui  n'est  pas  moins  néologique,  du  moins  par 
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ceux- qui  sont  censés  devoir  écrire  leur  langue  avec 
pureté,  exprime  non  point  ce  que  les  Grecs  enter»- 
doient  par  unXiwêteJl*,  et  que  j'ai  rendu  par  actrice  ; 
mais  plutôt  une  espèce  particulière  $  avarice  dont 
Thèophraste  parle  au  X.me  chapitre,  sous  le  nom 
de  fuxçfXêyU.  Ainsi  il  m'étoit  impossible,  À  moins 
que  de  confondre  mes  idées  et  dénaturer  celles  de 
Thèophraste ,  de  rendre  Y*n\it>9t&*  par  lésine',  non* 
seulement  parce  que  ce  mot  ne  représente  pas  fidèle* 
ment  l'idée  attachée  au  mot  grec,  mars  encore  parce 
qu'il  avoit  été  déjà  employé  au  chapitre  X,  pour 
exprimer  ce  que  les  Grecs  entendoient  par  fuxçjioyU. 
Je  suis  persuadé  que  Thèophraste  ne  pou  voit  avoir 
d'autres  idées  sur  ces  deux  vices ,  que  celles  qui 
étoient  autorisées  par  l'usage  reçu  de  la  langue,  et 
fixées  par  1er  définitions  qu'en  avoit  données  son. 
maître.  Or,  Aristote  ,  après  avoir  défini  la  libéra- 
lité îAc9ff6**'r«f ,  et  les  deux  vices  ses  opposés,  l'un 
d'excès,  qui  est  la  prodigalité  *t*tU,  et  l'autre  de 
défaut,  qui  est  V avarice  «nAtu^ei*,  ajoute  que  ce 
dernier  se  divise  en  plusieurs  espèces  :  bar*** 

*t*1  (2)  ,  et  il  donne  des  noms  particuliers  à  chacune 
de  ces  espèces,  en  les  définissant  avec  son  exacti- 
tude ordinaire  (3).  Suivant  lui ,  $>«<W*  est  le  vice 
d'un  homme  parcimonieux  ,  ou  plutôt  de  ce  qu'on 
appelle  un  homme  chiche;  c*  ri       *çjïu&aj ,  ou 

(a)  AristoL  Eth.  Nicom.  1.  Il ,  cap.  VII ,  et  1.  IV,  cap.  III. 
(3)  Idem ,  ibid.  et  Magn.  moral,  1.  I ,  cap.  XXV. 


468  Critique: 

x*ê9  t.t  itiieumn  yttcflaj  rî>  #^«r*»  Wr  r*  (4).  Le 
Vice  y^ir^^w  répond  à  ce  que  les  François  appellent 
être  tenace.  Celui  de  xif*QU  ou  pixçjXtyU  à  la  lésine: 
x*ê'  if  f*™»n  fût ,  mt«  MIKPoN/i^  *****  ;  (  et 
c*est  précisément  de  cette  lésine  que  Théophraste 
parle  au  chapitre  X  ).  Ucùaxz9Kh^€iet  du:  chapitre 
XXX  de  Théophraste ,  consiste  ,  sui  /ant  son  maître  , 
dans  la  facilité  de  tout  accepter:  cV  r*  «ti*f  îrgjn't&rtf, 
ou  bien,  dans  ce»  malheureux  penchant  a  chercher 
son  intérêt  partout,  et  à  lut  sacrifier  tout,  jusqu'à 
l'honneur  :  xutf  ii»  xfgj*»**  t/lun  ***la%é6tp,  r&j  rt 
t*?  fii9%M*i  cs&  ^AftflKi^'  tr«/Sv7«f  (5).  Ensuite, 
dans  cette  langue,  si  riche  en  expression  ,  il  y  avoit 
des  mots  qui,  outre  ces  espèces,  exprimoient  dif- 
férentes autres  nuances  de  l'avarice.  Tels  étoient 
le  jH*r*e**,  littéralement  mal-propreté  par  avarice , 
et  qu'on  pourroît  rendre  par  épargne  sordide.  C'est 
peut-être  le  même  vice  dont  parle  Théophraste ,  au 
chapitre  IX ,  sous  le  nom  d**v*trxofl/* ,  quoiqu'il  y 
ait  aussi  dans  le  chapitre  intitulé  de  la  lésine', 
quelques  traits  qui  sont  une  véritable  fvwMfU.  Une 
autre  espèce  ou  nuance  d'avarice,  connue  sous  les 
noms  de  §(ltx«ç  ksh  i**r*Qwnt  ^  conduite  servile 
dans  V usage  des  biens  ,  est  peut-être  ce  que  les 
François  appellent  un  homme  mesquin  ou  un  vilain. 

Si  Théophraste  s'écarte  quelquefois  des  définitions 

■ 

♦ 

(4)  Id«m,£M.  Eudem.  I.  III,  cap.  IV,  et  d*  rirttu.  et  M> 
p.  ag5. 

(5)  Idem ,  iH 
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de  «on  maître ,  il  ne  faut  pas  cependant  s*imagîner 
qu'il  pousse  cette  liberté  au  point  de  confondre 
les  espèces  avec  les  genres,  et  de  braver  l'usage  d'une 
langue  qu'il  sa  voit  si  bien  écrire.  Il  me  paroît  donc 
prouvé  qu'un  traducteur  ,  après  avoir  rendu  le 
fiittçjXtylcL  du  chapitre  X  par  lésine ,  qui ,  suivant 
Aristote,  n'est  qu'une  espèce  du  genre  auquel  il 
donne  le  nom  d** n K»U pi* %  ne  peut  plus  rendre  celui- 
.  ci  que  par  un  terme  analogue;  et  ce  terme  ne  peut 
être  que  celui  avarice ,  c'est-à-dire,  l'opposé  de 
la  prodigalité  ou  de  la  dissipation  ,  et  de  la  libéra- 
lité ;  de  même  que  YinktvèyU  est  l'opposé  de  YavcSlU 
et  de  Yiteuêtùlojqç* 

Quant  à  1  âvo  QtXoJtptaç  ou  ««-0  ÇtXoitpUç  que  le 
C.  Boissonade  rend  par  sans  noblesse  ,  il  me  semble 
que  c'est  encore  accuser  Théophraste ,  un  des  écrU 
vains  les  plus  corrects  et  les  plus  châtiés  de  la> 
Grèce ,  d'avoir  ignoré  la  propriété  des  termes ,  que 
de  supposer  que  dans  une  langue  aussi  riche  que  la 
langue  grecque,  il  ait  précisément  choisi  un  terme 
impropre  pour  rendre  la  locution  adverbiale  sans 
noblesse,  tandis  qu'il  lui  étoit  facile  de  l'exprimer 
par  les  termes  /8«e»*t>w  ou  ,  ou  si  l'on 

Veut  fiirk  fiutmnxç  OU  fttr  *irciçj**\U5  (6)»  QtfalifU* 

■'avoit  chez  les  Grecs ,  comme  l'observe  encore  Aris- 
tote ,  que  deux  acceptions  opposées  ;  ce  mot  signi» 
fioit  non-seulement  l'ambition ,  ce  qui  est  un  vice, 
mais  encore  ce  qu'on  appelle  une  ambition  louable  .* 

»         (6)  Voyez  Aristoie ,  Erk.  Nicom.  I.  IV ,  cap,  IV  >  p.  47* 
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i  <J«,  rHi  ripât  iQÏtfttu*   ir#  J£  'in  rer  Qtxirtfm 

Jvfyéfii  *sh  $iaô*«au  (y).  D'ailleurs,  je  douté  fort  que 
Théophraste  ait  pu  employer  ici  une  formé  poétique 
m-**  %ikS\mi*s  y  en  retirant  l'accent  de  la  préposition. 
Le  C.  Boissonàde  nous  renvoie  aux  Idiotisme  s  de 
Vigerus;  cependant  il  s'agit  de  savoir  non  point  si 
cette  transposition  d'accent  a  quelquefois  lieu,  ce. 
que  tout  le  monde  sait  (8)  ,  mais  quand  elle  doit 
avoir  Heu ,  et  quels  sont  les  écrivains  qui  l'emploient 
Ordinairement.  Le  C  Boissonàde  ne  doit  pas  igno- 
rer qu'à  l'exception  d'un  très  petit  nombre  d'écri- 
vains en  prose,  les  autres  ne  transposent  l'accent 
des  prépositions  que  dans  certaines  expressions  con- 
sacrées. 

Venons  à  présent  à  l'examen  de  ta  dernière  par- 
tie de  la  critique  du  C.  Boissonàde;  il  sera  plus 
court.  «  Je  suis  encore  (  dit-il  )  opposé  aux  traduc- 
«  teurs  dans  cet  autre  passage  du  même  chapitre  : 

«  Tiff  e$  di*KOfïvl*ç  c*  riiç  yétpoK  ht*ôrtlitf  fit&àorct&ctf 

m  que  le  D.  Coray  traduit  ainsi  :  et  il  loue  ,  pour  le 
-  service  des  noces,  des  domestiques ,  à  condition 
m  qu'Us  y  apporteront  de  quoi  se  nourrir.  Je  croîs 
«  que  le  sens  est  :  //  loue,  pour  le  service  des  noces  , 
m  des  esclaves  à  qui  il  ne  donne  que  la  simple  nour- 
«  rifure.  »  Mais  le  C.  Boissonàde  ne  s'est  point 
aperçu  que  la  nouvelle  explication  qu'il  noua  donne 

(7)  Idem ,  ibid.  cap.  X  %  p.  5a. 

(8)  Citer  Vigerua  pour  nous  assurer  que  Yi%c  s'écrit  quelquefois  aW*, 
n'est-ce  pas  la  même  chose  que  citer  la  grammaire  du  Pori-Royal ,  pour 
noua  apprendre  que  A« y fait  an  génitif  A*&,  et  quelquefois  hèytiêz 
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fia  mot  htx.ô<rt]<&  est  opposée  non-seulement  à  celle 
des  traducteurs,  mais  encore  à  celle  d'Hesychius , 
de  Phottus,  de  Suidas,  d'Eustathe,  etc.  Il  est  vrai 
que  leur  autorité  n'est  pas  toujours  infaillible  ;  mais 
quand  un  littérateur  instruit  et  judicieux,  comme 
Je  C.  Boissonade  paroît  l'être,  fait  une  pareille  levée 
de  bouclier  contre  une  opinion  qui  a  prévalu  depuis 
plusieurs  siècles,  il  doit  au  moins,  ce  me  semble, 
mo*iver  la  sienne  par  des  raisons  et  des  exemples 
puisés  dans  les  auteurs  classiques,  et  appuyés  du 
parallélisme  de  plusieurs  passages  qui  s'éclaircrssent 
mutuellement.  En  attendant  qu'il  le  fasse  ,  il  me 
permettra  de  croire  qu'otr*}®*  veut  dire  fu&arcf  é*«To* 
reçoit  y  un  mercenaire ,  nourri  à  ses  dépens  >  qui  ne 
reçoit  son  salaire  qu*en  argent,  ou  quelqu  autre  chose 
équivalente  ,  de  celui  cîiez  lequel  il  travaille  ,  et  quil 
apporte  de  chez  soi  ,  ou  se  procure  lui  -  même  les 
alimens  dont  il  a  besoin.  Il  me  permettra,  dis- je, 
d'entendre  ce  mot ,  comme  l'explique  Hesychius , 
et  comme  l'ont  entendu  tant  d'autres  lexicographes, 
grammairiens  et  critiques,  et  non  pas  dans  le  sens 
de  fu&errof  imo  t5  jtt&Vf*»*  TpÇlfLtv<& ,  mercenaire 
nourri  aux  dépens  de  celui  qui  le  lôuey  comme  l'ex- 
pliqueroit  vraisemblablement  le  C.  Boissonade,  s'ijl 
enrichissoit  la  littérature  grecque  d'un  nouveau  dic- 
tionnaire. 

Plus  je  réfléchis  sur  la  manière  dont  le  C.  Bois- 
sonade discute  ces  matières ,  plus  jé  me  persuade 
cjue  ce  n'est  que  la  précipitation  seule  qui  lui  a  fait 
débiter  toutes  ces  hérésies  littéraires  ;  car,  quoique 
je  n*aie  point  l'honneur  de  le  connoître  personnelle- 
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nient  y  je  le  croîs  trop  galant  homme  pour  supposer 
qu'il  critique  pour  le  plaisir  seul  de  critiquer,  et 
trop  instruit  pour  que  j'ose  lui  appliquer  ce  vers 
d'Aristophane  :  , 

'Efîrtif  XÇ*'*1  ytti&fif ,  sr$*f  *n$*>Jl*tç  \xt%Ht«*  (9). 

Quoi  qu'il  en  soit,  permettez  ,  citoyen  rédacteur, 
qu'à  propos  d'Aristophane,  et  avant  de  terminer 
cette  lettre,  je  soumette  au  jugement  de  vos  savans 
lecteurs ,  l'explication  d'un  endroit  de  ce  Comique 
charmant ,  qui ,  selon  moi,  n'a  pas  encore  été  expli- 
qué d'une  manière  satisfaisante.  Je  proteste  que  ce  » 
n'est  ni  par  envie  de  critiquer,  ni  par  précipita- 
tion ,  que  je  proposé  cette  explication.  C'est  après 
l'avoir  bien  méditée,  et  dans  la  vue  de  procurer 
aux  autres  l'occasion  de  me  désabuser  ,  si  j'ai  le 
malheur  de  me  tromper,  ou  la  satisfaction  de  la 
pleine  intelligence  d'un  élégant  morceau  de  morale, 
si  j'ai  été  assez  heureux  pour  en  saisir  l'esprit.  Cette 
tirade  morale,  adressée  à  la  jeunesse  d'Athènes, est 
d'autant  plus  curieuse  et  d'autant  plus  intéressante, 
qu'elle  absout,  en  quelque  sorte,  Aristophane,  du 
reproche  que  lui  ont  fait  quelques  modernes,  d'avoir 
abusé  de  son  esprit ,  et  de  s'être  ravalé  -à  la  vile 
condition  d'un  farceur  ordurier ,  sans  aucun  respect 
pour  les  mœurs.  En  faisant  ce  reproché,  a-t-on 
assez  examiné  quelles  étoient  les  mœurs  d'Athènes 

du  temps  d'Ariotophane  ?  Une  république  livrée  à 

*  < 

la  démagogie  la  plus  effrénée  5  les  liens  du  pacte 

-, 

(9)  Equit.  54a. 
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social  brisés  de  mille  manières  ;  les  fortunes  des 
citoyens  devenues  la  proie  des  délateurs  et  des  bri- 
gands y  une  justice  vénale;  la  corruption  gagnant 
de  proche  en  proche,  comme  une  peste  ,  toutes  les 
classes  de  la  société;  les  intrigues  et  les  moyens  les 
plus  illicites  mis  en  œuvre  pour  fournir  à  un  luxe 
que  le  mauvais  état  des  finances  et  du  commerce 
ne  pouvoit  plus  alimenter  ;  une  jeunesse  bouillante 
se  livrant  sans  frein  ,  comme  sans  remords  ,  aux 
vices  les  plus  infâmes  ;  des  vieillards  assez  lâches 
pour  applaudir  à  ces  excès  ,  ou  trop  foibles  pour 
les  censurer  :  voilà  quelles  éloient  les  mœurs  qu'on 
accuse  Aristophane  de  n'avoir  point  respectées.  Mais 
quelle  couleur  donner ,  me  dira-t-on  ,  aux  plaisan- 
teries indécentes,  aux  obscénités  dont  fourmille  le 
petit  nombre  de  pièces  qui  nous  restent  de  cet  au- 
teur ?  Quel  jugement  porter  {l'un  homme  qui  fait 
représenter,  qui  représente  lui-même,  devant  ses 
concitoyens,  de  pareilles  pièces?  Je  réponds,  le 
même  jugement  qu'en  a  porté  Platon.  Ne  soyons 
pas  plus  sévères  que  ce  philosophe ,  qui  dit ,  en 
parlant  de  ce  poète  ,  les  Grâces  ,  clierchant  à  se  lo- 
ger  dans  un  temple  impérissable  ,  ont  choisi  Came 
Aristophane  : 

ZfjTÎo-cy  y  ^vpi»  tuçj*  'A&tço<p*f*ç  (10). 

I 

(10)  J'ai  copié  cette  charmante  épigramme  telle  qoe  nous  la  donne 
Kuster,  d'après  Thomas  Majester.  Olympiodore  la  rapporte  arec  les 

Yariantes  tc'wiÇ  lin  pour  cvtç  w%t ,  et  ÇiASrof  (  qui  est  fine  erreur 
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Pourroit-OD ,  en  effet,  s'imaginer  que  Platon,  qu* 
étoit  la  décence  même  par  la  pureté  de  ses  moeius 
et  de  ses  discours,. le  religieux,  le  divin  Platon, se 
fût  permis  de  donner  un  éloge  si  flatteur  à  Aristo- 
phane, si  celui-ci  n'eût  été  qu'un  vil  histrion?  Il 
est  donc  manifeste  que  ce  philosophe,  qui  devoit 
connottre  mieux  que  personne  et  les  mœurs  de  son 
pays ,  et  l'esprit  dans  lequel  ce  poète  contemporain 
avoit  fait  ces  comédies,  ne  regardoit  sa  conduite 
que  comme  celle  d'un  homme  qui,  s'étant  imposé 
Ja  noble  tâche  de  réformer  les  mœurs  de  sa  patrie, 
#toit  forcé  d'employer  un  style  uigre^doux ,  si  je 
puis  m 'exprimer  ainsi,  en  plaçant  à  côté  de  la  mo- 
rale la  plus  sublime,  les  bouffonneries  les  plus  in?» 
Récentes  (n).  La  corruption  avoit  déjà  jeté  des 
racines  trop  profondes  dans  le  cœur  des  Athéniens, 

faiaoifeste)  pour  £jjr*«ef.  Dan»  la  vie  de  Platon,  insérée  parmi  le* 
opuscule»  inédits  de  l'ouvrage  périodique  intitulé  :  Bibliothek  der 
mlten  Jiturotur  und  Kurut,  V.rae  partie,  page  n  ,  on  trouve 
fsri*  nètXoi  f&paf  eïiÇ«*Mf*f  ,  pour  Wff        vfc*7r«f  Çt7*«*f. 

(n)  Dans  les  deux  derniers  rets  de  l'épigrarame  d'Antipater  de 
ffcssalouique,  on  trouve  le  même  jugement  sur  notre  comique  : 

* 

Kaafixf,  a^  *J*à»  w  ytAaVatf. 

Qooiqu'on  puitse  a  la  rigueur  défendre  le  çv\*f  de  quelques  édt- 
leurs ,  je  lui  préfère  la  leçon  de  Kustcr  ,  qu»  **\  synonyme  au 

propre  de  *  i«*ff  ,  et  au  figuré  d' ra-<*rA>j£«f.  Héaychius  l'explique 
gar  pctriyûrxs  ,  comme  il  explique  son  dérivé  çîffutl*  par  »Ar/aî#. 
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pour  qu'ifs  supportassent  le  langage  pur  d'une  mo- 
rale sévère.  Comme  un  médecin  habile,  dans  un 
hôpital  de  fous ,  est  obligé  d'employer  tour-à  tour 
la  sévérité  et  la  douceur,  de  ménager  l'imagination 
malade  des  insensés  qui  l'entourent ,  d'applaudir  à 
leurs  extravagances,  et  de  déraisonner  arec  eux, 
afin  de  parvenir,  par  cet  artifice,  à  son  but,  qui 
est  celui  de  corriger  les  écarts  de  leur  raison;  de 
même  Aristophane,  ayant  affaire  a  des  hommes  k 
tel  point  corrompus  qu'ils  étoient  devenus  sourds 
aux  accents  purs  de  la  vérité,  devoit  nécessaire- 
ment parler  leur  langage,  s'il  vouloit  être  entendu 
d'eux.  Mais,  à  travers  ce  langage,  si  indécent  en 
apparence,  on  aperçoit  à  chaque  moment  des  traita 
d'une  morale  sublioje,  fondée  sur  les  principes  de 
la  raison  et  de  la  philosophie,  et  puisée  dans  la 
connoissance  du  cœur  humain.  Tel  est  ce  long  mor- 
ceau contenu  dans  la  comédie  intitulée  les  Nuées, 
et  dont  je  ne  rapporterai  que  le  passage  que  je  me 
propose  de  corriger  et  d'expliquer.  C'est  un  dialogue 
singulier  entre  deux  personnages  métaphysiques, 
appelés,  l'un  ,  la  bonne  ,  l'autre,  la  mauvaise  rài- 
êon  y  qui  se  disputent  l'éducation  du  jeune  Phéidip* 
pide.  La  première ,  voulant  prémunir  ce  jeune  homme 
contre  les  séductions  de  sa  rivale,  lui  dit  entr'autres 
choses  : 

   «AU  rt  fintit 

*Ai*xç2f  »  "OT1  rns  mïîii  M  É  A  A E I S  ruyn>^ 

.*  .    .    .    .        .    '  ; 

(ia)  Nul.  994. 
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Le  Scholiasle  nous  apprend  qu'au  lieu  du  dernier 
mot  xrctTTteTw  y  des  manuscrits  portaient  'mQmnfan. 
Brunk,  à  qui  la  littérature  grecque  a  tant  d'obli- 
gations, corrige  on  r»f  iifvs  pt*uf  ray.tcXft  *»*wA*t?m»; 
et  cette  correction  est  fondée  sur  l'autorité  d'un 
manuscrit.  Il  ajoute  avec  raison  que  la  leçon  vul- 
gaire «fflewA^Vii»  est,  et  sera  toujours  inexplicable; 
car  les  explications  marginales  ,  tu  x«tui  ,  lçy*r*&su9 
ainsi  que  celle  que  nous  donne  un  des  Scboliastes 

sont  relatives  aux  deux  variantes  ***<xn»  et  *»*ir)Jï<ruit 
mais  elles  nYclaireissent  point  le  sens  de  l'ensemble. 
Le  léger  changement  que  je  propose  consiste  à  sé- 
parer la  conjonction  et  à  mettre  le  verbe  sui- 
vant à  la  troisième  personne  :   "o,  Tl 

tjjV  tûtes  MÉAAEI  TayxXfA  ùi&wXnru*.  Brunck  s'est 
bien  aperçu  que  celui  des  Scboliastes  qui  propose 
la  variante  ô?«p/£f*i>,  de  voit  aussi  avoir  luî>,  rt  pi^u 
à  la  troisième  personne;  mais  il  désapprouvé  cette 
leçon.  Cependant,  elle  fournit  un  assez  bon  sens» 
même  avec  l'«ty*viÇti> ,  et  un  sens  infiniment  meil- 
leur, si  Ton  conserve T**kwAjjVm>:  et  à  ne  fuire  rien 
autre  qui  puisse  souiller  l'image  sacrée  de  la  pudeur» 
Au  mot  ùitzrto'Suti ,  qui  signifie  au  propre  remplir , 
on  ajoutoit  souvent  pour  régime,  ou  complément  , 
un  génitif,  pour  exprimer  au  figuré  le  vice  dont 
on  étoit  plein  y  imbibé,  et  pour  ainsi  dire  sou  lé. 
Dans  cette  même  pièce  (  vers.  1022)  notre  poète  dit  : 

♦ 
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Isocrate  ^contemporain  d'Aristophane  r  et ,  comme 
lui ,  censeur  de  la  corruption  des  Athéniens ,  dit , 
en  parlant  de  leurs  vices  :  Ths  fît*  \ài*r*t  mwXtirù 
(j'aime  mieux  itiwXtn*  )  *£im*f9  p«têoftt*ç  ,  «m/ciW» 
Çv**tfv0i*ç ,  *.  t.  A  (i3).  De  cet  usage  fréquent,  il  est 
résulté  que  les  écrivains  attiques  ont  enfin  employé 
YàrazrXttêur  seul  et  par  ellipse ,  dans  le  sens  de  tacher, 
souiller ,  infecter.  Thucydide  (et  cet  exemple  est 
d'autant  plus  remarquable  qu'il  n'a  pas  peu  embar- 
rassé les  commentateurs  )  en  parlant  de  la  conta- 
gion qui  régna  à  Athènes,  s'exprime  en  ces  termes: 
<p/  Ut  In^ç  «f'-irfc)»  ât&*u*t  *AN AniMITAA  MENOI  , 
cWig  r*  vçjM*  Ï6*ii<rx4t  (14).  Platon  nous  fournit  le 
second  exemple  ;  car  Tithée  nous  dit  positivement 
qu'on  trouve  dans  les  écrits  de  ce  philosophe  Yctvuwtems 
dans  le  sens  de  ^i/mAu^»®* ,  et  Suidas  cite  le  mot 
h*n*il<r*f  comme  un  mot  auquel  Platon  attachqit  la 
signification  de  ptXvruç.  Enfin,  pour  dernière  preuve 
de  ma  correction  et  du  sens  que  j'y  attache,  je  puis 
ajouter  que  les  anciens  critiques  ont  également  lu  : 
« ,  rt  jtb&u  (  ou  fti&ot  )  «»*srAi»Vtir  dans  le  sens  de  •  ,  n 
fûxku  fiêXwH*.  Cette  leçon  existe  dans  les  Scholies 
mêmes  de  ce  poète;  mais  la  distraction  ou  l'igno- 
rance des  copistes  a  fait  que  personne  que  je  sache 
^nes'en  est  encore  aperçu.  Un  des  Scholiastes , après 
avoir  commenté  d'après  une  leçon  différente,  le  vers 
qui  précède  immédiatement:     qfyL  w  (j*»™]  «>ri 
r5,  f*n  tjS^c  yçaytJji  r»f  Q*p  yot'tat  y  il  ajoute  :  "OIIEF 

(i3)  De  Pacê,  t.  Iï,  p.  a54,  edit-  Auger. 
(14}  L.  II,  cap.  LI. 
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MÉAÀEÏ  MOAT  NEIN  T'tf ,M  'AI Ai?.  Or,  cette 
dernière  phrasé  n'appartient  qu'à  ce  qui  est  dit  dans 
le  vers  suivant  :  #«  rît  m$fït *.  t.  a. 

Voilà,  citoyen  rédacteur,  ce  que  j'avois*  à  dire 
sur  Aristophane.  Si  j'ai  été  assez  heureux  pour  rét ab- 
olir et  expliquer  3e  passage  en  question  ,  et  surtout 
pour  justifier  ce  favori  des  muses  des  reproches 
qu'on  lui  fait  ordinairement,  j'en  aurai  l'obligation 
au  C.  Boissonade,  qui  m'en  a  fourni  l'occasion,  et 
à  vous,  Citoyen,  qui  aurez  eu  la  complaisance  de 
me  prêter  le  ministère  de  votre  estimable  journal* 

CORAY. 

K  ■ 

*P.  S.  Au  moment  où  j'allois,  Citoyen,  vous  en- 
voyer ma  lettre,  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  chez  un 
ami ,  pour  la  première  fois,  l'excellente  édition  des 
huées  d'Aristophane  que  le  professeur  Hermann  vient 
de  publier  à  Lcipsick.  Je  n'ai  eu  rien  de  plus  pressé 
que  de  consulter  le  passage  qui  fait  en  partie  le 
sujet  de  ma  lettre.  La  scholic  que  je  viens  de  citer 
n'a  point  échappé  à  la  sagacité  du  savant  éditeur; 
et  il  l'a  rétablie  dans  la  place  qu'elle  de  voit  occu- 
per. Mais  il  persiste  à  conserver  la  leçon 
àitmXxriuv,  et  désapprouve  celle  qu'indique  le  Scho- 
liaste,  et  que  j'ai  adoptée  de  préférence,  par  la 
raison  (dit-il  dans  ses  notes  )  que  dans  tous  les  exem- 
ples de  Platon  que  Ruhnkeniu*  cite  dans  ses  notes 
sur  Tinâée,  le  verbe  ****rxfcn  est -toujours  accom- 
pagné d'un  régime  exprimé.  S'il  est  vrai  que  Platon 
n'ait  jamais  employé  cette  expression  elliptique, du 
moins  l'exemple  que  jVt  cité  de  Thucydide  est  <?vi- 
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déminent  une  ellipse  ;  et ,  comme  dans  ce  dernier 
auteur  on  sous-entend  au  participe  hcvsrtpzrxitftîw  le 
mot  vent  ou  tor»p«]<&'  qui  a  précédé,  de  même  dans 
Aristophane  ,*  on  peut  et  on  doit  sous -entendre 
«ir%vmç  ou  mrx^jrti^y  mot  compris  déjà  dans  la 
notion  d9*to%&9  du  même  vers»  Ajoutez  à  cela  l'ana- 
logie d'autres  verbes  elliptiques,  employés  égale- 
ment pour  exprimer  la  même  idée  de  souiller.  Tel 
est,  par  exemple,  le  ou  xç»m'f<y,  qui  signifié 

colorer  ou  teindre  j  quand  il  est  joint  avec  un  ré- 
gime exprimant  l'espèce  de  couleur  appliquée  à  là 
matière  qu'on  teint,  et  qui,  cependant,  est  égale- 
ment employé  par  ellipse  dans  le  sens  de  tacher , 
souiller.  Hesychius  explique  le  #ç£»wf ,  par  #{y/«*TiVwf , 
pcXvfeq  ;  et  cette  eilipse  a  passé  dans  Yinficere  des 
Latins,  lequel  signifie  au  propre  teindre ,  et  au 
figuré  infecter.  Il  est  même  remarquable  que  les 
roots  qui  représentent  naturellement  une  idée  dV/z- 
fection  ou  de  souillure  ,  comme  par  exemple  lè 
p<«ivi/v  ,  étoient  employés  anciennement  dans  le  sens 
de  teindre  : 

'Qt      en  riV  r  iXÎQctfj*  \mn  (pptttxi  uttjïy  (l5j« 

Quoique  je  ne  sois  pas  sur  ee  point  de  l'avis  du 
professeur  Hermann,  je  ne  puis  m'empêcber  de  lui 
rendre  toute  la  justice  qu'il  mérite,  en  lui  témoignant 
le  plaisir  que  m'a  procuré  son  édition  des  Nuées.  Je 
n'en  ai  parcouru  que  quelques  pages;  mais  le  peu 
que  j'ai  vu  annonce  une  grande  habitude  des  écri- 

(i5)  lliad.  IV,  141. 
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vains  grecs,  et  une  critique  éclairée  et  modeste  k 
la  fois.  Dans'sa  préface,  je  vois  avec  plaisir  que 
ses  oreilles  exercées  n'ont  pu  supporter  ce  vers  de 
la  pièce  (  1122  de  son  édition,  et  1119  de  celle 
de  Brunck )  : 

EÏrm  roi  xxçvtf  TEKoYZAS  ipznXisç  QvXifonn , 

♦ 

qui  pèche  évidemment  par  le  défaut  de  l'article 
que  le  sens  exige.  Cette  remarque  du  professeur 
Hermann  m'a  rappelé  que  j'ai  éprouvé,  il  y  a  quel- 
ques années 7  le  même  doute,  et  que  j'ai  cru  remé- 
dier a  la  construction,  eu  corrigeant: 

Aristophane  a  dit  ailleurs  (  Concisnat.  14  )  : 

Ztouç  TE  x«çm* ,  Bxk%U  TE  j  *iuefl&  ; 

« 

et  j'ai  cru  apercevoir  la  même  idée  exprimée  par 
ces  deux  vers.  Le  mot  vignes  k/x-shXvç  du  premier 
est  remplacé  dans  le  second  par  l'expression  liqueur 
de  Bacchus  B*»x**  **<*«7<$-  j  et  dans  tous  les  deux  le 
mot  x*çai»ç  est  employé,  non  dans  le  sens  géné- 
rique de  fruit  ,  mais  dans  l'acception  spéciale  de 
blé  ou  de  plantes  céréales  que  les  Latins  expri- 
moient  par  fruges.  Au  reste,  ceci  n'est  qu'une  con- 
jecture que  je  me  fais  un  plaisir  de  soumettre  aux 
lumières  du  professeur  Hermann. 
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Verstanb  und  Erfahrung.  Eine Me- 
takritik  zur Kritik  der  reinen  Vemunft. 
ErslerTheil. —  Vernunft  und  Spra- 
CHE.  Eine  Meta)<ritih  zur Kri tih  der reinen 
Vernunft.  Zii'eyfcr  Theil  j  mit  einer  Zu- 
gabe9  betreffend  ein  kritisches  Tribunal 
aller  FacultaMen  j  Régie rungen  und  Ge- 
schœjte.  Von  J.  G.  Herder.  —  C'est-à- 
dire:  Entendement  et  Expérience. 
Une  Mètacritique  de  la  Critique  de  la 
raison  pure.  7.e-  Volume.  —  Raison  et 
Langage.  Une  Mèlacritique  de  la  Cri- 
tique de  la  raison  pure.  II  ™ z  Volume , 
avec  une  addition  sur  un  tribunal  cri- 
tique de  tous  les  gouvernemens  ,  emplois 
publies,  et  sciences.  Par  J.  G.  Herder. 
A  Leipsick ,  chez Jean-Frédéric  Hartknoch  j 
1799.  Le  I.eT  volume  de  xxxnet  479^  et  le 
II.m:  vol.  de  402  pag.  in-8.° 

.••»*' 

Depuis  environ  une  douzaine  d'années système 
■philosophique  de  Kant  Fait  Beaucoup  de  bruit  en 
Allemagne  5  il  y  . a  trouvé  un  grand  nombre  de  sec- 
tateurs, mais  aussi  des  adversaires  parmi  les  hommes 
Tome  V*  H  h 
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m  teur,  ne  cpnnoît  ni  la  raison  pure,  ni  la  critique, 
«  ni  la  métacri tique.  » 

Nous  venons  de  dire  que  ce  sont  les  ouvrages  «je 
M.  Kant  lui-même,  et  non  pas  ceux  des  kantiens, 
que  M.  Herder  se  propose  de  discuter.  «  La  méta- 
«  critique ,  dit-il  à  ce  sujet ,  ne  s'occupe  nullement 
«  des  commentateurs  de  la  philosophie  critique  (1), 
«  qui  ont  paru  jusqu'à  présent  •  l'auteur  n'en  a  lu 
«  presqu'aucun  ;  mais  depuis  plus  de  trente  années, 
«  il  counoit  les  principes  dont  est  née  la  critique  de 
h  la  raison  pure  elle-même  :  donc  :  solus  et  totus 

*  pendel  ab  ore  magistri. 

«  Mais  pour  qui  sera  et  doit  être  destinée  cette 
«.  métacritique  ?  me  demandera-t-on  ,  continue  M. 

*  Herder.  « —  Certes  !  elle  ne  le  sera  pas  pour  l'école 
«  critique  !  celle-ci ,  comme  elle  l'avoue  elle-même  , 
m  a  étudié  ce  système,  elle  y  a  pénétré;  et  il  faut 
m  qu'elle  parle  son  langage.  Mais  outre  cette  école, 
«  il  y  a  encore  une  nation  de  lecteurs  impartiaux, 
«  de  tous  les  âges;  c'est  à  ceux-ci  que  la  raison 
«  même  s'adresse  avec  assurance,  c'est  à  eux  qu'elle 
«  dit  :  Voilà  ce  que  c'est  que  ces  formes  ,  et  ces  for- 
m  mes  de  la  pensée }  ces  amphibolies  et  ces  antino- 
h  mies  ;  lisez  vous-mêmes.  Ces  fantômes  s'éi'anouis- 
«  sent ,  avant  que  vous  les  touchiez  ;  ils  n'existent 
m  ni  par  eux  mêmes  ,  ni  par  leur  liaison.  Interroge- 
«  toi  toi-même  t  tes  sens  ,  ton  entendement ,  ta  raison; 

*  ils  ont  des  droits  imprescriptibles.  Ces  facultés  réelles 
«  et  élevées  ont  les  règles  de  leur  emploi  en  elles- 

(3)  C'e»i  le  nom  que  s'en  donné  l'école  <fe  Kanu 
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mêmes,  et  une  tendance  bien  différente  de  celle 
que  leur  suppose  Li  philosophie  critique.  En  parlant 
ainsi ,  la  raison  (  cette  antipode  décidée  d'une 
fausse  raison   critique),  qui   ne  saurait  con- 
cevoir d'entendement ,  sans  quelque  chose  d'in- 
telligible ;  de  conception ,  sans  quelque  chose 
de  concevable;  de  priorité  sans  postériorité  ;  qui, 
par  cela  même ,  assure  à  l'entendement,  sa  priorité  ; 
à  la  langue  ,  sa  signification  ;  à  l'expérience,  son 
indépendance  immédiate,  et  qui  rejette  toute  pro- 
lixité de  paroles  vaines  et  inintelligibles  ;  cette  rai- 
son qui  retentit  si  puissamment  dans  l'esprit  de 
chacun,  à  laquelle  est  conforme  l'expérience  inté- 
rieure et  extérieure,  ne  seroit-elle  donc  point 
écoutée?  Oui,  elle  le  sera  !  Une  nation  n'est  point 
une  école  ;  les  cabales  et  les  cotteries  peuvent  ar- 
rêter et  offenser  la  vérité ,  jamais  elles  ne  pour- 
ront la  supprimer  et  la  détruire. 
«  Le  temps  du  charme  est  passé.  Depuis  douze 
ans  la  philosophie  critique  a  joué  son  rô^e  ,  et 
nous  en  voyons  les  fruits.  Quel  est  le  père  qui 
voudra  que  son  fils  devienne  un  autonome  cri- 
tique, un  métaphysicien  de  la  nature  et  delà  ver- 
tu ,  un  dialecticien  ou  chicaneur  à  la  manière  de 
l'école  critique?  Mais  regardons  autour  de  nous, 
et   voyons  î  Quel  est  l'ouvrage  moderne  qui  a 
paru  en  Allemagne  ,  dans  quelque  partie  des 
sciences  que  ce  soit,  qui  n'ait  pas  été  couvert  de 
plus  ou  moins  de  taches  de  cette  espèce?  et  corn* 
bien  de  précieux  talens  ont  été  perdus  de  cette 
manière  ,  du  moins  pour  quelque  temps  !  Nous 
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m  servons  de  risée  aux  nations  étrangères  :  Eh  bien, 
«  nous  crient-elles,  vous  autres  Allemands  ,  qui  vous 
m  distinguâtes  sous  plus  d'un  rapport  ,  vous  vous 
«  livrez  donc  maintenant  à  des  spéculations  3  pour 
«  savoir  comment  il  a  été  possible  que  votre  enten- 
«  dément  fût?  et  comment  vous  pourrez  parvenir  à 
«  posséder  ce  ôonfAh/  qu'il  y  a  d'autres  objets  qui 
«  devroient  vous  occuper  / 

«  11  est  passé  le  temps  des  charmes  !  on  s'étorfc 
««  fait  de  si  grandes  espérances  de  cette  philosophie, 

et  c'est  pour  cette  raison  qu'on  Ta  accueillie  si 
o  favorablement.  Elle  a  fait  tant  de  promesses  ,  les 

a-t-elle  tenues?  En  protestant  contre  toute  espèce 
«  de  dogmatisme ,  elle  s'est  emparée  d'un  despotisme 
«  absolu,  et  se  sert  d'un  langage  qu'aucune  école 
«  n'a  encore  osé  se  permettre  :  hors  d'elle  point  de 
«  salut ,  point  d'efforts  utiles  ;  c'est  elle  qui  a  trouvé 
««  le  trésor;  elle  voudroit  faire  regarder  son  moindre 
«  rebut  ,  comme  une  chose  précieuse  :  ce  qu'elle 
«  n'a  pas  dit  n'est  point  admis,  jusqu'à  ce  qu'elle 
«  Tait  dit. 

«  Il  est  passé  lé  temps  des  charmes  !  On  rit  de 
«  ces  détours  employés  si  souvent  par  les  sectateurs 
«  de  l'école  critique  :  qu'on  n'a  pas  compris  le  mai- 
«  ire  ;  que  c'est  lui  qu'il  finit  aller  trouver ,  pour  sa~ 
u  voir  le  sens  authentique  des  législateurs  de  la  na- 
«  titre  y  de  la  raison  et  de  la  vertu.  On  ne  s'y  lais- 
«  sera  plus  tromper.  Celni  qui  veut  être  entendu  , 
•«  doit  écrire  d'une  manière  intelligible,  et  dans  cette 
«<  matière  on  auroit  dû  et  pu  comprendre  dès  la 
«  première  ligne.  Maintenant  que  l'édifice  est  élevé, 
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*  c'est  un  devoir  salutaire  ,  sans  doute,  dé  l'exami- 
.«  ner  avec  l'impartialité  la  plus  sévère.  Rien  ne  re- 
n  cule  plus ,  dit  Montesquieu  ,  le  progrès  des  comtois* 
m  sances  qu'un  mauvais  ouvrage  d*ïtn  auteur  célèbre, 
«  /parce  qu'avant  ^instruire  il  faut  détromper.  »• 

Nous  avons  cru  qu'avant  même  de  parler  de  Poir- 
Trage  qui  fait  le. sujet  de  cet  article,  H  serôit  inté- 
ressant pour  nos  lecteurs,  même  sou*  le  rapport  de 
histoire  littéraire,  de  leur  communiquer  cet  extrait 
de  la, préface,  parce  qu'il  fait  connoître  l'opinion 
-qu'a  de  ce  nouveau  système  •  philosophique ,  un 
homme  aussi  estimé,  en-  Allemagne*  par  ses  eonnois- 
sances.  solides  et  variées,  que  par  son  caractère 
•aimable  ,  que  l'est  M.  Herder;  d'autant  plus  que 
nous  savons  qu'elle  est  partagée  par  beaucoup  d'autres 
.hommes  d'un  grand  mérke. 

1  A  la  tête  de  son  ouvrage,  M.  Herder  a' placé  l'al- 
légorie suivante  :  «  Un  jeune  homme  -alibi  t  au  val- 
.«•.  Ion  de  la  sagesse  académique  ,  il  s'endormit  accablé 
*,  de  lassitude  à  son  entrée.  Hugo  (1) c'est  ainsi 
«  que  le  dit- la  chronique  du  Nord  ), se -présenta  à 
«  ses,  regard  a,  da  as  un  songe  :  jeune  homme?  lui  dit- 

*  il  avec  une  bienveillance  paternelle \>4iïvas  des- 

*  cendre  dans  un  vallon  . où  tu  trouveras1  à  côté  de 
«  beaucoup  de  charmes  et  d'illusions  ,  le  meilleur  et 
m  fepkts  dangereux  des  dons  des  dictée,  c'est  l'arbre 

,  »    >  >  .  .  «  » ,    ..,»>..     1 ,. , .  • 

,  •  •       .  v         1  «   •  t  * 

(4)  4  Bug,  hiigo ,  hugry  signifie,  dans  la  Tangue  «TuNonî,  la  pen~ 
»  sét;  lè  sens  intérieur',  le  penchant.  11  voyagea  dans  le  paya, 

*  examinent  tout,  léger  comme  une  pensée.  Hugsa  p  hatgsa signifie 
.  •  penser  r  imaginer ,  avoir  un  projet  secret*  »  • 
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•  à  quelle  hauteur  ils  s'élèvent  !  ils  sont  transcen* 

•  dans.  Voici  une  armoire  remplie  de  belles  images  , 
-  le  véritable  idéalisme  critique  :  tu  nos  qu'à  y pla- 
«  cer  ta  lumière,  et  tous  les  objets  du  monde  t'appa- 
«  rôtiront  selon  ta  volonté  :  alors,  hdtes-toi  de  leur 
«  donner  des  noms.  Voici  un  autre  beau  présent, 
«  c'est  un  fouet  de  discipline  pour  la  raison  pure,; 

•  c'est  lui  qui  te  rendra  redoutable.  'Enfin,  voici  le 
«  plus  beau  de  mes  présens  y  le  plan  et  le  dessin  de 
«  l'édifice  de  toutes  les  connoissances  et  les  sciences 

•  possibles,  dçnt  toutes  les  facultés  intellectuelles  de 
r  l'homme  seront  jamais  susceptibles (i).  L'étendue  , 
m  le  fondement ,  la  hayteur,  tout  est  dessiné;  ils  ne 

•  peuvent  pas^étendre  au-delà  même  d'un  pouce. 

•  Fais  attention  !  et  le  jeune  homme  vit  avec  étpn- 

•  nemenjt,  des  colonnes  renversées  et  brisées,  ..des 
«  maisons,  des  palais  et  des  vaisseaux  détruits,  jdes 

•  ponts  .enlevés  et  suspendus.  .Voilà  ,  dit  Hapgsa, 

•  les  anciens  systèmes  philosophiques  ,  tels  qu'on  les 
«  représente,^  dans  l'école  crifiqj^ie ,  et  comme  tu  dois 
«  les  représenter  aussi  ;  cela,  fait  impression.  Voici 

"  enfin»  u*,J*tit  souvenir;; ce  sealpçl ,  doué  d\tne 

•  force  magique ,  te  servim  à  . fendre,  diviser  et 

•  couper  tout  ce  que  jamais  une  plume  a  écrit,  non 

•  seulementrdes,mpts  >%  mais ;c}es, syllabes,  des  lettres, 
«  le  tissu  le  plu*  imperceptible^5  pensées  possibles 
'«  et  impossibles^  il  est  même  de  ton  deyoir  de  te 

«  servir  de  çe  scalpel.  Vue  chose  lorsqu'elle  est  entière 

.  t.    m  «».  ■  ' 

(5)  Allusion  ai*  litre  d'un  des  outragea  de  M.  Kant,  conçu  a  peo-pret 
•n  ces  mêmes  terme*.  , ,  „' 
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•  n'est  que  pour  l'entendement  du  vulgaire;  il  faut 
■  que  d'abord  le  scalpel  philosophique  fasse  son  ou- 
«  vrage  à  priori  ,  pour  qu'on  juge  par  les  idées 
-  seules  (1)  ,  pour  que  l'idéaliste  critique  puisse 
«  apercevoir  ce  qui  existe  et  ce  qui  n'existe  pas. 
«  Mais  tu  ne  comprends  pas  encore  ces  mystères  ; 
«  je  te  quitte,  sans  t  abandonner  ;  mes  compagnes 
«  resteront  avec  foi  ;  elles  te  conduiront  dans  une 
««  maison,  d'où  ta  gloire  et  celle  de  tes  enfans  9 
«  même  avant " qu'ils  soient  nés,  se  répandra  dans 
«  toutes  les  parties  du  monde.  On  l'appelle  la  mai- 
«  son  de  la  lettre  et  des  syllabes  ;  tous  mes  favoris 

•  y  logent.  Lorsqu'elle  eut  dit  ces  mots,  elle  dispa- 
«  rut.  »•  v 

Pour  qu'on  ne  puisse  point  reprocher  à  M.  Herder 
d'avoir  mal  saisi ,  d'avoir  défiguré  le  sens  de  l'ou- 
vrage* dont  il  s'agit,  il  a  pris  le  parti  d'insérer  dans 
la  métacritique  les  passages  essentiels  et  entiers  de 
la  critique  de  la  raison  pure >  qui  font  le  sujet  de  sa 
discussion  ;  ces  passages  sont  imprimés  même  d'un 
caractère  différent  de  ce  qui  appartient  à  M.  Herder. 
On  conçoit  facilement  que  c'est  la  meilleure  méthode 
qu'il  pouvoit  suivre ,  mais  aussi  une  analyse  seroit 
beaucoup  trop  longue.  Il  suit  l'ouvrage  de  M.  Kant 
pas  à  pas,  en  commençant  même  par  le  titre  :  Cri* 
tique  de  la  raison  pure.  «  Ce  titre  doit  paroître  étran- 
«  ge  ,  dit-il  :  on  ne  fait  pas  la  critique  d'une  faculté 
«  de  la  nature  humaine  ;  mais  on  en  fait  l'objet  de 

•  : 

(6)  Presque  tomes  ces  expressions  bizarres  sont  empruntées  du  lan- 
gage des  Kantiens. 
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«  ses  recherches  ,  on  la  détermine,  on  lui  assigne: 

-  ses  limites,  on  montre  son  véritable  usage  et  l'a- 

*  bus  qu'on  peut  en  faire.  Les  arts  ,  les  sciences  > 

•  considérés  comme  ouvrages  de  l'homme  ,  sont 
«  l'objet  de  la  critique,  soit  qu'on  les  considère  en 

-  eux-mêmes,  ou  qu'on  en  Considère  les  productions; 
«  mais  jamais  les  facultés  naturelles  ne  l'ont  été. 
m  Locke,  Leibnitz  }  Hume,  Re/d ,  etc.  ont  suivi  l'u- 
n  sage  ordinaire  de  la  langue  ,  en  intitulant  leur* 
■m  ouvrages:  Essay  concerning  human  understanding  ; 
«  Nouveaux  essais  sur  l'entendement  humain  ;  Trea- 
h  tise  of  hut^an  nature >  etc.;  dans  d'autres  langue* 

•  plus  déterminées  ,  le  titre  :  Critica  intellectâs  hu- 
»  mani  ;  Critique  de  la  raison  pure  ;  Critic  on  human 
«  undcrstanding  >  eiciteroienl  sur  le  champ  une  idée 
«  désagréable  ,  parce  que  ce  n'est  que  d'un  critiqueur 
«  qu'on  dit  :  il  critique  la  raison  humaine,  Cepen- 
«  dant  ce  nom  est  devenu  si  cher  aux  disciples  du 
«  grand  homme  qui  a  écrit  une  critique  de  la  raison 
«  pure  ,  du  jugement ,  etc,  que  non-seulement  ils 
«  ont  écrit  des  critiques  des  facultés  naturelles  et 
«  surnaturelles,  mais  qu'ils  se  sont  même  donné  le 

•  nom  distinctif  de  philosophes  critiques ,  et  qu'ils 
«  ont  mis  toute  la  philosophie,  du  moins  la  pbilo- 
«  phte  la  plus  élevée,  dans  une  critique  de  ces  fa- 
«  cultés.  Cette  philosophie  critique,  nous  dit-on 

*  continuellement  ,  est  la  seule  possible  ,  la  seule 

*  véritable.  Mais  ce  nom  extraordinaire  impose  un 

-  devoir  d'autant  plus  grand,  celui  de  la  clarté  et 
u  de  la  certitude.  » 

M.  Herder  montre  ainsi  comment  cela  même  donne 
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lieu  à  une  métacri tique;  il  établît  les  conditions 
qu'on  peut  et  doit  en  eiiger ,  et  il  indique  les  opi- 
nions de  Leibnitz ,  de  Locke  ,  d'Aristote  ,  de  Pla- 
ton, des  stoïciens  et  de  Scaliger,  sur  la  liaison  qui 
existe  entre  la  raison  et  la  langue.  Il  cite  le  passage 
de  M.  Kant  ,  où  il  traite  des  connoissances  pures 
et  empiriques,  un  de  Leibniz  sur  le  même  sujet, 
et  il  discute  la  question  s'il  existe  des  connoissances 
absolument  indépendantes  de  toute  impression  des 
sens. 

11  insère  ensuite,  pag.  27-4*5,  un  passage,  pré- 
tendu classique,  de  l'ouvrage  de  Kant,  où  ce  der- 
nier traite  de  la  différence  des  jugemens  analytiques 
et  synthétiques,  —  «  Avant  d'entrer  dans  ce  salon 
«  piopaBdeutique,  dit  M.  Herder,  il  sera  nécessaire 
«  de  nous  orienter  d'abord  (  selon  le  langage 
•  de  la  philosophie  critique  )  pour  savoir  com- 
«  ment  nous  en  sortirons.  »  11  examine  pour  cet  effet 
cinq  questions  :  i.°  Qu'est-ce  que  la  connaissance  à 
priori  ? 

Comme  cette  expression  à  priori  est  très-souvent 
répétée  par  Kant  et  ses  disciples,  il  étoit  essentiel 
de  commencer  par  bien  en  établir  le  sens.  Voici  com- 
ment Leibnitz  (  1  ) ,  dans  son  excellent  ouvrage  sur 
Locke,  s'exprime  sur  ce  qui,  dans  Kant,  est  ap- 
pelé la  différence  de  la  connoissance  pure  et  empirique, 
«  La  question  est  de  savoir  si  l'a  me  est  une  tabula 
«  rasa  ,  une  table  sur  laquelle  rien  n'est  écrit ,  et  si 

(7)  Nouveaux  Essais  sur  l'Entendement  humain  ,  p.  4  j  dans  les  OEu- 
Tres  philosophiques  de  Lcibnilz,  publiés  par  Raspe. 
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verse  lies  et  nécessaires  celles  qui  le  sont,  sans  y 
«  mêler  l'idée  étrangère  à  la  question  d'une  prétend 

due  -priorité ,  avant  toute  espèce  d'expérience  ;  car  , 
«  une  idée  qui  n'est  pas  universelle  et  nécessaire  par 
«  sa  nature,  ne  lésera  pas  par  cette  supposition.  Le 
«  mathématicien  appelle  à  priori  la  conclusion  qu'il 
«  tire  d'une  notion,  d'une  idée  même,, sans  exami- 
m  nerd'où  cette  notion  lui  est  venue;  il.  s'avise  en- 
«  core  moins  de  dériver  la  faculté  démonstrative 
«  qu'il  trouve  en  soi,  d'une  notion  accessoire,  né-* 
••  gative,  avant  et  sans  toute  espèce  d'expérience,  cela, 
«  l'engageroit  dans  des  questions  oiseuses  et  inu- 
«  tiles.  • 

Nous  allons  seulement  indiquer  les  quatre  autres 
questions  que  M.  Herder  examine:  2.0  Quy appelle-t- 
on synthèse  et  synthétique  ?  3.°  Y  a-t-il  dans  toutes, 
les  sciences  théoriques  dest propositions  où  V objet  dise 
plus  que  le  suj'  t  ?  4.0  Y  a-t-il  des  jugemens  synthé- 
tiques k  priori?  et  le  but  de  la  métaphysique  est-il 
d'étendre  notre  connoissance  sur  Vexpérienpe  par  de, 
pareils  jugemens  ?  5.°  La  métaphysique  peut-elle  être 
améliorée  ,  étendue  par  une  philosophie  transcen- 
dante ? 

M.  Herder  termine  ces  discussions  préliminaires, 
qui  forment  la  première  division  de  l'ouvrage,  par 
quelques  pensées  de  Bacon  sur  l'objet  qu'il  vient  dç 
traiter. 

Ce  queKant  avoit  dit  à  l'égard  des  idées  de  temps 
et  d'espace  s  avoit  déjà  précédemment  donné  lieu  à 
plus  d'une  discussion;  M.  Herder  l'entreprend  dans 
le  second  chapitre  d'une  manière  extrêmement  lu- 
mineuse . 
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mineuse ,  et  nous  regrettons  que  l'étendue  que  nou$ 
pouvons  donner  à  cet  extrait  ne  nous  permette  pas  de 
nous  étendre  davantage  à  ce  sujet.  Cependant ,  ce 
que  nous  avonsextrait  suffit  pour  faire  voir  la  méthode 
que  "M.  Herder  a  cru  devoir  suivre.  Cette  méthode  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  est  excellente  pour  ce 
genre  de  discussion  ,  parce  qu$  le  lecteur  entend 
tour  à  tour  l'auteur  qu'on  combat,  dont  les  passages 
sont  insérés  en  entier  et  sans  altération  ,  et  les  rai- 
sonnemens  qu'on  lui  oppose  ;  mais  aussi  elle  n'est 
guères  susceptible  d'un  analyse  succincte.  C'est 
ce  qui  nous  engage  à  terminer  ici  cet  article  ;  ce  qui 
précède  doit  déjà  faire  voir  que  ceux  qui  s'in- 
téressent à  la  métaphysique,  aux  recherches  sur 
la  philosophie,  et  surtout  au  système  de  M.  Kant, 
doivent  l'étudier. 

Au  surplus,  les  deux  mots  qui  sont  à  la  tête  du 
titre  de  chaque  volume  ,  indiquent  déjà  l'objet  prin- 
cipal des  recherches  qu'on  y  trouve.  Quant  à  l'addi- 
tion qui  est  indiquée  sur  le  titre  du  second  volume, 
<?l!e  est  principalement  dirigée  contre  un  écrit  que 
M.  Kant  apuMié  à  Kcenigsberg  en  1798,  sous  le  titre: 
DerStretiaerFacultœtenÇà),{\k\  Dispute  desdiflerentes 


(9)  Dans  le*  universités  de  l'ÀHemapne ,  les  professeurs  forment 
quatre  sections  ;  les  professeurs  de  la  théologie ,  ceux  de  la  jurispru- 
dence y  ceux  de  la  médecine  et  ceux  de  la  philosophie  (  qui  comprend 
tout  ce  qui  n'appartient  pas  aux  trois  précédentes,  par  exemple,  les 
langues  anciennes,  la  logique,  la  métaphysique ,  la  physique  , 'les  ma- 
thématiques, etc.  ).  Ces  quatre  sections  sont  appelées  les  qua:re  Facui~ 
ftrten ,  expression  qui  t  comme  on  voit ,  n'équivaut  pas  à  celle  de 
/acuités.  Ce  mot  étoll  aussi  adopté  dans  les  universités  françoiscs. 

2  orne  V.  M 
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sciences  ).  M.  Herder  y  suit  la  même  méthode  qu'il 
a  suivie  dans  tout  le  reste  de  l'ouvrage,  c'est-à-dire  , 
qu'il  insère  les  passages  entiers  de  l'ouvrage  de  M. 
Kant  y  qu'il  fait  suivre  de  ses  observations. 

WlNCKLER. 


VARIÉTÉS,  NOUVELLES 


E  T 


CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES, 
Allemagne. 

Le  professeur  Smith  vient  de  publier  h  Bremen 
les  deux  premiers  cahiers  d'un  ouvrage  périodique 
allemand,  intitulé  Magasin  hanscatique.  Ce  recueil 
n'embrasse  que  les  objets  qui  concernent  les  ville» 
de  Hambourg ,  de  Lubeck  et  de  Bremen,  villes  qui, 
à  plusieurs  égards,  méritent  d'être  particulièrement 
connues.  L'ouvrage  commence  par  Y  histoire  du  pacte 
llanséatiquc ,  écrit  par  M.  le  professeur  Busch  ,  sa- 
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Tant  très-versé  dans  l'histoire,  et  spécialement  dans 
celle  du  commerce.  Ou  y  trouve  encore  un  traité 
sur  t  état  actuel  des  beaux-arts  à  Hambourg,  par  M. 
le  docteur  Meyer  ,  connu ,  entr'autres ,  par  ses  frag~ 
mens  sur  Paris,  (  Fragmente  aus  Paris  J. 


Sur  le  modèle  de  l'édition  des  œuvres  dn  Mozart, 
les  libraires  Breitkopf  et  Hœrlelùç  Leipsick,  (édi- 
teurs de  la  Gazetle  de  musique,  dont  nous  avons 

1 

parlé  dans  ce  journal),  annoncent  une  édition  com- 
plète des  œuvres  de  Haydn  ,  avec  l'agrément  de 
•    ce  compositeur.  On  en  fait  encore  ailleurs  une  autre 
édition. 


Livres  françois  et  latins  défendus  à  Vienne  > 
dans  les  mois  d'avril,  de  mai  et  de  juin 

•  ^799- 

Abrégé  de  toutes  les  sciences,  et  Géographie  à 
l'usage  des  enfans,  nouvelle  édition.  A  Paris.  An  7, 
in-8.° 

Abrégé  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du 
jacobinisme,  par  M.  l'abbé  Barruel.  A  Londres  ,  1799, 
in-8V> 

Alzonde  et  Koradin ,  tom.  I  et  IL  A  Versailles 
An  7 ,  in-8.° 

Amour ,  haine  et  vengeance,  ou  Histoire  de  deux 
illustres  maisons  d'Angleterre,  par  François  Pages , 
tom.  I.  et  IL  Paris,  an  7,  in-8.° 

I  i  s- 
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Les  Amours  de  Henri  et  Madeleine,  poème  en  ir 
chants;  nouvelle  édition,  augmentée  de  plusieurs 
pièces  en  vers  et  en  prose ,  etc.  A  Paris ,  an  3 ,  1798  9 
in-8.° 

Les  quatre  Avantures,  recueillies  par  le  Suire M 
professeur,  4  tomes.  A  Paris,  an  7,  in-8.° 

Bibliothèque  des  boudoirs.  Choix  d'ouvrages  rares 
et  recherchés  5  nouvelle  édition ,  4  tom.  A  Avignon  , 
i798,in-8.° 

Bonaparte  in  Italia,  poema  di  Francesco  Gianni* 
Milano,  in-8.° 

Correspondance  secrète  de  Charette,  Stofflet,  Puî- 
saye,  Cormatin  ,  imprimée  sur  pièces  originales 
saisies  par  les  armées  de  la  république,  tom.  L  et  IL 
Paris  ,  an  7  ,  in-8.° 

Jean  Clergeot ,  ou  le  Danger  de  changer  de  nom. 
A  Paris,  an  7,  in-8.° 

Délire  des  passions  ,  ou  la  Vie  et  les  Avantures 
de  Gérard  Montclar  ,  par  François  Pages  ,  a  tomes» 
Paris  ,  an  7,  in-8.° 

Enfant  de  mon  père ,  ou  les  Torts  du  caractère 
et  de  l'éducation  ,  par  A.  F.  Dumaniant,  2  tomes* 
A  Paris,  an  7 ,  in-8.° 

Erolopœgnion,  si  ve  Priapeia  veterum  et  recentiontm: 
Veneri  jocosœ  sacrum,  Lutvtiœ  Parisiorum  ,  an  no 
reip.  7,  1798. 

Hic  et  H  sec,  ou  l'Elève  des  R.  P.  Jésuites  d'A- 
vignon ,  tom.  I  et  II.  A  Berlin  ,  1798 ,  in-8.e 

Le  Livre  utile  et  agréable  pour  la  jeunesse,  con- 
tenant la  déclaration  des  droits.  A  Paris,  an  vu, 
in-8.° 
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Mémoire*  politiques  et  militaires  ,  pour  servir  à 
l'histoire  secrète  de  la  révolution  françoise  ,  2  (om. 
A  Paris,  an  7,  in-8.° 

Les  Mœurs ,  satire  III ,  par  Victor  Campagne.  À 
Paris. 

La  Naissance  de  Pitt,  fils  du  lord  Chafara,  ou 
Angelina,  histoire  véritable.  A  Paris,  an  7. 

Notions  élémentaires  de  géographie,  par  J.  B. 
'Bouche seiche,  A  Paris ,  an  4,  in-8.9 

L'Observateur  ,  ou  Recueil  de  lectures  instructive» 
et  agréables,  rédigé  par  L.  M.  Philipson,  i.r*  par- 
tie. A  Stockholm ,  1798 ,  in-8.° 

Paris  métamorphosé,  ou  Histoire  de  Gilles  Claude 
Ragot  ,-par  P.  J.  B.  Nougaret ,  3  tom.  An  7. 

Poésies  lyriques  de  Marie  Joseph  Chénier.  A  Paris, 
an  5 ,  in-12. 

Réflexions  sur  la  sculpture,  la  peinture,  la  gra- 
vure et  l'architecture,  suivies  des  institutions  pro- 
pres k  les  faire  fleurir  en  France,  par  le  général  Po- 
mereuil ,  2.me  édition.  A  Paris  ,  an  7  ,  in-8.° 

Saint  -  Hélène  et  Monrose,  ou  les  Avantures  aé- 
riennes ,  histoire  véritable,  lom.  I  et  II.  A  Parts, 
an  7,  in  8.° 

Le  jeune  Sauvage  dans  la  société,  par  Augustin 
Le  Jeune,  Paris  ,  an  7,  in-8.° 

Tableau* général  du  goût  des  ropiîes  et  costumes 
de  Paris,  N.°  5  et  7.  A  Paris,  an  7,  in-8.°  x 

Le  Triomphe  de  la  vertu,  ou  les  Amours  d'Hi- 
laryet  deZelia,  par  B**11,  partie  1."  et  %.mt  A  Paris, 
an  7,  in-8.° 

N  •  Il  3 
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■  Ma  Vîe  de  garçon ,  ou  Avantures  galantes  d'un 
officier  de  dragons.  A  Paris  ,  an  7 ,  in-8.° 

Abrégé  de  l'Histoire  de  la  Grèce ,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  sa  réduction  en  province  romaine,  2  tom. 
A  Paris  ,  an  7,  in-8.° 

Agricole  Viala  ,  ou  le  jeune  Héros ,  fait  historique 
et  patriotique,  par  Philipon.  A  Paris  ,  an  2,  in-&° 

L'Aînée  des  Papesses  Jeannes ,  opéra  bouffon,  par 
le  C.  Faucompré.  A  Paris,  1793,  in-8.* 

Les  Akanças,  prologue  mélodramatique,  par  J. 
G.  A.  Cuvellier.  A  Paris,  1797,  an  5,  in-8.° 

Amour  et  Valeur,  ou  la  Gamelle,  comédie;  par 
Moithey  et  Bellement.  A  Paris,  an  3  ,  in-8.° 

L'Anniversaire,  ou  la  Féte  de  la  souveraineté, 
scène  lyrique,  par  J.  G.  A.  Cuvelier.  A  Paris,  an  7, 
in-8.° 

* 

L'Auberge  isolée ,  comédie  en  un  acte  ,  par  A.  L. 
Guillemain.  A  Paris,  in-8.° 

■ 

Azalaïs  et  le  Gentil  Aimar ,  histoire  provençale  , 
3  tom.  A  Paris,  an  7,  in-8.Q 

Contes  en  vers  de  Félix  Nogaret ,  2  tom.  A  Paris , 
an  7,  in-8.° 

Le  Coupable,  ou  les  Vengeances  de  miss  Scharp", 
traduit  de  l'anglois ,  par  J.  F.  André  ,  2  tom.  A  Paris, 
an  7 ,  in-8.° 

L'Enfance  de  J.  J.  Rousseau  ,  comédie  en  un  acte, 
par  Andrieux.  A  Paris,  an  2  ,  in-8.° 

La  Guerre  des  Dieux  anciens  et  modernes,  poème 
en  10  chants,  par  Evariste  Parny  y  an  7. 
f    Le  Jardin  d'Amour,  ou  le  Vendangeur,  poème 
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littéralement  traduit  de  l'italien  deL.  Tansilto  ,  par 
C.  F.  Mercier.  A  Paris ,  an  6,  in-8.° 

Le  Voyageur  sentimental  en  France,  sous  Robes- 
pierre ,  par  Ver  nés  de  Genève  ,  2  tomes.  A  Paris  , 
an  7,  in-8.° 

L'Abbé  de  la  Tour ,  ou  Recueil  de  nouvelles^  et 
autres  écrits  divers,  3  tomes.  A  Leipsic ,  1798, 
in-8.° 

La  nouvelle  Cacophonie  ,  par  Armand  Govffé.  A 
Paris ,  an  5. 

Caton  d'Utrque  ,  tragédie ,  par  Tardieu  Saint-Mar* 

cet.  A  Paris r  an  4,  in-8.** 

Le  Château  d'Albert,  traduit  de  Tanglois  par  Can- 
twel  ,  tom.  I  et  II.  A  Paris,  an  7,  in-12. 

Choix  de  Poésies  extraites  de  Voltaire,  La  Fon- 
taine, etc.  par  Poinsinet ,  avec  figures ,  2  tom.  A  Paris, 
1796,  in-12. 

Les  Crimes  de  la  noblesse par  Vîlleneuv*.  A  Paris , 
an  2 ,  î#-8.° 

Les  Diableries ,  par  Hector  Chaussiet  et  Pizet. 
A  Paris,  in-8.° 

Le  Dîner  d'un  héros ,  trait  historique  ,  des  CC. 
Deschamps  et  Armand  Govffé.  A  Paris ,  1798,  in  8.°. 

L'Ecolier  en  vacance,  comédie,  par  Picard.  A 
Paris  ,  in-S.0 

Eléonore  et  Rosalba  y  drame  %  par  Pujo  s,  Paris, 
an  7 ,  in-8.* 

Les  Emigrés ,  comédie ,  par  Gamas.  A  Paris ,  1 799 , 
in- 8.* 

\t  4 
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Epicharis  et  Néron  ,  tragédie,  par  Legouvé,  À  Paris, 

an  2  ,  in-8.°  .  1 

L'Esprit  Follet,  comédie,  par  Pigaud- Lebrun.  A 

* 

Paris  t  1796 ,  in-8.° 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  jacobinisme, 
4.  "^partie,  par  M.  l'abbé  Barruel.  À  Londres. 

Plus  de  Bâtards  en  France  ,  comédie  en  trois 
actes,  en  prose  ,  par  Villeneuve.  A  Paris  ,  an  4. 

Ponce  de  Léon  ,  opéra-bouffon  en  trois  actes ,  par 
Le  Breton.  A  Paris,  1797,  an  5  ,  in-8.e 

La  Prise  de  Paris,  comédie  en  deux  actes,  en 
prose ,  par  Gilbert  Duclos.  A  Paris  ,  an  3  ,  in^8.* 

La  Prise  de  Toulon,  tableau  patriotique  en  un 
acte,  en  prose,  mêlé  d'ariettes,  par  Picard.  An  2, 
în-8/ 

Les  Prisonniers  français  à  Liège  ,  comédie  en  un 
acte  ,  par  L.  J.  Guillemain.  A  Paris ,  in-8.° 

Les  Prisonniers  français  en  Angleterre,  opéra  en 
deux  actes,  par  Dognon.  A  Paris,  an  7  ,  i%8.° 

Science  de  l'organisation  sociale,  démontrée  dans 
ses  premiers  élémens,  parle  C.  J.  André  Brun.  A 
Paris,  an  7,  in  8° 

Le  secret  d'être  heureux,  ou  Mémoires  d'un  phi- 
losophe qui  cherche  le  bonheur  ,  par  l'auteur  de 
l'Aventurier  français,  2  tomes.  A  Paris,  1797, 
în-8.° 

Le  Siège  de  Lille,  comédie  en  trois  actes  et  en 
prose,  par  Joigni.  A  Paris,  an  2,  in-8.° 

Les  Mille  et  un  Souvenirs,  ou  les  Veillées  con- 
jugales, 4  tomes.  A  îiambourg,  1799,  in -8.° 
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Nouvelle  suite  des  Mille  et  une  Nuits,  contes 
arabes,  par  M.  Galland,  2  tomes.  A  Paris,  an  7, 
in-8." 

Les  Tentations,  ou  Tous  les  Diables,  pantomime 
en  trois  actes ,  par  J.  G.  A.  Cuvellier.  A  Paris  , 
an  6. 

Toute  la  Grèce ,  ou  ce  que  peut  la  Liberté ,  ta- 
bleau patriotique ,  en  un  acte.  An  5 ,  in-8.° 

Le  Vatican  ,  tragédie  en  cinq  actes,  A  Paris ,  an  64 
in-8.°  *  . 

Les  Victimes  cloîtrées,  drame  en  cinq  actes ,  par 
Monvel.  1796  ,  in -8.° 

Voyages  de  Pythagore  en  iEgypte ,  suivis  de  ses 
lois  politiques  et  morales,  6  tongs.  A  Paris,  an  7, 
in  8.°  ^ 

Voyage  de  Liancourt  de  la  Rochefoucauld  ,  dans 
les  années  1795,  1796  et  1797,  dans  les  Etats-Unis 
de  l'Amérique. 


,  Vienne. 

■ 

M.  Sonnenleither  de  Vienne,  en  Autricbe, 
qui  voyage  maintenant  dans  le  Nord ,  a  publié  un 
prospectus  ,  dans  lequel  il  promet  de  donner  au 
public  Y histoire  de  la  musique ,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  enrichie  de  morceaux 
de  musique  des  plus  célèbres  compositeurs,  avec 
leur  portrait  et  leur  biographie.  Cet  ouvrage ,  entre- 
pris sous  la  direction  de  MM.  Albrechtsberger, 
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Joseph  Haydn ,  et  Antoine  Sa  lier  i  ,  formera  cin- 
quante volumes  in-fol. ,  chacun  de  soixante  feuilles  ; 
le  texte  sera  en  quatre  langues,  en  allemand,  en 
francois  ,  en  angloîs  et  en  italien.  Le  prix  de  la  sous- 
cription esjt  de  100  ducats  d'Hollande,  dont  douze 
payés  d'avance.  L'éditeur  assu  re  avoir  pris  des  me- 
sures pour  que  l'ouvrage  ne  soit  point  interrompu, 
même  dans  le  cas  ou  il  seroit  surpris  par  la  mort  avant 
de  l'avoir  achevé.  Quant  au  choix  des  morceaux  de 
musique  qui  y  seront  insérés,  M.  Albrcchi sberger 
soignera  la  partie  de  l'ancienne  musique  d'église  9 
M.  Haydn  la  musique  expérimentale  y  et  'M.  Salîeri 
Ja  musique  vocale.  La  première  livraison  ne  paroîtra 
que  lorsque  le  r^oftère  de  souscripteurs  sera  de  deui 
cent-cinquante. 


Suède. 

Le  roi  de  Suède  vient  d'ordonner  que  l'académie 
de  peinture ,  etc.  de  Stockholm,  aura  à  l'avenir  un 
directeur  pour  l'école  d'architecture,  et  un  autre 
pour  celle  de  mécanique. 

On  a  placé  dans  la  cathédrale  delà  ville  d'Upsal , 
en  Suède ,  le  monument  élevé  à  la  mémoire  du  grand 
Linné.  Il  est  tout  entier  de  porphyre  d'Elfwedal. 
Cest  proprement  un  piédestal  en  forme  d'autel , 
dont  les  marches  sont  d'une  pierre  brune  d'Oeland  , 
et  qui  supporte  un  médaillon  dans  lequel  est  ren- 
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fermé  le  buste  de  Linné.  Voici  comment  est  conçue 
l'inscription  : 

CaroloaLinne  < 

BoTANICORUM    Ph  IN  Cl  Pï 
A  M  I  G  I   ET  DlSCIPULI 

MDCC   X  C  V  I  I  I  I. 


Russie, 

L'ukase  qui  défend  aux  Russes  d'étudier  dans  l'é- 
tranger ,  est  toujours  en  pleine  vigueur.  Le  N.°  45 
de  la  Gazette  allemande  de  Pétersbourg  ,  rapporte 
qu'il  a  été  nouvellement  refusé  à  un  particulier  de 
laisser  ses  enfans  achever  leurs  études  en  Prusse. 

Cependant  la  société  économique  impériale  de  Pé- 
tersbourg continue  à  s'occuper  de  l'instruction  pu- 
blique. Elle  vient  de  faire  paraître,  en  langue  russe  , 
le  second  et  le  troisième  cahiers  d'un  livre  à  l'usgge 
du  peuple,  sous  le  titre  de  Guide  des  campagnards» 


Dannemarck. 

r 

■  * 

à 

* 

Le  prix  proposé  à  Copenhague-  pour  Ja  solution 
d'une  question  relative  à  l'enseignement  de  la  théorie 
des  métiers,  vient  d'être  adjugé  à  M.  Willaume  , 
auteur  avantageusement  connu  par  plusieurs  traités 
sur  l'éducation ,  ainsi  que  par  sa  grande  expérience 
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dans  cette  partie*  C'est  lui  qui  surveille  l'excellent 
Institut  d'éducation  fondé  en  Fionie ,  par  M.  le  comte 
de  Revemtlow  (i),  pour  l'éducation  et  l'instruc- 
tion gratuite  des  jeunes  gens  de  ses  domaines. 


Islande. 

II  y  a  eu  un  temps  où  les  Islandois  fixoient  l'at- 
tention de  l'Europe  par  leur  bravoure  et  leur  goût 
pour  la  littérature  et  les  sciences.  Ils  n'ont  perdu  ni 
l'une  ni  l'autre ,  mais  ils  sont  restés  en  arrière  à  l'é- 
poque où  les  autres  peuples  de  l'Europe,  profitant 
de  situations  locales  plus  heureuses ,  et  de  relations 
extérieures  plus  favorables,  firent  des  progrès  trop 
rapides  pour  être  suivis  dans  leur  marche ,  par  ce 
peuple  isolé  qui  avoit  constamment  à  lutter  contre 
l'influence  du  climat  le  plus  rigoureux. 

En  1794  ,  il  se  forma  en  Islande  une  société  litté- 
raire qui  s'est  distinguée  par  son  zèle  pour  le  progrès; 
des  lumières  parmi  les  habitans  de  cette  île.  On  au- 
rait tort  y  cependant  ,  de  s'attendre  à  des  découvertes 
rares  ,  à  des  efforts  surprenans  de  génie,  à  des  preu- 
ves d'une  expérience  consommée  de  la  part  d'une  na- 
tion si  dépourvue  de  toutes  sortes  de  moyens ,  par- 
ticulièrement de  celui  de  la  communication  ,  d  une 
nation  dont  les  lois  mêmes  ne  gênent  que  trop  le 
commerce. 

(1)  Il  en  a  été  déjà  question  dans  l'extrait  que  nous  avons  donné 
du  Voyage  de  M.  Lenz ,  publié  dans  le  Mercure  allemand  de  M.  Wie- 
Itnd.  Voyez  Mag.  Encycl.  Année  IV,  t.  II,  p»  56g. 
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En  1798 ,  celte  société  littéraire  a  publié  à  Lei- 
ragorda  plusieurs  ouvrages  en  langue  islandoise^  i> 
une  traduction  du  cathéchisme  de  la  nature  de  Ma&-  ' 
tinet  ,  avec  des  notes  du  traducteur.  Cet  ouvragé 
élémentaire  sur  l'histoire  naturelle ,  a  été  écrit  ori- 
ginairement en  hollandois  ;  c'est  le  professeur  Ebert, 
à  Wittenberg,  qui  en  a  donné  une  traduction  alle- 
mande ;  2.0  les  méditations  sur  la  passion,  par  St  TJ  RMf 
traduites  de  l'allemand  5  3.°  plusieurs  sermons  ;  4.0  la 
continuation  du  journal  de  M.  Stephensen,  dans 
lequel  l'auteur  instruit  ses  compatriotes,  la  plupart 
pécheurs  ou  bergers,  sur  les  derniers  événemens  po- 
litiques de  l'Europe  ;  enfin  5  °  un  journal  de  procé- 
dures qui  offre  un  grand  intérêt  pour  le  pays. 


Paris. 

Le  C.  Hauy  occupe  la  chaire  de  minéralogie  de 
feu  Daubenton  ,  en  attendant  la  délivrance  de  Tin- 
fortuné  Oolomieu. 

J.  B.  Leroy  ,  membre  de  l'institut  national,  de 
la  société  royale  de  Londres  et  de  la  société  de 
Philadelphie,  est  mort  d'apoplexie  dans  la  nuit  du 
i.'f  pluviôse.  Ses  confrères  de  l'institut  ont  assisté  k 
ses  funérailles  le  3. 

La  mort  du  C.  Leroy,  de  l'institut,  laissait  va- 
cant un  appartement  national  au  Louvre.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  s'est  lait  représenter  la  liste  de 
ceux  à  qui  leur  âge,  leur  réputation  et  la  médiocrité 
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de  leur  fortune  donnoient  le  plus  de  droits  pour 
l'obtenir,  et  l'octogénaire  Adanson  a  reçu  l'avis  que 
cet  appartement  lui  étoit  donné,  sans  qu'il  ait  eu 
même  le  temps  de  le  solliciter, 

Le  sénat  conservateur  a  arrêté  le  6  pluviôse  l'en- 
voi d'un  message  aux  consuls ,  pour  leur  demauder 
que  la  bibliothèque  publique  de  l'Arsenal  fût  trans- 
portée au  palais  du  Luxembourg ,  afin  que  les  séna- 
teurs eussent  à  leur  portée  les  livres  qui  pourront 
leur  être  nécessaires. 

'  CORRESPONDANCE. 

> 

Traduction  latine  de  deux  inscriptions  grec* 
f/ues  y  publiées  dans  le  Magasin  (i). 

Paris  ,  18  pluriôae  an  8. 

Voyez,  mon  cher  Millin,  si,  ayant  placé  dans  le 
Magasin  Encjcl.  deux  monuraens  curieux  de  l'anti- 
quité grecque,  savoir,  l'inscription  d'un  tombeau 
de  marin ,  conservée  chez  le  C.  Fauris  de  St.  Vin- 
cent à  Aix,  et  une  épigramme  inédite  de  Dioscoride, 
l'un  et  l'autre  savamment  éclaircis  par  notre  excellent 
helléniste  Chardon  de  la  Rochette ,  vous  voulez  aussi 
faire  usage  ,  pour  votre  journal,  de  mes  traductions  ' 
en  vers  latins  ci-jointes  de  l'un  et  de  l'autre  mor- 
ceau. Je  n'ai  point  la  vanité  de  vouloir  rivaliser  le 
mérite  de  mon  illustre  compatriote  Giotius,  dont 
enfin,  au  bout  de  deux  siècles,  on  publie  Pincom- 

(*;  Anntt  V,  r.  V,  p.  7  et  suir. 
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parable  version  de  l'anthologie.  Je  me  prescris  en- 
vers lui  }  ce  que  Stace  se  prescrivent  à  l'égard  de 
Virgile  : 

Tu  longe  tequere  et  vestigia  semper  adora. 

Mais  vous  savez  ,  mon  cher  Millin,  que  je  m  obs- 
tine j  dans  ce  temps  délettré ,  à  cultiver  les  muses  la- 
tines ,  et  à  braver  l'espèce  de  ridicule  qui  est  déjà 
devenu  le  partage  de  ce  goût.  «  Chacun ,  dit  le  pro- 
«  verbe  ,  a  sa  marotte  ;  que  voulez-vous  ?  c'est  la 
mienne,  et  nous  vivons  depuis  trop  longtemps  en- 
semble pour  que  je  la  quitte. 

E    G  R  as  c  o  , 

Aquis  Sextiis  apud  Faurisium  Hagionicœum  servato. 
(V.  Mag.  Encyc.  i.cr  pluviôse  an  8,  p.  7-22  ). 

Adloquor  hac  ego  te  ripa  reboante,  viator; 
Parus  adlitic  venere ,  extinctus  juvenilibus  annis  , 
Lucida  queis  rident  nautis  duo  sidera  fratres 
Tyndaridae  t  tetrâ  mortis  jam  lege  soi  ut  us. 
Jpse  ego  nauta  dies  erro  per  'vasta  terebam 
Cetruia  ;  at  hoc  tumulo  cari  pietate  mag  i s  tri 
Donatus  t  morbos  Jussique  valere  labores. 
His  etenim  est  humana  ma  lis  obnoxia  vita  : 
Dividimur  fato  functi  sed  in  agmina  bina. 
Ula  quidem  pnsca  terrarum  sede  vagatur  ; 
Altéra  pars  stellis  agitât  sociata  choreas  : 
Buic  ego  militice  adscriptus ,  duce  numine ,  laetor. 

■ 

Ex  Dioscoridis  Grasco. 
(  V.  Mag.  Encyc.  i.er  pluviôse  an  8  ,  p.  20). 

Omnis ,  Alexandre*  ,  périt  tibi  gloria  :  palmam 
En  !  juvenes  inter  t  lampa.de  Moschus  habet  l 


0 


Digitized  by  Google 


5 il  Nouvelles  littéraires* 

Moschus ,  te,  PtoUrrkee ,  satus.  Misirœ  pudor  urbi 
Quantus  y  <fuce  matris  sordida  pnobra  vidttl 

Ferte  t  meretrices  f  partu  jam  ferte  puellos  ! 
Palma  facit  vestrum  dedecus  ista  de  eus. 

Le  premier  de  ces  morceaux  porte  réellement  y 
comme  l'a  bien  observé  le  C.  Chardon  de  la  Ro- 
chelle, le  cachet  de  la  philosophie  pythagoricienne 
ou  du  néoplatonisme,  de  cette  doctrine  sur  laquelle 
le  C.  Sainte-Croix  nous  a  déjà  appris  et  peut  encore 
nous  apprendre  tant  de  choses  :  j'aime,  dans  lèse* 
cond ,  le  respect  qu'il  resp're  pour  la  morale  publi- 
que, bien  qu'autrement  il  prononce  une  exclusion 
injuste  ,  le  mérite  devant  être  reconnu  et  récompensé 
partout  ,  et  l'expérience  ayant  constaté  par  de  nom- 
breux exemples  la  sentence  contenue  dans  ce  vers 
grec  : 

Nc'#«4  rt  9T«Wi  yit/riâ»  ifteittrtç. 

(  L'illégitime  fils  vaut  souYtnt  mieux  que  l'autre  ). 

P.  H.  Marron. 


Astronomie. 

La  comète  que  le  C.  Méchain  découvrit  le  5  ni- 
vôse au  matin,  n'a  pu  être  aperçue  à  Paris  depuis 
le  16  nivôse  ,  mais  ce  peu  d'observations  a  suffi 
pour  que  le  C.  Méc  hain  ait  calculé  ses  éléraens.  Peut- 
être  que  les  astronomes  des  département  méridio- 
naux, Darguier  à  Toulouse,  Vidal  à  Mirepoix,  Duc 
la  Chapelle  à  Montauban  ,  Tliulis  à  Marseille,  Flan- 
gergues  à  Viviers,  auront  été  plus  heureux. 

L  ALAN  DE. 

J.  G,  Le  grand , 
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j.  G.  LBGRAND ,  architecte  des  travaux 
publics  y  etc.  au  C.  Durand  ;  architecte 
et  professeur  d'architecture  à  l9 école  po- 
lytechnique j  relativement  à  l'Histoire  de 

V  Architecture.  *  '  ; 

.  •  '  -  .         ■  ■••»'. 

Paris ,  ce  u  nirôs*  an  8. 

Citoyen  ,  tous  les  amis  des  arts  des  i  roi  en  t  depuis 
longtemps  le  parallèle  intéressant  des  édifices  de  tout 
genre  9  que  vous  venez  de  leur  offrir.  Je  n'ai  pas  été 
le  dernier  a  projetter  un  travail  que  vous  réalisez 

■ 

complettement  par  le  recueil  utile  et  si  bien  ordon- 
né dont  vous  faites  jouir  en  ce  moment  les  artistes  , 
en  publiant  votre  ouvrage.  , 

Celui  que  je  prépare  depuis  bien  des  années  f  et 
qui  a  pour  titre  Histoire  générale  de  t 'Architecture^ 
a  une  liaison  si  intime  avec  le  vôtre,  que  leur  réu- 
nion me  paroît  indispensable.  Les  abréviations  théo- 
riques et  générales  qui  se  trouvent  placées  dans  cette 
comparaison  des  monumens  de  tous  les  dgejs ,  ont 
besoin  ,  pour  être  mieux  senties ,  des  tableaux  dont 
voire  recueil  est  formé  ;  et  peut-être  ces  tableaux 
acquerront-ils  un  nouvel  intérêt  par  l'attention  que 
ces  observations  appelleront  sur  la  plupart  des  mo- 
numens que  vous  y  avez  rassemblés.  C'est  dans  cette 
vue  ,  et  pour  utiliser  en  quelque  sorte  ces  deux  ou- 
vrages l'un  par  l'autre,  que  je  vous  propose  de  les 
réunir  en  un  seul  volume. 

Tomé  V±  K  k 
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Sans  doute  vous  auriez  développé  vous- même 
cette  théorie  ,  avec  la  plus  grande  clarté ,  et  de  ma- 
nière à  mérite*  tous  les  suffrages;  mais  puisque  mon 
travail  est  achevé ,  et  que  le  votre  exige  tous  vos 
instans  ,  il  nous  est  plus  avantageux  de  concourir 
chacun  de  nos  moyens  à  former  un  tout  de  ces  deux 
parties  détachées. 

Je  pense  donc  que  vous  accueillerez  ma  proposi- 
tion ,  qui  tend  à  joindre  quelques  morceaux  de  mon 
texte  imprimé  sur  le  format  de  vos  planches,  aux 
cahiers  de  vos  souscripteurs.  Ils  seront  libres  de  les 
prendre  au  prix  fixé,  uniquement  pour  couvrir  les 
frais  de  l'impression  et  du  papier ,  me  réservant  de 
réimprimer  en  in-4.0  l'ensemble  de  mon  ouvrage, 
âinsi  que  je  l'ai  annoncé  dans  mon  prospectus  que 
je  joins1  ici.  1 

Puissions-nous  voir  bientôt  paroître  chez  tontes' 
les  nations  qui  cultivent  avec  succès  les  arts  et  les 
sciences,  de  semblables  parallèles  snr  les  monumens 
dé  leurs  pays  !  Nous  aurions  alors  de  nouvelles  res- 
sources pour  tendre  à  la  perfection  de  l'architecture, 
dont  toutes  lés  productions  estimables  sont  encore 

bien  loin  de  nous  être  connues.  Legrand. 

♦  .  à  ,     \  . 

•  >  •  •  /         :  1  •  : 
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SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

«  Lycée,  de  Paris. 

,  Le  14  pjuyîôse,,  )e  lycée  de  Paris ,  ci-devant  des 
Etrangers ,  maison  de  Mercy  y  boulevard  Montmartre, 
n.°  24 y  a,  tenu  mie  séance,  Veillée  des  Muses.  Le 
C  DamnCQURT  y  a  lu  une.no/ire  sur  la  pie  de  Pré+, 
r///<?,desa  composition.  )Le  C.Demou^tiers,  uu 
entrelien  de  Ninon  de  hencios  avec  M."*  de  Mainte* 
non ,  dans  le  jardin  de  Saint  -  Çyr.  Le  C  Eçs^pt, 
Salverte,  X éloge  de  Diderot.  Le  C;  rI>Aau  >:  une- 
pièce  de  sa  composition.  Le  G  Vigée  a  terminé  la 
séance  par  la  lecture  de  son  épître  à  la  mort.  . 

.  i>*  il)  <  ,  <    .  ■ 

_  » 

Société,  d'agriculture  j  sciences  et  arts  du 
département  de  Seine  et  Marne  j  séante 
<z  Meaux. 

•       •  • 

1  La  partie  de  la  France  qui  nous  entoure  a  l'avan- 
tage de  renfermer  un  grand  nombre  de  cultivateurs 
jouissant  d'une  aisance  qui  les  met  à  même  de  pro-J 
Curer  à  leurs  enfans  une  éducation  soignée  ;  màis  Cet. 
avantage  est  nul  pour  l'agriculture ,  parce  que  cette 
éducation  n'a  aucun  rapport  direct  avec  Part  que  ces 
enfahs  doivent  exercer;  elle  tend  même  plutôt  à  les 
cfh  détourner/  •  v 

Kk  » 
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Un  enfant  qu'on  destine  à  la  gnerre  est  mis  dans 
une  école  militaire  ;  il  reçoit  même  une  éducation 
différente  9  selon  la  nature  du  service  qu'il  doit  faire  , 
marine,  génie ,  etc. U  en  est  de  même  de  beaucoup 
d'autres  professions  ou  arts*  L'agriculture  est -elle 
moins  intéressante?  est-elle  moins  susceptible  d'é- 
tudes préliminaires?  Ne  peut-elle  laisser  à  celui  qui 
l'exerce ,  autant  de  momens  à  donner  à  la  réflexion 
pour  appliquer  ces  études  à  la  pratique  ? 

Ce  n'est  que  par  l'expérience  et  l'observation  ré- 
duites en  système,  que  la  pratique  des  arts  s'établit 
sur  des  principes  certains,  et  devient  enfin  un  corps 
de  science.  Il  faut  donc  le  concours  de  la  pratique 
et  de"  la  théorie  ;  mais  ce  concours  est  toujours  im- 
parfait, s'il  n'est  le  résultat  des  opérations  d'une 
même  téte.  C'est  ainsi  gue  la  médecine,  la  chirur- 
gie, la  pharmacie,  l'architecture , et  dans  les  beaux 
arts ,  la  peinture  et  la  musique  sont  parvenues  à  un 
si  haut  degré  de  perfection;  ce  sont  des  médecins, 
des  architetes  >  des  peintres ,  qui  en  ont  posé  les 
principes. 

Dans  l'agriculture ,  au  contraire,  la  théorie  n'a 
guère  été  le  partage  que  de  spéculateurs  ;  ou  si  un 
petit  nombre  a  réuni  la  pratique  aux  spéculations  , 
leurs  ouvrages ,  quelque  mérite  qu'on  lenr  suppose  > 
ne  sont  que  d'une  médiocre  utilité ,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  être  entendus  des  agriculteurs.  C'est  près* 
qu'en  vain  que  les  sociétés  d'agriculture  ont  travaillé  ; 
et  elles  travailleront  en  vain  ,  tant  qu'elles  n'auront 
pas  su  renjdre  ceux  qu'elles  veulent  instruire ,  suscep- 
tibles de  recevoir  l'instruction  ;  tant  que  les  pria* 
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cipes  et  le  langage  de  la  minéralogie,  de  la  botani- 
que, de  la  zoologie,  de  la  physique,  et  même  de 
la  chymie,  seront  totalement  étrangers  aux  agri- 
culteurs* 

Que  des  Jeunes  gens  destinés  à  l'agriculture ,  reçoi- 
vent une  éducation  fondée  principalement  su*  l'étude 
des  principes  des  sciences,  qui  peuvent  porter  la  lu- 
mière dans  cette  première  partie  de  l'économie*,  et 
Ton  peut  espérer  de  voir  se  former  en  agriculture  un 
corps  de  doctrine  purgé  des  préjugés  de  l'ignorance 
et  de  la  routine,  et  des  vaines  théories  de  l'imagi- 
nation. 

■ 

D'après  ces  réflexions,  la  société  propose  pour  ob- 
jet de  son  prix  : 

Un  plan  d'éducation  raisonné ,  pour  des  écoles  qui 
seroient  consacrées  principalement  aux  en  fans  des- 
tinés à  l'agriculture.  , 

Les  mémoires  seront  adressés  francs  déport,  sapa 
nom  d'auteur ,  mais  portant  une  sentence  ou  devise , 
au  C.  Carangeot,  secrétaire  perpétuel  de  la  société, 
ou  lui  seront  remis  avant  le  l5  nivôse  an  9.  On  y 
joindra  un  billet  séparé  et  cacheté,  contenant  fa 
sentence  ou  devise  ;  avec  le  nom  et  l'adresse  de  l'as- 
pirant* 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  ,  de  la  valeur 
de  144  francs,  et  sera  adjugé  dans  la  séance  publi- 
que du  x 5  germinal  an  9.  Cab4NO£0X.  ; 

». 
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I  I  • 

"  il  11.  .  .IJ  I  •  *  ' 

r  Société  d'Emulation  de  Rouen*  \ 

4  " 

'  La  Société  <Jt émulation  dè  Rouen  vient. dte  publier 
•Je  rapport  sur  ses  travaux  ,  pendant  le  mois  de  frnc- 
tidor  an  7,  fait  à  la.  séance  du  9  frimaire 'an  8?,  par 
le  G.  Aubek  ,  secrétaire  de  correspondance.» 

Les  CC.  Mes  aise:  et  Noël:,  membres  -résîftfns  de 
cette  société  *  lui  orUjçombiûniqué.  un  mémoire  dans 
lequel  ils  donnent  la  description  du  mulet  de  là  Seine, 
poisson  du  genre  des  muges, 

Lespoissonsquiappartîenneoi>auX  genres  de^-rtiges 
et  des  mulets  9  ont  été  fréquemment  coq  fond  a*>dans 
lqs  differens  systèmes .  d'whihjroJogie  d'ÂsTI^EDl,  dè 

-RhEi»  ,  de-  Bloch-,  etc.  ;iCes  auteurs*  n'étant  pas 
d'accord  sur  Jes  caractères  qui  doivent iepcfitUuerJes 
genres  ^r  ont  dû  tiiituseliemeot  introduim  cette  Con- 

efiision  darrs  la  distinction  des  espèces.iJjes  CC.  Me- 
saîze  et  Noëld  doivent  dans  ce  mémoire  l&rkal&tde 

via  S  h  ne  yipi't  paroi  t  n'avoir  poin  t  été  cusaa,  de  B  loch. 

«Ce  poisson;  vient  dteiia  meDy  et  entre  dans:  noire  rL- 
viéteîdurant  les  Jmoûx'd'éié.  Sous  ce  /rapport ,  il  fait 
partie  des  espèces  auadrômes  qui  abandonnent  les 
eabw  salées  y. et  remettent  à  des  époques  "ûxes  dans 

•les «eau* douces1  pow y^jéposef  tleuf  frat^Le  mu  Jet  vit 
en  «troupes  f  et  sbus  ce  deuftfètnë  rippoçt  ç  *ea^habi- 
tudes  générales  sont  conformes  à  celles  de  tous  les 
poissons  dont  les  inclinations  sont  sociales  ;  il  se  prend 
dans  les  eaux  bourbeuses  avec  Je  filet  appelé  seine, 
et  en  pleine  eau  avec  le  filet  vergant. 
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CC.  Mesaize.et.Noêl  indiquent  ensuite  par 
quels  caractères  ce  poisson  diffère  de,ceu$  du  même 
genre  qu'ont  décrits  Artedi ,  Penna^f ,  .Bfluttuyn  , 
Forskae) ,  Blocb  ,  etc. ,  etc.  :  )  . 

-  Le  C.  Noël  a  lu  encore  un  memoy^sur  une  mé- 
.  d aille  de  Carausius,  l'un  des  trçote  t^ranaifous.  l'enj- 
pire  de  Dioctétien  l'an  287  de  l'ère  chrétienne,  qui 
usurpa  le  pouvoir  suprême  dans  la  grande*  ^Bretagne 
et  la  Gaule  maritjme,,  ,  A  » 

Cette  médaille  v  ainsi  que  plusieurs,  autres,  *  été 
.  trouvée  dans  une.  fouine  fajte  à  Ho^eai*  ifloo, 
sur  un  ter  rein  voisin  de  l'ancienne  abbaye,  de  5»,Lo. 
-Elle  est  de  moyen  fer©»** ,  et  représente côté 
.  Çarausius;  sa  figure  est guerrière,  j}{ Jej,Jaisfcoriens 
,  du  temps  conviennent?  en  effet ,  qfc'i)  éttwt  austi  bon 
capitaine  qu'homme Je mer  expérimenté}  sa  téle  est 
ceinte  d'une  couronne,,. et  il  est  revé^i  jdfc  Ja  chla- 
;  myde  iqipériale.  La  légende,  porte  ce*., mette;  Imp.  C. 
Carausius  Aug.  Le  revers  présente^nergafcre  àla 

«me  ,  symbole  a>  la  piusaancefcon§y4ç»fe^qu«  cet 
usurpateur  acquît  sur  la,  mer.  Au  des£ou«w4e)  la  ga- 
lère qo  lit  ces  mots  j  £  Fax.  L,es  c^ra^t ères  qui  sui- 
vent semblent  être  jeeux  du.mot  Aucv&ta  en  abrégé  ^ 
mais  *  en  les  observait  mieux  t  ils  ne  n^ésentent  effec- 
.  tivement  que  trois :ÏJJ.  ,  ■■;       ;  -, 

./  Le  C.;Noel  ne  fixe  pas  la  date  de  eet te  médaille 
l'époque  où  Diocletien  et  MoVunign^foreft  nie 
renoncer  à  l'espoir  de  soumettre  CaransÂu*  ^consen- 
tirent à  partager  la  pourpre  avec  ce  rebelle, heureux  , 
mais  bien  a  celle  où  le  titre  d'empereur  lui  étolt 

encore  refusé.  .        , . 

*  >  <>     ,  1  t  -vf  ...... .  t  <.  . 

t      «  *»  4 
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«  Dans  cette  médaille ,  dit-il  ,  le  mot  AtTCUSTA 
«  n'est  point' exprimé  comme  dans  plusieurs  autres. 
«  Les  t¥6i*  H!  indiquent  seulement  qu'il  y  a  trois 
«  Augustes  (  i  ),  mais  c'est  Carausius  qui  s'attribue 
«  la  troisième  de  ces  dignités  ;  elle  lui  est  contestée 

-  par  Dioctétien  et  Maximien  :  il  n'emploie  donc 
«  pas  le  mot  AtJGUSTA  ,  comme  il  le  fit  après  la 
«•  réconciliation  momentanée  qui  eut  lieu  entr'eux 
«  et  lui.  Cette  médaille,  trouvée  a  Rouen,  me  pà- 
••  roît  avoir  été  frappée,  sdit  dans  une  des  villes  de 
«  la  Gaule  ■qui  reconnoissoient  le  pouvoir  de  Ca- 

rausius,  aok  mem  dans  Ut  grande  Bretagne,  car 

•  le  trait  et  le  style  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux 

•  des  médailles  A  Dioeletieri,'  frappées  à  Rome* 
«  Je  fiïereis  (volontiers  sa  date  à  l'an  288  ,  avant 
«  que  Carausius  eût  détruit  ta  flotte  que  Maximien 

•  envôyoit  contre  lui.  Sa 'puissance  sur  mer,  èxpri- 
«  mée  par  une  galère  à  la  rame,  bravoit  les  efforts 

-  de  l'eittprre,  et  ses  escadres  portoient  le  bruit  et 
«  la  terrer  de  ses  armes  jusqu'aux  extrémités  de 
«  l 'JE cosse.  Aussi  est-il  nommé  le  roi  des  vaisseaux 

•  dans  les  poèmes  d'Ossian ,  et  un  des  Duans  Erses 
«  de  cet  Homère  du  Nord ,  est  intitulé  la  Guerre  été 

•  Caros.  Mèepberson  et  tous  les  antiquaires  de  FIr- 
«  lande  et  de  l'Angleterre  sont  d'accord  qué  Caros 
«  est  ici  le  même  guerrier  que  Carausius  ;  et  la 

-  médaille  doflt  il  est  Question  ,  portant  une  galère 
«  dans*  son  revers,  justifié  suffisamment  cette  'opi- 

•  nion.  »  "  '    ?  .  ->  *ri' 

(1)  Le  signe  III  ne  petit  être  expliqué  ainsi ,  et  nous  présumons  quH 
j  e  LEG  ;  ce  qui  t  frit  lire  AUG ,  et  que  le  nomore  de  la  légion  èss 
efface.  À.  L.  M, 
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Société  philomàthique. 

*  m 
*  * 

Le  C.  Alexandre  Brongniart  y  a  lu  un  Essai 
d'une  classification  naturelle  des  reptiles.  Nous  tu 
rendrons  un  compte  détaillé. 

Le  C.  Noël  a  lu  un  Mémoire  sur  les  moyens  et 
les  avantages  de  naturaliser  dans  les  eaux  douce» 
des  fleuves  9  des  poissons  originaires  des  eaux  salées» 

L'auteur,  après  avoir  fait  le  tableau  des  avantages 
qu'il  y  auroit  à  multiplier  les  productions  naturelles 
des  fleuves,  en  y  introduisant  des  espèces  de  pois- 
sons qui  habitent  ordinairement  la  mer,  choisit  le 
hareng ,  comme  étant  celui  qui,  d'après  ses  disposi- 
tions sociales,  ses  allures  ordinaires,  donne  l'espoir 
d'être  plus  aisément  naturalisé  dans  les  eaux  de  la 
Seine  ,  les  plus  voisines  de  la  Manche.  Il  indique 
les  moyens  qu'il  faudroit  employer  pour  y  parvenir. 
Ils  consistent  a  pratiquer  un  étang  artificiel  entre 
deux  iles  de  la  Seine,  où  l'on  déposerait  des  harengs 
pleins  d'œufs  et  de  laitances ,  qui  y  seroient  appor- 
tés par  une  ou  plusieurs  barques  à  réservoir ,  tels 
qu'il  yen  a  en  Hollande,  pour  le  cabillaud  vivant. 
Pour  assurer  le  succès  de  «cette  première  opération, 
les  mêmes  barques  se  rendroient  sur  les  fonds  de  la 
pèche  ,  quand  le  hareng  a  frayé  ;  elles  s'y  charge- 
roient  de  roguis  ou  œufs  fécondés  qui  seroient  égax 
lement  apportés  dans  l'étang  artificiel  ,  avec  les 
précautions  qu'indique  le  €.  Noël  dans  sou  mémoire. 
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Hauteur  cite  un  grand  nombre  d'exemples  qui  éta- 
blissent que  le  hareng  se  plaît  dans  les  eaux  douces  : 
entr'autres  faits  il  rappelle  une  expérience  de  Franc- 
klin,  qui  peupla  de  harengs"  une  rivière  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  en  y  déposant  seulement  des 
feuillés  de  plantes  couvertes  d'oeufs  ;  il  saisit  cette 
occasion  pour  rendre  au  philosophe  Américain  , 
l'hommage  de  la  découverte  dont  tout  l'honneur  lui 
appartient.  Pour  ajouter  en  quelque  sorte  aux  preu- 
ves et  aux  faits  qu'il  à  invoqués  ,  le  C.  Nbel  passe 
en  revue  ceux  des  poisson»  que  l'art  des  hommes  a 
•déjà  transplantés  d'un  climat  sous  un  autre  ,  du 
«nord  au  sud ,  et  vice  veàsâ.  Il  pense  qu'un  premier 
succès  obtenu  déciderait  peut-être  à  Carre  d'autres 
expériences,  sur  le  mulet  de  mer,  la  sardine,  l'é- 
perlan,  etc.,  etc.  Il  pense  an ssi  que  le  hareng  natu- 
ralisé (dans  les  eaux  de  la  Seine,  y  attirerait  d'autres 
poissons  qui  finiraient  par  s'y  fixer.  Les  poissons 
comme  lés  oiseaux ,  les  insecte*,  etc. ,  etc. ,  obéissent 
à  IN  net  met  qui  les  porte  à  vivre  sur  les  fonds  ou 
dans  ires,  contrées  qui  leur  présentent  la  nourriture 
qu'ils  aiment  le  mieux.  L'auteur  a  terminé  son  mé- 
moire, ren.  liant  les  vues  d'économie  qutth  présente 
à  la  partie  dn  système  de  l'amélioration  des  fleuves 
qui  a  pour  objet  la  mohipKcation  et  la  conservation 
r de  leurs  productions  naturelles.  .>■  > 

I  On  a  fait  lecture  de< 'l'Extrait  d'un  Mémoire  du 
C.  Boucher  ,  secrétaire  de.  la  société  d'émulation 
d'Abbeville,  contenant  des  Expériences,  recherches 
et  observations  sur  les  Ormes  ^ 

.  Les  ormes  sont  fréquemment  «attaqués  ^d'ulcères, 
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.tfri  à  la'  longue, font  périr,  un  grand  nombre  de  eus 
.arbres  précieux.  Duhamel  a  volt  déjà  pensé  que  cette 
.maladie  devoit  être  attribuée  à  une  pléthore  de  la 
.sève,  et  le  C.  Boucher  vient  par  de  nombreuses 
-expériences,  de  constater  ce  fait ^  et  de  reconnoitre 
Je  remède  qu'il  fau{  appliquer  à  cette  maladie,  lia 
remarqué  que  l'ulcère  local  n'attaque  jamais  l'arbre 
du  côté  du  nord,  mais  presque  toujours  du  côtié  du 
.jnîdi.  Il  agit  principalement,  sur  ] es  ormes,  plantés 
.dans  des  terrejns  marécageux  et  ^proximité  des 
rjyières.  L'ulcère,  est  ordinairement  frtru  éloigné  tk 
Ja  terre,  et  rarement  .k  deux  mè^^.  j(J.«t  acçidenjt, 
dû  à  une  sève  <tr.©jir3bondar*4e>t  diffère  ;d\we  aulr# 
jmaladiederorme^!£;rite,dari$  J^  journal  d'Histoire 
Naturelle,  n.0,5.e^  ôya.njy'e  1789  vy*. ,  en  ce  que 
.dans  cette  circonstance  la  liqueur  prend  tyeptôt  à 
A*rf  la  consistance  tfufle  gorarafl,, M  eposerve  une 
.saveur  trçs-suçre'e.        ,  >>.u^ -.-«.î  •  - 
.  ;•  -Pour  guérir,  les  .  arbres  attaqués ^  J^jÇ.  rBO^C H  fcjt 
i perce  chacun,  d'ftyxj  avec  uutf  >tafcièje;  flujl  insàqe 
/dans  J,Mlcère<p^me,4éfil  adapte ,4  «fcîfïQu.  m  luyaU 
Tqui  pénètre  en vjrpri^  3.cenumèt^jde;  ^çfopaVu^. 
Les  arbres  qui  étant  sains  sont  ainslipprcéa  ^e  donr- 
^ent  pas  ^e  «Hqujur;^  mais  ceux^quf  i*QDfc  ulcérés  , 
en  répandent  une  d'autant  plus .a^o^daote  que.ip 
jc\t\  est  plus  pur  et  que  la  plaie  es^pip^  erç posée  au 
j^nidi:;ile  temps  .orageux  >*t Jes  ^rap^ls,  *"*peft- 
4eut  cet  effet  «.Te^êrqu^.^ï^^ttjl'ufle,»! 
.deux  fois  24  heMresl'éqoulenientf^rfgtpjts  et  que  la 
<|>Uie  se  séchojt  ^  guériwoiu  .  ,,îa4u  j        •    >  ■> 
£>st  donc  u*rWpven  simulât  fapiie  ^ 
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radicalement  les  ormes  attaqués  ,  que  de  les  percer 
avec  une  tarière  dam  la  partie  malade,  et  d'y  adapter 
un  tuyau  d'écoulement*  Il  est  probable  que  cette 
térébration  tentée  sur  d'autres  végétaux  9  et  no  ta  m- 
ment  sur  quelques  arbres  fruitiers  ,  produiront  le 
même  effet.  Pline,  Columelle  et  Palladius  ont  déjà 
cité  ce  moyen  comme  employé  par  les  anciens,  mais 
il  n'étoit  plus  pratiqué  depuis  longues  années. 

Le  jC.  Boucher  a  complet  té  ses  observations  sur 
l'orme,  en  prouvant  que  cet  arbre  n'est  point  étran- 
ger à  l'Europe  et  cultivé  depuis  peu  en  France, 
ainsi  que  plusieurs  auteurs  Pont  avancé  ;  l'étude  des 
anciens  lui  a  prouvé  qu'il  y  existoit  de  toute  anti- 
quité ;  et  il  en  a  trouvé  des  débris  très  -  recoonoif- 
sables  dans  d'anciennes  tourbières. 

L'analyse  qu'il  a  faite  de  la  sève ,  contenott  une 
assez  grande  quantité  d'acétite  de  potasse,  un  peu 
d'acétite  de  chaux,  une  certaine  quantité  de  matière 
végétale  ou  mucoso-sucrée,  et  une  assez  grande  quan- 
tité de  muriate  de  chaux  ;  il  y  existe  aussi  des  traces 
légères  de  sulfate  et  de  muriate  de  potasse.  C'est  à 
peu  de  chose  près  ce  qui  avoit  déjà  été  indiqué  par 
le  C.  Vauquelin. 

On  a  aussi  lu  un  Mémoire  du  C.  Chantran,  sur 
la  Vielle  et  9on  acide* 

Le  C.  Chantran  ,  en  faisant  remarquer  que  les 
tiges  qui  portent  des  épis  charbonnés  ne  différent 
en  rien  des  autres  ,  que  ces  épis  sont  souvent  compo^ 
sésde  bons  et  de  mauvais  grains,  croit  pouvoir  avan- 
cer que  cette  maladie  n'existe  pas,  comme  on  le 
croit ,  dans  le  germe  de  la  semence.  Cependant  il 
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ne  regarde  pas  le  chaulage  comme  inutile  ;  il  croit 
qu'il  fait  périr  les  animalcules  attachés  aux  grains  , 
et  que  s'il  n'est  pas  suffisant  pour  extirper  entière* 
ment  la  nielle,  c'est  qu'il  ne  peut  agir  sur  ces  même» 
petits  animaux  épars  sur  le  soi. 

Ayant  analysé  46  grains  de  nielle ,  il  a  reconnu 
dans  cette  substance  un  acide  facile  à  démontrer 
par  des  moyens  d'analyse  qui  ne  pou  voient  agir  assez 
sur  elle  pour  le  former  :  ainsi  l'eau  bouillante  que 
l'on  avoit  fait  infuser  dessus  rougissoit  fortement 
la  teinture  de  tournesol  ,  tandis  que  le  résidu  de 
cette  infusion  ne  présentait  plus  ce  caractère.  La 
nielle  privée  de  son  acide  ,  et  calcinée  à  l'air  libre, 
a  donné  une  odeur  de  corne  brûlée  ,  et  un  résida 
six  fois  plus  grand  que  la  mime  quantité  de  farine 
de  froment  traitée  de  la  même  manière.  Ce  qui, 
joint  aux  observations  microscopiques,  prouve,  dit 
le  C.  Chante  an,  l'animalité  de  cette  substance, 
et  une  différence  avec  la  farine  de  froment  plut 
grande  que  celle  que  pourroit  y  apporter  une  simple 
maladie. 

L'acide  de  la  nielle  n'est  point  volatil,  et  on  peut 
l'obtenir  concentré  par  la  distillation  :  il  forme  aveç, 
la  chaux  et  avec  l'ammoniaque  un  sel  insoluble.  Ce 
dernier  caractère  le  distingue  de  l'aride  phosphori- 
qùe.  Combiné  avec  la  potasse ,  il  a  donné  un  sel 
crystallisé  en  petites  aiguilles ,  déliquescent  et  de  sa- 
Teur  amère  5  il  décompose  le  carbonate  calcaire. 
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Note  sur  l'injection  des  vaisseaux  lympha* 
tiques  j  par  Je  C.  DuM,KMiL  ,  chef  des 
<  travaux  anatomiques  à  l'Ecole  de  Médc- 
-*  cine*    ' "     "  '  ■  •  ■'  ♦  •  r  . 

Les  tirbes  dérverré  dans  lesquels  la  colonne  du 
liquide  fait  ;  *pàr  sa  pesanteur,*  l'effet  du  piston, 
sont  employés  âVe'e  avantage  dans  les  injections  des1 
vaîsseâiiT  lymphatiques.     '   -    »  s 

CeuxMà  robinet  d'acier  ,  terminés"1  par  un  tube  de 
même  métal,  ont  l'inconvénient  d'être  sujets  à  la1 
rouille,  ce  qoilcs  fait  souvent  brider.  D'ailleurs  il 
ne  s'en  file  point  en  France  dVm  diamètre  assez  dé-* 
Hé  pour  servir  à  percer  par  eu*-m£mes  les  vaisseaux 
de  Sorte  qù'on  est  iobligé  de  fcurë.  auparavant  Uha: 
lymphée  avec  la  lancette,  pour  y  introduire  ensuite 
le  petït  tube  d*acïer  :  opération  qui :  èxige  beaucoup 
cPadresse.  Ces  tiibesont  surtout  l'inconvénient  de  ne* 
pouvoir  pénétrer  dans  les  vaisseaux  superficiels.  " 

Depuis  quelques  années ,  ou  a  employé  avec  plus* 
de  succès  des' tiibes  de  verre  dont  Tune  des  extrémi- 
tésî  tirée  à  la  lampe  de  l'émailleur,  est  recourbée  en^ 
suite;  mais  ces  *ttrbes  sont  très? fragiles: on- est  obligé 
d'en  filer  souvent  le  bec  à  la  flamme  d'une  bougie  ; 
et  comme  il  est  la  continuité  d'un  tube  à  grand 
diamètre,  il  faut,  pour  l'alonger,  recourir  à  la  lampe 
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au  soufflet.  En  outre',  pour  empêcher  que  le  liquide7 
ne  s'échappe  par  le  bec,  il  faut  tenir  le  tube  couché 
presque  horisontaleruent  au  moment  où  Ton  percé 
le  vaisseau,  et  puis  le  relever  à  la  perpendiculaire 
avec  les  plus  grandes  attentions,  ce  qui  ëit 'souvent 
fort  difficile  à  exécuter,  sans  rompre  lè  vaisseau. 

Ces  deux  sortes  de  tube  ont  le  défaut  d'être  infle- 
xîbles  ;  de  faire  par  conséquent  un  angle  d'incidence 
invariable  avec  le  vaisseau ,  ce  ' qui  est  cause  qU'ati 
moindre  mouvement  on'  le  traverse  ordinairement 
de  part  en  part  en  cherchant  â  parvenir  dans  sa  ca« 
vité. 

Pour  obvier  à  tous  ces  inconvéniens ,  lé  C  DtttoÊ- 

H  il  propose  I  instrument  que  nous  allons 'Falrë  con- 

•  »»-<>•'»  . 

noitre.  '  r 

•  ■ 

Soit  un  tube  de  verre  dont  la  longueur  peut  va- 
rier de,  trois  à  huit  décimètres,  et  le  diamètre  d'un 
à  trois  centimètres.  L'une  des  extrémités  ,  qui  a  été 
chauffée  et  enduite  intérieurement  de  cire  à  cache- 
ter ,  est  fermée  aussitôt  avec  un  bouchon  de  liège 
ou  de  bois  tendre  préparé  d'avance.  Lbrsque;la  cire 
est  réfroidie,  on  perce  le  bouchon  dans  sa» longueur 
avec  un  poinçon,  et  l'on  pousse  dans  le  frdu  l'ex* 
trémité  d'un  petit  tube  de  verre  d'un  diamètre  égal 
de  deux  à  trois  millimètres  dans  toute' sa  longueur , 
qu'on  a  aussi  chauffé  et  enduit  de  cire. 

Sur  la  portion  eXcédente  de  ce  petit  tube-,- qui 
doit  être  au  plus  de  deux  à  trois  centimètres  de 
longueur;  on  fait  glisser,  après  l'avoir  chauffé  et 
enduit  de  cire  à  cacheter,  un  bout  de  sonde  creusé 
de  gomme  élastique  nrirtcevet  très-flexible,  de  sepe 
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à  huit  centimètres  de  longueur*  Dans  l'autre  extré- 
mité de  la  portion  de  sonde  élastique  ou  fixe  aussi , 
à  l'aide  de  la  cire  à  cacheter  fondue,  un  autre  petit 
tube  de  y  erre  de  même  diamètre  que  celui  qui  est 
introduit  dans  le  bouchon,  mats  dont  l'une  des  ex- 
trémités est  tirée  en  bec  capillaire  à  la  flamme  d'une 
bougie. 

Le  tube  ainsi  composé ,  on  le  maintient  suspendu 
en  le  fixant  presque  verticalement  à  la  hauteur  dési- 
rée ,  a  l'aide  d'une  corde  attachée  au  plancher  du 
laboratoire.  On  le  remplit  de  liqueur.  Les  deux 
mains  de  l'anatomiste  sont  libres.  Avec  Tune  il  presse 
entre  les  doigts  ou  lâche  le  tube  de  gomme  élastique, 
pour  arrêter  ou  permettre  la  sortie  du  fluide  ;  de 
l'autre ,  il  dirige  le  bec  du  tube  sur  le  vaisseau 
qu'il  veut  injecter. 


Institut  national. 

t  I  ' 

Le  C.  Jawier  ,  célèbre  horloger ,  a  présenté 
une  superbe  pendule  à  l'Institut  :  il  y  a  mis  tous  les 
mouvemens  célestes  9  même  les  éclipses  f  et  la  pé- 
riode de  i5  mille,  ans  ,  par  des  moyens  nouveaux  9 
ingénieux  et  exacts;  le  C.  Delambbe  les  a  vérifiés, 
et  en  a  fait  un  éloge  complet. 

L'Institut  national  a  arrêté, dan  s  sa  séance  générale 
du  5  pluviôse,  qu'attendu  que  l'institut  d'vEgypteest 
né  de  celui  de  France,  et  que  les  liens  de  la  confra* 
ternité  et  d'une  estime  bienveillante  doivent  unir 
ces  deux  corps  ;  les  membres  de  l'institut  dVEgypte, 

qui 
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qui  reviendront  en  France,  seront  reçus  ei  assiste- 
ront, quand  ils  le  voudront,  aux  séances  de  l'insti- 
tut national.  ?  '"<■ 

La  classe  des  sciences  morales  et  politiques  de 
l'institut  a  arrêté,  dans  sa  séance  du  17  pluviôse, 
une  liste  de  trois  candidats,  pour  remplir  la  place 
vacante  par  la  mort  de  Caff  areLLI.  Le  premier  est 
le  Ç.  Degérando  ,  auteur  de  l'ouvrage  couronné 
Tannée  dernière  ;  les  deux  autres  candidats  sont  :  le 
C.  Prévôt  (  de  Genève  ) ,  et  le  C.  Antoine  La- 


SALLE,  A 


L'institut  national  a  nommé  le  C.  Boucher  , 
membre  associé  de  la  section  de  botanique^  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques.  Ses  con- 
current etoient  les  CC.  Duchesne  et  Poiret. 

Le  C.  Grégoire  a  appellé,  dans  l'institut,  la 
sollicitude  du  gouvernement  sur  les  magnifiques  plan- 
tations de  Malesherbes,  qui  n'ont  déjà  quen  trop 
souffert,  les  unes  par  la  dévastation,  et  toutes  paY 
le  défaut  de  culture  :  «  Des  allées  accessibles  à  tout 
«  le  monde,  présentent ,  dit-il ,  toutes  les  facilités 
«  dé  destruction  à  l'ignorance  et  à  la-  malveillance, 
m  pour  qui  une  plante  rare  n'est  que  de  l'herbe,  et 
m  un.  arbuste  précieux  n'est  qu'un* bois  propre  à  faire 
«  un  bâton. .  : .  Un  autr&malheur  menace  peut  être 
«  ces  jardins;  la  nation  entre  pour  moitié  dans  cette 
«  succession,  dont  le  partage  n'est  pas  encore  opé- 
«  ré.  On  prétend  que.  ?i  les  plantations  de  Males- 

•  herbes  ne  tombent  pas  en  panage  a  la  nation  ,  et 
«  qu'elles  soient  |  vendues  ,  des  spéculateurs  avides 

•  ont  le  projet  d'acquérir  cette  terre  ,.  où  i)s  ne 
Tom*  V.  Ll 
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m  verront  que  les  moyens  d'une  jouissance  prompte 
«  en  exploitant  ces  plantations  comme  une  forêt; 
«  ainsi,  on  fera  peut-être  ce  qir\>n  a  fait  à  Chan- 
m  tilly  ,  où  Ton  a  mis  en  fagots  et  en  bois  de 
n  chauffage  une  magnifique  orangerie.  » 

NOTICE  des  travaux  de  la  classe  des 
Sciences  mathématiques  el  physiques  de 
l' Institlit  national  j  pendant  le  quatrième 
trifnestrè  de  Van  Jj  par  le  C.  LefÈTRE- 

GlNEAU. 

■     *  « 

Partie  mathématique. 

Plusieurs  ouvrages  ont  été  publiés  et  plusieurs 
mémoires  ont  été  lus  dans  ce  trimestre. 

Le  C.  MoNTUCLA  ,  associé,  a  rendu  publics  deux 
volumes  d'une  édition  nouvelle  de  son  Histoire  des 
Mathématiques  (i). 

Le  C.  Laplace  a  donné  «ne  seconde  édition  de 
son  Exposition  du  $ystéme  du  monde  vol.  in-4.0; 
et  publié  un  ouvrage  intitulé  Traité  de  Mécanique 
céleste ,  en  deux  volumes  (-a).       ».  \ 

Le  20  Messidor  dernier  ,  vers  deux  heures  du 
matin  ,  le  C.  Méchain  a  découvert  une  nouvelle 
comète  entre  les  Gémeaux  et  le  Lynx.  Elle  n'étoil 
pas  alors  perceptible  à  la  vue  simple ,  à  cause  de 
son  grand  éloignement  de  la  terre.  Depuis  cette 

I 

(1)  Supra ,  année  V,  t.  II ,  p.  555.  t.  III,  p.  a56. 
(a)  Voyez  re*ti»ii  qui  en  a  été  donné  dan*  le  Magasin,  année  V, 
I.  UI,  p.  433. 
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époque,  jusques  vers  la  fin  de  fructidor,  elfe  s'est 
approchée  du  soleil  et  de  la  terre  ;  et^  quoique  sa 
plus  grande  proximité  de  notre  globe  n'ait  pas  été 
au  dessous  des  trois  quarts  de  la  distance  moyenne 
de  la  terre  au  soleil ,  elle  est  devenue  visible  sans 
lunettes,  lorsque  la  lune  n'étoit  pas  sur  l'horison. 
Cependant  il  n'y  a  guères  que  les  astronomes  qui 
aient  pu  la  reconnoître.  Sou  noyau  étoit  entouré 
d'une  nébulosité  visible  seulement  avec  des  lunettes: 
on  enlrevoyoit  une  légère  trace  de  queue  ,  longue 
d'un  degré  environ.  Elle  a  passé  dans  les  constella- 
tions du  lynx,  de  la  grande  ourse,  du  bouvier,  sur 
k  tête  du  serpent ,  et  le  bras  occidental  d'Hercule. 
Le  C.  Méchain  espère  qu'on  pourra  la  suivre  jus- 
qu'à Son' passage  par  le  nœud  descendant,  le  27  bru- 
maire. On  lui  aura  vu  pareourir  dans  le  ciel  un 
arc  de  plus  de  cent  cinquante  degrés,  ét  le  mou-* 
Vement  réel  dans  son  orbite  aura  été  de  cent  trente' 
degrés.  Notre  collègue  a  déterminé  les  ^élémens  de 
cette  orbite,  et  les  rectifiera  sur  l'ensemblë  de  ses 
observations. ;  C'est  la  dixième  comète  qu'il  a  dé- 
couverte ,  et  la  quatre-vingt-dixième  que  l'on  ait 
calculée. 

Il  a  fait  aussi ,  dans  le  dernier  trimestre  de  fan  7; 
quinze  cents  observations  de  l'étoile  polaire  et  de 
la  première  étoile  du  quarré  de  la  petite  ourse, tant 
au  dessus  qu'au  dessous  du  pôle ,  pour  déterminer 
exactement  la  latitude  de  l'observatoire  national  , 
élément,  fondamental  sur  lequel  il  restoit  encore 
quelcru'incertitude.  Son  résultât  ne- diffère  pas  d'un 
dixième  de  seconde  de  celui  que  le  C.  Delarobie 
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avoit  obtenu  l'hiver  dernier  par  de  semblables  obser- 
vations et  aussi  nombreuses,  faites  dans  son  obser- 
vatoire, situé  à  l'autre  extrémité  de  Paris. 

Le  C.  Coulomb  a  présenté ,  dans  un  mémoire  , 
un  nouveau  moyen  de  déterminer  l'inclinaison  des 
aiguilles  aimantées,  sans  recourir  à  tous  les  soins 
délicats  qu'exigent  ,  dans  leur  construction ,  les 
boussoles  ordinaires  d'inclinaison. 

■ 

On  sait  que  dans  ces  boussoles,  pour  que  la 
pesanteur  n'influe  en  rien  sur  la  direction  de  l'ai- 
guille ,  il  faut  que  cette  aiguille  soit  suspendue  de 
manière  que  dans  toutes  ses  positions  le  centre  de 
gravité  soit  toujours  au  centre  de  mouvement  ;  mais 
cette  exactitude  dans  la  position  du  centre  de  gra- 
vité présente  les  plus  grandes  difficultés  dans  la 
pratique.  Les  causes  en  sont  détaillées  dans  le  mé- 
moire dont'  nous  rendons  compte;  et,  si  on  veut 
consulter  sur  ce  même  sujet  Muschembroek ,  on 
trouvera  que  ce  physicien  avoue  que  différentes 
boussoles,  d'inclinaison  ,  construites  sous  ses  yeux 
avec  le  plus  grand  soin  ,  ont  donné  entr' elles  des 
différences  de  six  à  sept  degrés. 

C'est  donc  à  rendre  l'exactitude  de  la  détermi- 
nation de  l'inclinaison  de  l'aiguille  indépendante  de 
la  position  de  son  centre  de  gravité ,  et  conséquent- 
ment  indépendante  des  soins  et  de  l'habileté  de 
l'artiste,  qu'est  destiné  Je  mémoire  dont  nous  rendons 
compte. 

Voici  les  principes  qui  en  sont  la  base. 
Si  l'on  équilibre  une  aiguille  en  la  suspendant 
horizontalement ,  avant  de  l'aimanter ,  on  sait  qu'a- 
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près  être  aimantée ,  non-seulement  elle  prend  une 
direction  fixe  dans  le  plan  horizontal,  mais  que  le 
côté  qui  se  dirige  à  peu  près  vers  le  nord  s'incline 
à  l'horizon  ;  en  sorte  que,  pour  rétablir  l'équilibre 
xlans  le  sens  horizontal  ,  il  faut  ajouter  un  petit 
oontre-poids  à  la  partie  sud.  D'un  autre  coté ,  si 
cette  aiguille  peut  se  mouvoir  librement  dans  le  plan 
horizontal ,  elle  oscillera  dans  ce  plan  en  vertu  de 
la  force  magnétique  de  la  même  manière  que  le 
pendule  ordinaire. 

Ainsi,  quelles  que  soient  la  direction  et  Fincli- 
naison  naturelles  de  l'aiguille  aimantée,  on  peut  la 
décomposer  en  deux  forces,  l'une  horizontale,  dé- 
terminée par  le  lemps  d'un  certain  nombre  d  oscilla- 
tions ,  et  l'autre  verticale, donnée  parle  petit  contre- 
poids. D'après  1rs  règles  de  la  décomposition  dés 
forces,  on  conclura  la  résultante,  c'est-à-dire,  la 
direction  naturelle  de  l'aiguille  aimantée,  et  l'in- 
tensité de  la  force  qui  la  ramène  à  cette  direction  ; 
c'est  sur  cette  décomposition  de  forces  qu'est  fondée 
la  méthode  du  C.  Coulomb. 

Il  ne  s'agit  plus ,  pour  savoir  si  celte  opération 
peut  être  employée,  que  d'apprécier,  par  l'expé"- 
rienee,  l'erreur  que  Ton  peut  commettre  dans  les 
deux  premières  évaluations. 

La  force  horizontale  de  l 'aiguille  se  détermine 
avec  la  plus  grande  exactitude ,  lorsque  ses  dimen- 
sions sont  dontées;  car,  en  la  suspendant  par  un 
fil  de  soie  très-fin  ,  elle  fait  cmq  ou  six  cents  oscil- 
lations avant  de  s'arrêter.  Quant  à  la  force  verti- 
cale ,  le  C.  Coulomb  a  trouvé  qu'en  se  servant  d'une 
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aiguille  parai lélograroma tique  rectangle  de  quatre 
cent  trente  millimètres  de  longueur,  de  quatorze 
de  largeur,  et  de  deux  d'épaisseur ,  portée  aur  un 
couteau  comme  le  fléau  d'une  balance,  l'erreur  que 
l'on  pouvoit  commettre  dans  l'évaluai  ion  du  m<- 
ment  du  petit  contre-poids  n'excédoit  pas  une  neuf 
centième  partie  de  ce  moment;  et  que,  d'après  le 
calcul,  celte  erreur  n'en  pouvoit  occasionner  qu'une 
de  deux  ou  trois  minutes  dans  la  détermination  de 
la  direction  de  l'aiguille.  -x. 

Pour  faire  disparoître ,  dans  cette  opération ,  toutes 
les  erreurs  qui  pourraient  être  occasionnées  par  des 
causes  étrangères  au  magnétisme ,  et  pour  suppléer 
à  toute  espèce  de  vérification  ,  l'auteur  fait  deux 
opérations:  il  aimante  d'abord  son  aiguille  dans  un 
sens,  et  i|  répèle  la  même  opération  dans  le  sens 
opposé,  en  sorte  que  le  côté  qui  se  tournoit  à  la 
première  opération  vers  le  nord ,  tourne  à  la  deu- 
xième vers  le  sud.  11  prend  ensuite  la  somme  du 
moment  des  forces  verticales  dans  les  deux  opéras 
lions,  et  Ton  conçoit  qu'il  ne  doit  rester,  dans  cette, 
somme,  aucune  action  étrangère  au  magnétisme  -' 
car,  9*i  dans  la  première  opération  la  pesanteur  agit . 
par  Je  déplacement  du  centre  de  gravité  sur  un  des 
côtés  de  l'aiguille  pour  relever  ce  côté  contre  l'ac- 
tion de  la  force  magnétique,  elle  agira  d'après  la 
deuxième  opération ,  exactement  de  la  même  quan- 
tité dans  le  sens  opposé;  ainsi ,  en  prenant  la  somme 
des  forces  verticales,  on  fait  nécessairement  dis- 
paroître tout  ce  qui,pen£  altérer  l'action  du  magné- 
tisme. ,»  ;■       ;  r  :      J  .  . 
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L'on  peut  observer  ,  d'après  le  C.  Coulomb  ,  que 
le  résultat  de  cette  double  opération  présente  un 
des  meilleurs  moyens  de  vérification  dont  on  puisse 
se  servir  dans  toutes  les  espèces  de  boussoles.. 

Notice  des  travauœ  de  la  classe  des 
Sciences  mathématiques  et  physiques  de 
V Institut  national  j  pendant  le  premier 
4rimestre  de  Van  8 s  par  le  C.  Leféf RE- 
Gijseau.  , 

Partie  mathématique. 

i    *  i  %  /  •  * 

L*e  C.  Darquier  ,  associé ,  a  imprimé  les  obser- 
vations astronomiques  qu'il  a  faites  à  Toulouse,  de- 
puis 1791  jusqu'en  l'an  7  ,  et  le  C.  Brisson  a  pu- 
blié une  instruction  sur  les  nouvelles  mesures. 

Ce  dernier  ouvrage  comprend,  sous  un  petit  vor 
lume  9  autant  de  tables  qu'il  en  faut  pour  réduire 
toutes  nos  mesures  et  nos  poids  anciens  eu  mesure;» 
nouvelles,  d'après  la  valeur  du  mètre  et  du  kilo.- 
^ramme  définitifs  ,  et  les  tables  sont  accompagnées 
tl'exemples  qui  en  rendent  la  pratique  claire  et  fa- 
cile dans  tous  les  cas. 

1  0 

Le  C.  Legendre  a  aussi  publié  une  nouvelle  édi- 
tion de  ses  Elémens  de  Géométrie.  Nous  avions, avant 
ceux-ci ,  un  grand  nombre  d'élémens.  où  chaque  au- 
teur avoit  suivi  la  marche  qui  convenoit  le  mieux  à 
son  esprit.  Mais  les  géomètres  s'étoient  toujours  ac- 
cordés néanmoins  à  penser  que  la  méthode  et  l'ordre 
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employés  par  Eùclide  étoient  préférables  à  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  depuis. 

14s  ,desi voient  seulement  que  des  mains  habiles , 
en  conservant  le  fonds  d'Euclide,  se  chargeassent 
de  remplir  quelques  lacunes ,  d'éclairer  plusieurs 
principes,  et  de  rapprocher  quelques  propositions, 
afin  de  mettre  plus  d'ensemble,  et  de  faciliter  la 
mémoire. 

La  première  édition  des  Elémens  duC.  Legendre 
paroi,  soit  avoir  parfaitement  rempli  ce  vœu  ;  les 
géomètres  le  pensoient.  Cependant  la  nouvelle  édi- 
tion offre  encore  des  changemens  avantageux  dans 
la  théorie  des  parallèles,  qui  est  un 'des  points  les 
plus  difficiles  de  la  géométrie  élémentaire.  Le  C.  Le- 
gendre a  de  plus  ajouté  à  cette  édition, un  traité  de 
trigonométrie  rectiligne  èt  sphérique,  qui  manquoït 
à  la  première. 

Le  C.  Lamabck  s'est  occupé  de  la  matière  da 
son.  Il  a  rassemblé,  dans  un  mémoire,  une  série  de 
faits  dont  il  résulte  que  le  fluide  générateur  du  son 
ou  du  bruit,  a  la  faculté  de  propager  ses  frémisse- 
mens  à  travers  des  corps  solides  ou  liquides  imper- 
méables à  l'air.  Il  en  tire  cette  conclusion  :  que  l'air 
n'est  pas  le  fluide  propagateur  du  son,  et  qu'ainsi 
il  existe  un  autre  fluide  très-élastique  et  très-subtil, 
qui  est  répandu  dans  l'atmosphère  et  dans  tons  les 
corps.  Ce  nouveau  fluide,  ajoute  le  C.  Lamarck, 
est  la  cause  du  ressort  de  l'air ,  comme  le  calorique 
est  celle  de  l'élasticité  des  matières  gazeuses. 

Il  termine  son  mémoire  en  exposant  plusieurs  con- 
sidérations relatives  à  la  répercussion  de  la  matière 
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du  son,  et  aux  circonstances  qui  donnent  lieu  aux 
échos. 

La  conjonction  inférieure  de  Vénus ,  observée 
cette  année,  a  fourni  au  C.  Lalande  la  matière 
d'un  mémoire  sur  le  mouvement  de  cette  planète. 
Il  n'a. point  trouvé  de  corrections  à  faire  dans  se* 
tables ,  ni  pour  le  mouvement  moyen  ,  ni  pour  l'équa- 
tion de  l'orbite ,  ni  pour  l'inclinaison.  Cette  conjonc- 
tion vérifioit  à  la  fois  ces  trois  élémens,  ce  qui 

> 

n'arrive  que  tous  les  huit  ans.  Aussi  avoit-on  donné 
une  grande  attention  aux  observations. 

Le  C.  Forfait  ,  associé,  a  lu  un  mémoire  très- 
étendu  sur  l'Origine,  les  progrès  et  l'état  actuel  de 
la  Marine  de  Venise.  Cet  ouvrage ,  plein  de  fait» 
curieux,  observés  ou  recueillis  sur  les  lieux  par  l'au- 
teur ,  a  occupé  la  classe  avec  intérêt  pendant  plu- 
sieurs séances.  Il  contient  une  foule  d'observations 
qui  prouvent  de  grandes  connoissances  administra- 
tives dans  cette  partie. 

Nous  n'en  ferons  pas  l'analyse  ;  celle  que  nous 
pourrions  donner  ici  seroit  ou  trop  longue  ou  trop 
courte. 

A  l'occasion  d'une  machine  hydraulique,  pour  l'exa- 
men de  laquelle  le  C.  Prony  étoit  commissaire,  il 
a  fait  un  mémoire  d'analyse  mathématique,  appli- 
cable à  tous  les  cas  où  on  veut  aspirer  l'eau  en  rem- 
plissant et  vidant  tour-à-tour  une  partie  de  la  capa- 
cité inférieure  d'un  appareil  fermé. 

Meunier,  de  l'académie  des  sciences,  s'étoit  occupé 
du  même  objet;  mais  le  C.  Prony  est  parvenu,  par- 
une  autre  route,  à  des  formules  extrêmement  sim- 
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pies ,  sans  négliger  aucune  quantité*.  Double  avarf*- 
tage  dont  étoient  privé»  les  formules  trouvées  paT 
Meunier.  ' 

Ces  théories  ont  servi  à  juger  avec  connoissartce 
de  cause  la  machine  qui  étoit  soumise  à  l'examen  de 
l'Institut. 

Depuis  longtemps  on  a  employé  la  pompe  à  feu  r 
au  lieu  de  chevaux  ,  pour  épuiser  les  eaux  des  mines 
de  charbon  de  terre,  et  cet  usage  est  très-ecooo- 
inique.  Le  C.  Perbier  a  pensé  qu'on  devoit  trou- 
ver le  même  avantage  à  monter  le  charbon  par  le 
même  procédé.  11  a  donc  recherché  les  moyens  d'ap- 
pliquer les  pompes  à  feu  à  ce  dernier  usage  ,  et  il 
a  donné ,  dans  un  mémoire  ,  la  description  des 
changemeos  qu'il  a  faits  à  ces  pompes  ,  pour  les 
rendre  propres  au  service  qu'il  se  proposoit.  D'a- 
près ses  calculs, la  dépense  de  la  nouvelle  machine 
sera  d'un  centième  du  poids  du  charbon ,  monté  d'un 
puits  de  deux  cents  mètres  de  profondeur.  Celle 
qu'il  décrit  est  destinée  a  l'exploitation  des  mines 
de  Litry ,  département  du  Calvados;  elle  est  actuel- 
lement montée  à  Chaillot,  où  elle  a  été  soumise  à 
des  expériences  qui  ont  parfaitement  réussi.  Si  elle 
a  le  même  succès  sur  la  mine ,  ce  qui  est  probable, 
il  seroit  à  désirer  qu'on  J'employât  dans  les  autres 
exploitations  de  ce  genre;  elle  y  porteront  une  éco- 
nomie considérable  qui  opéreroit  sans  doute  une 
diminution  sur  le  prix  de  ce  combustible  si  néces- 
saire aux  arts*  et  rendrait  à  l'agriculture  et  an 
commerce  un  grand  nombre  de  chevaux. 

Dans  la  séance  du  i5  vendémiaire,  noua  avons. 
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annoncé  la  découverte  d'une  comète ,  faîte  par  le 
C.  Méchain,  le  20  messidor.  Le  même  astronome  en 
a  découvert  une  autre  le  $  de  ce  mois  ,  vers  cinq 
heures  du  matin,  dans  la  constellation  du  Serpen- 
taire. Son  noyau  ,  quoique  très-petit y  jette  une  grande 
lumière,  vu  à  la  lunette;  elle  paraît,  à  la  vue  simple, 
comme  une  étoile  de  5.me  à  6.me  grandeur.  D'après 
les  observations  qu'il. en  a  faites,  le  C.  Méchain  a 
déterminé  les  élémens  de  l'orbite  de  ce  nouvel  astre, 
d'une,  manière  approchée.  Sa  plus  courte  distance 
au  soleil  sera  environ  19  millions  de  lieues,  et  sa 
plus  grande  proximité  de  la  terre,  au  moins  de  i3 
millions.  Aujourd'hui,  i5  nivôse,  elle  est  distante 
de  nous  de  24  millions  de  lieues.  Elle  se  lèvera 
demain  à  4  heures  du  matin;  on  la  trouvera  un 
♦  peu  à  l'orient  de  Vénus.  Avec  une  foible  lunette  de 
spectacle,  on  lui  verra  une  queue  de  3  degrés  de 
longueur.  C'est  la  91."*  dont  on  aura  calculé,  les 
élémens. 

Le  C.  Méchain  a  fait  aussi  des  observations  sur 
le  froid  rigoureux  de  cet  hiver.  Son  thermomètre 
é(oit  a  mercure,  divisé  en  cent  degrés  depuis  la 
glace  fondante  jusqu'à  l'eau  bouillante;  il  étoit 
placé  en  plein  air  sur  la  terrasse  de  l'Observatoire, 
national,  et  a  été  constamment  suivi  tous  les  jours 
depuis  six  heures  du  soir  jusqu'au  lever  du  soleil. 

Voici  les  principaux  faits  observés  : 

Le  28  frimaire,    9°,45  au  dessous  de  glace: 
3o  idrm,       i2°,5o  . 
2  nivôse,  8°,2o 
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3  idem,  io°,2o 
5  idem,         8%25  ' 

7  idem,  "VfO 

10  idem,  i3°,8o 

11  idem,  i3°,6o 
iz  idem,  o°,ao 

r  • 

Des  circonstances  particulières  ayant  fait  désirer 
à  la  classe  d'avoir  des  renseignemens  exacts  sur  les 
expériences  aérostatiques  du  C.  Charles,  faites 
en  1783  ,  il  a  lu  un  discours  écrit,  il  y  a  seize  ans, 
sur  cet  objet ,  et  dont  un  fragment  seulement  avoit 
été  inséré  alors  dans  les  papiers  publics.  Ce  mémoire 
est  purement  historique,  et  plein  de  détails  dont  l'en- 
semble est  intéressant  pour  l'histoire  de  la  science  ; 
mais  il  est  peu  susceptible  d'extrait  ou  d'analyse. 
vNous  nous  contenterons  de  dire  qu'après  l'avoir  en- 
tendu ,  la  classe,  pour  en  témoigner  sa  satisfaction 
au  C.  Charles,  a  arrêté  qu'il  seroit  imprimé  parmi 
les  mémoires  de  l'Institut  de  cette  année. 

On  avoit  élevé  un  doute  dans  les  journaux  sur  la 
capacité  de  la  pinte  de  Paris,  déterminée  d'après 
les  étalons  déposés  à  l'agence  des  poids  et  mesures, 
et  fixée,  par  les  commissaires  du  gouvernement,  à 
46  pouces  cubiques,  7^  ;  on  vouloit  qu'elle  fût  de 
48  pouces. 

Les  recherches  du  C.  Camus  ont  prouvé  que  les 
étalons  sur  lesquels  on  avoit  opéré  dans  la  fixation 
précédente ,  étoient  bien  les  étalons  établis  par  la 
loi ,  comme  ils  l'étoient  par  le  fak  ;  et  de  nouvelles 
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expériences,  faites  par  le  C.  Lefévre-Gineau  ,  et 
vérifiées  par  les  CC.  Brisson  et  Charles,  ont 
confirmé  que  la  capacité  de  ces  étalons  n'atteignoit 
pas  47  pouces  cubiques.  Ces  quatre  citoyens  ,  con- 
jointement avec  le  C.  Legendke  qui  avoit  fait  la 
première  fixation ,  ont  rendu  compte  de  leur  travail 
sur  cette  matière. 

Sur  la  fin  de  vendémiaire  an  8,  le  C.  Delà mb re 
s'est  rendu  à  Melun  pour  assurer,  d'une  manière  du* 
rable,  les  points  extrêmes  de  la  base  qu'il  a  mesurée 
entre  cette  ville  et  Lieursaint.  En  découvrant  ces 
points  importa™,  il  s'est  convaincu  d'abord  qu'ils 
n'a  voient  souffert  aucun  dérangement  depuis  la  me- 
sure de  la  base.  Il  a  exécuté  ensuite,  pour  les  rendre 
fixes  à  jamais,  toutes  les  dispositions  qui  avoient 
été  jugées  nécessaires  et  arrêtées.  Les  CC.  Laplace 
.et  Prony,  venus  exprès  de  Paris,  ont  examiné  le 
travail  et  l'ont  approuvé. 

Le  C.  Delambre  en  a  rendu  compte  à  la  classe 
dans  un  mémoire. 

11  a  fait  et  lu  un  autre  mémoire  sur  les  projec- 
tions stéréograpbiques.  Projection  est  ici  un  terme 
de  perspective,  qui  signifie  la  représentation  d'un 
objet  sur  un  plaq.  Nos  cartes  de  géographie  sont 
des  projections  de  la  sphère  terrestre;  mais  il  y  a 
plusieurs  manières  de  projeter  une  sphère.  La  pro- 
jection stéréographique  en  est  une. 

Le  C.  Delambre  trouve  et  démontre  dans  son  mé- 
moire un  grand  nombre  de  propriétés  de  ces  sortes 
de  projections.  Ces  matières  sont  abstraites  et  à  la 
portée  de  peu  de  personnes;  mais  leurs  résultais 
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n'en  sont  pas  moins  précieux.  Dans  nos  cartes  géo-' 
graphiques  ,  astronomiques ,  et  dans  les  productions 
de  presque  tous  nos  arts ,  nous  recueillons  le  fruit 
des  veilles  de  ceux  qui,  comme  le  C.  Delambre, 
se  consacrent  à  l'avancement  de  nos  connoissances. 

Plusieurs  rapports  ont  été  faits  sur  des  mémoires 
de  mathématique,  d'astronomie,  de  physique,  lus 
par  des  citoyens  étrangers  a  l'Institut,  et  sur  des 
machines.  Mais  le  temps  et  l'usage  ne  nous  per-ï 
mettent  pas  d'en  rendre  compte. 

Notice  des  travaux  de  la  classe  des 
Sciences  morales  et  politiques  de  l'Institut 

•  national,  pendant  le  premier  trimestre  de 
Van  <è;  par  le  C.  Champagne. 

Le  C.  Bodchaud  a  lu  un  quatrième  mémoire  sur 
tes  Magistrats  de s  colonies  romaines  et  des  municipes. 
Plusieurs savans  distingués,  Sigonius,  MarcWeîserJ 
"Spanheim  et  autres  ont  écrit  sur  les  colonies' ro- 
maines avec  beaucoup  d'érudition.  Le  C.  Bouthaud 
ajoute  à  leurs  recherches  des  éclatreissemens  pré- 
cieux. Après  avoir  traité  de  la  formation  des  colo^ 
"nies  et  des  munïcipes ,  il  prouve  qu'elles  n  avoient 
ni  les  mêmes  droits  politiques  ,  ni  les  mêmes  lois, 
ni  les  mêmes  immunités ,  et  il  établit  en  quoi  con- 
sistoit  cette  différence.  Il  passe  en  revue  les  diverses 
magistratures  des  munïcipes  et  des  colonies,  il  dé^ 
termine  leurs  attributions  ,  et,  remontant  ainsi  jus- 
quVux  premiers  élémens  de  Tadministration  des  Ro* 
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mains ,  il  parvient  à connoître  leurs  véritables  mœurs, 
et  l'origine  de  leurs  usages.  Enfin  il  prouve  que  les 
magistratures  furent  établies ,  dès  leur  institution, 
sur  le  modèle  de  celles  de  Rome.  Ce  fut  ainsi  que 
Rome,  pour  conserver  l'unité  dans  le  gouvernement, 
et  plus  encore  par  une  adroite  politique,  laissa  a 
ses  alliés  les  formes  de  la  souveraineté ,  qu'elle  se 
tféserva  toute  entière.  Ces  magistrats  portèrent  même 
les  noms  de  préteurs  ,  de  consuls ,  de  dictateurs. 
E toit- ce  une  dénomination  primitive,  ou  une  usur- 
pation ?  C'est  cette  question  qui  est  surtout  traitée 
dans  le  quatrième  mémoire,  où  i'on'trouve  autant 
d'érudition  que  de  saine  critique. 

Le  C.  ANQUETIL  a  lu  un  mémoire  sur' Yétat  des 
travaux  entrepris  pour  la  collection  des  ordonnances 
des  rois  de  France  de  la  troisième  race.  L'institut 
désire  continuer  cet  immense  ouvrage,  commencé 
par  les  anciennes  académies,  déjà  porté  à  14  vo- 
lumes, et  qui  comprend  jusqu'au  règne  de  Louis  XF. 
Le  mérite  d'une  pareille  collection  est  de  présenter 
pour  ainsi  dire  par  ordre  de  dates  un  tableau  fidèle 
des  mœurs,  des  préjugés,  des  usages,  de  la  civili- 
sation plus  ou  moins  avancée  de  nos  ayeux.  Mais 
au  milieu  de  la  révolution  la  perte  de  plusieurs  ar- 
chives, le  déplacement  et  le  désordre  de  beaucoup 
d'autres,  rendent  le  travail  si  ingrat  et  si  pénible 
qu'il  n'y  a  que  le  courage  Je  plus  opiniâtre  qui  puisse 
espérer  de  réussir,  Le  C.  Anquetil ,  frappé  de  ce 
malheur  presque  irréparable  ,  a  voulu  sauver  de 
l'oubli  d'autres  manuscrits  curieux  inédits  dont  il  va 
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donner  les  notices.  Ce  sont  les  mémoires  qui  ont 
concouru  pour  les  prix  de  l'académie  des  inscriptions. 
Il  a  déjà  un  extrait  du  mémoire  qui  obtint  le  pre- 
mier prix  en  1735  9  et  dont  le  sujet  étoit  :  Quel  a 
été  Vétat  des  sciences  dans  rétendue  de  la  monarchie 
française  sous  Charlemagne  ?  Ce  travail  conservera 
pour  la  littérature  et  l'histoire  un  recueil  de  recher- 
ches  aussi  curieuses  qu'utiles. 

Le  C.  Camus  a  lu  un  mémoire  sur  la  collection 
des  grands  et  petits  voyages.On  connoit  sous  ce  nom  , 
un  recueil  immense  de  voyages  faits  aux  deux  Indes, 
dont  le  premier  éditeur  fut  Théodore  Debry.  Ce 
recueil  rare  est  surtout  estimé  à  cause  du  grand 
nombre  de  pièces  et  de  planches  qu'il  contient,  et 
plus  encore  par  la  difficulté  de  réunir  les  vraies  édi- 
tions des  ouvrages  qui  doivent  le  compléter. 

Le  C.  Camus,  après  avoir  consulté  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  ce  sujet ,  après  avoir  cherché  et  trouvé 
les  éditions  originales  des  mémoires  que  Théodore 
Debry  a  recueillis,  a  donné  la  description  d'un  exem- 
plaire complet  de  cet  important  ouvrage.  La  classe, 
convaincue  du  mérite  de  ces  recherches,  a  engagé 
le  C.  Camus  à  un  nouveau  travail  aussi  utile  que  le 
premier ,  qui  est  de  compléter  l'importante  collec- 
tion de  Melchisedec  Thevenot,  et  de  donner  des 
notices  littéraires  sur  les  pièces  renfermées  dans  ces 
deux  grandes  collections.  Après  avoir  pris  connois- 
sance  de  l'ensemble  de  ce  travail,  la  classe  en  a  or- 
donné l'impression,  parce  qu'elle  a  pensé  que  l'ou- 
vrage étoit  nécessaire  au  savant,  au  géographe,  et 

surtout 


1 


Digitized  by  Google 


Nouvelles  littéraires.  5 45 

surtout  au  navigateur ,  auquel  il  épargnera  des  re- 
cherches aussi  indispensables  à  son  instruction  qu'à 
sa  propre  sûreté.1 

Le  C.  Grégoire  a  lu  un  mémoire  sur  les  Vosges. 
L'auteur  a  visité  soigneusement  cette  chaîne  de 
montagnes  si  peu  connue,  et  si  digne  de  l'être.  Il 
entre  dans  des  détails  exacts  sur  la  population ,  la 
constitution  physique,  les  costumes, l'état  de  l'agri- 
culture, les  mines,  les  eaux  minérales  du  pays.  11 
loue  l'industrie  de  ce  peuple  laborieux  ,  luttant 
sans  cesse  contre  le  climat  et  les  élémens.  Les  usages 
sur  la  naissance,  le  mariage,  où  l'époux\est  obligé 
de  racheter  sa  jeurie  épouse,  les  funérailles  accom- 
pagnées, de  cris  lamentables  et  de  cérémonies  bi- 
zarres ,  offrent  un  tableau  aussi  curieux  que  varié. 
L'auteur  reproche  aux  Vosgiens  une  funeste  impré- 
voyance: c'est  la  destruction  rapide  de  ces  belles 
forêts  qùi  couronnent  la  cime  de  leurs  monlagnes. 
Il  attribue  à  cette  dévastation,  l'appauvrissement 
sensiblè  des  ruisseaux  et  des  fontaines  qui  arrosoient 
des  plaines  déjà  peu  fertiles,  et  que  le  défaut  d'irri- 
gation frappera  bientôt  de  stérilité.  II  peint  surtout, 
d'une  manière  touchante,  les  mœurs  patriarchales  de 

•  * 

ce  peuple  simple  et  bon  qui  aime  fortement  son  sbl 
natal ,  et  ne  le  quitte  qu'à  regret.  C'est ,  dit  l'au- 
teur, que  la  nature  dessinant  sans  cesse  dans  ces 
montagnes  des  imagés  gracieuses  ou  dés  scènes  au- 
gustes et  terribles  ,  l'a  me  est  fortement  émue,  et 
qy}\\  s'y  grave  des  souvenirs  qui  se  prolongent  pen- 
dant tonte  la  durée  de  la  vie.  Les  Vosges  ont  en- 
core offert  à  l'auteur  des  faits  asèsi  curieux  qû'igno- 
Tome  V.  Mm 
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rés.  Ainsi,  tandis  que  de  nos  jours  une  commune 
vassale  étoit  encore  tenue  d'offrir  a  son  seigneur  un 
plat  de  neige  au  cœur  de  l'été, de' nos  jours  aussi, 
et  sous  le  régime  monarchique ,  le  cantou  de  Bresse, 
situé  dans  une  gorge  profonde  de  ces  montagnes, 
s'éjoit  constitué  en  véritable  république.  Les  sectes 
religieuses  y  sont  très-variées.  Des  anabaptiste» 
nombreux  y  vivent  en  paix  avec  leurs  voisins;  et 
dans  ce  pays  où  l'on  ne  s'attendoit  guère  à  trouver 
la  vraie  philosophie,  les  opinions  religieuses  y  étoient 
libres.  Enfin ,  ce  qui  pourra  causer  quelqu'étonoe- 
nient,  c'est  qu'on  retrouve  encore  dans  les  Vosges 
des  . traces  sensibles  du  culte  des  fontaines,  et  de 
l'ancienne  religion  des  Druides.  C'est  ainsi ,  dit  l'au- 
teur ,  que  dédaignant  ce  qui  nous  entoure,  nous 
allons  chercher  au  loin  des  objets  de  curiosité,  tan- 
dis que  nous  ignorons  souvent  ce  qui  est  près  de 
nous ,  et  que  nous  sommes  étrangers  dans  notre  pro- 
pre pays. 

Le  C.  Lescalikb  ,  membre  associé  ,  a  lu  divers 
fragmens  de  son  voyage  dans  Clnde.  Parmi  les  su- 
jets variés  que  l'auteur  a  traités ,  on  remarque  sur- 
tout une  description  très-soignée  de  la  pagode  de 
Chalembron.  Cette  pagode  occupe  uu  espace  de  600 
mètres  de  long  sur  400  de  largeur.  Une  seconde 
enceinte  renferme  des  logemens  ,  des  temples  ,  une 
.  étonnante  variété  d'édifices  et  de  colonnades,  un 
vaste  étang  entouré  de  galeries  $  enfin,  un  temple 
à  mille  piliers,  en  face  duquel  se  trouve  une  très- 
haute  colonne,  surtout  remarquable  parce  qu'elle 
e*t  entièrement  revêtue  de  cuivre.  L'auteur,  invité 
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par  les  brames  à  assister  à  uoe  de  leurs  fêtes  reli- 
gieuses ,  en  fait  une  description  détaillée,  ainsi 
que  des  danses  des  Bayadères.  11  décrit  surtout  celle 
du  poignard,  qui  fut  exécutée  sous  ses  yeux  avec 
autant  de  grâce  que  de,  précision.  Il  entre  dans  des 
détails  sur  la  culture  du  riz,  sur  les  usages,  les 
lois,  le  culte  des  Indiens.  Témoin  oculaire,  l'auteur 
a  relevé  plusieurs  erreurs  accréditées  par  des  écri- 
vains estimés,  mais  qui  ont  parlé  de  ces  peuples 
sans  les  connoître  suffisamment. 

Le  C.  Legrand-Delaleu ,  membre  associé,  a 
lu  un  mémoire  sur  Y  ostracisme. 

L'ostracisme  étoit  devenu  une  loi  fondamentale 

■ 

dans  la  constitution  de  la  république  d'Athènes. 
Suivant  l'esprit  de  cette  loi,  la  peine  n'atteignoit 
jamais  que  le  mérite  ou  les  vrrtus  éminentes,  qui 
port  oient  ombragea  la  liberté.  Il  falloit  six  mille 
suffrages  pour  être  condamné,  réunion  difficile  dans 
une  république  qui  ne  comptoir  que  de  18  à  20,000 
citoyens.  L'exil  prononcé  pour  dix  ans,  devoit  avoir 
lieu  dans  les  dix  jours,  et  n 'étoit  suivi  ni  de  ]a  sai- 
sie ,  ni  de  la  confiscation  cjes  biens.  Enfin  ,  il  y  avoit 
des  temps  marqués  pour  prononcer  l'ostracisme  , 
qui  nëpouvoit  atteindre  jamais  qu'un  seul  individu. 
Une  intrigue  qui  menaçoit  Alcibiade  et  Nicias,  re- 
tomba sur  un  homme  méprisable  qui  fut  banni.  Cette 
condamnation  jusqu'alors  glorieuse,  fut  avilie,  et 
abolie  pour  jamais.  C'est  cette  apparence  de  gloire 
accompagnant  une  peine,  qui  a  porlé  Montesquieu 
à  faire  l'apologie  de  la  loi  de  l'ostracisme. 

Le  C.  Legrand-Delaleu  démontre,  contre  l'opU 
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nion  de  Montesquieu ,  que  cette  loi  injuste  par  son 
essence,  priva  Athènes  des  talens  et  des  vertus  qui 
faisoient  son  plus  bel  ornement  )  qu'une  foule 
d'hommes  illustres  par  leurs  grands  services,  et  qui 
n'eurent  pas  la  vertu  plus  qu'humaine  de  se  laisser 
condamner  pour  céder  aux  caprices  du  peuple, ou 
bien  aux  intrigues  de  leurs  ennemis,  et  Périclès  sur- 
tout, remplirent  l'état  de  troubles  et  de  confusion. 
Il  en  conclut  que  cette  loi  ne  peut  exister  dans  un 
gouvernement  bien  organisé..  Baudin,  dont  l'institut 
regrette  la  perte,  Legrand  ,  une  roule  de  publicistes, 
ont  écrit  contre  l'ostracisme,  qui  d'Athènes  a  été  r 
transporté  chez  nous ,  non  par  la  loi ,  niais  par  le 
fait.  Tous  prouvent  aisément  que  l'ostracisme,  loin 
d'être  une  garantie  pour  la  liberté,  n'est  qu'une  ty- 
rannie. Que  la  loi  convainque  et  frappe  les  coupables, 
mais  une  bonne  législation  ne  peut  ni  ne  doit  ad- 
mettre l'ostracisme. 

Rapport  fait  par  le  C.  G 1  noue  ne j 
membre  de  la  classe  des  Sciences  morales 
et  politiques  j  sur  le  prix  de  Morale  qui 
devoit  être,  distribué  dans  la  séance  pu* 
hlique  du  1 5  nivôse.  .  s 

La  classe  des  sciences  morales  et  politiques  a  voit 
remis  le  prix  qu'elle  ne  put  accorder  l'année  der- 
nière ,  sur  la  question  de  savoir  :  Quelles  sont  les 
institutions  les  plus  propres  à  fonder  là  morale  d'un 
peuple?  La  classe  et  l'Institut  bat  à  regretter  que 
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Pîssué  du  concours  n'ait  pas  encore  cette  fois. répondu 
à  leur  attente. 

Soit  que  dans  les  deux  programmes  publiés  sur 
cette  grande  et  belle  question,  Fou  se  fût  donné 
trop  de  peine,  soit  qu'en  l'épargnant  aux  concurrens 
ait  en  quelque  sorte  écarté  du  concours  ces  esprits 
indépendans  qui  aiment  à  s'avancer  librement  dans 
des  questions  hasardeuses ,  et  à  qui  des  lisières ,  loiu 
de  les  y  soutenir,  ôtent  jusqu'au  désir  même  d'y 
marcher,  soit  par  tout  autre  motif,  seize  mémoires 
avoient  été  adressés  au  premier  concours  5  huit  seu- 
lement-Tont  été  au  second;  et  dans  ce  nombre  il 
n'en  est  point  encore  qui  nous  permette  de  décerner 
la  couronne.  ' :"* .'; 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  cinq  de 
ces  huit  ouvrages;  nous  serions  obligés  à  des  criti- 
ques qui  sont  sans  fruit  ou  qui  ne  portent  qu'un 
fruit  amer,  lorsqu'elles  blessent  l'amour-propre,  - 
sans  qu'on  puisse  le  consoler  du  moins  par  quelques 
éloges. 

Deux  autres  mémoires  en  méritent  à  certains 
égards,  et  nous  permettent  par  conséquent  de  les 
indiquer  ici. 

Le  premier  porté  cette  épigraphe ,  tirée  de  l'ou- 
vrage :  L'homme  renferme  en  lui-même  les-  élément 
du  bonlu'ur;  la  nature  l'a  créé  essentiellement  bon  >. 
et  r/iaèitude  peut  le  rendre  meilleur.  L'auteur  pro- 
cède philosophiquement.  Ses  vues  survies-  institu- 
tions propres  à  faire  naître  dans  PhommcdeS  habi- 
tudes'qui  le  conduisent  en  même  temps  au  bonheur 
et  à  la  morale,  sont  sait; e*  tt  praticables  ;  mais  it 
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s'est  trop  strictement  renfermé  dans  le  cercle  des 
institutions  domestiques;  et  son  style,  qui  a  de  la 
clarté  ,  manque  d'élévation  et  de  force. 

Le  second  a  pour  épigraphe  ce  passage  de  Mon-  . 
tesquieu  :  Dans  la  naissance  des  sociétés,  ce  sont  les 
chefs  des  républiques  (fui  font  V institution  ,  et  c'est 
ensuite  P institution  gui  forme  les  chefs  des  répu- 
bliques. Après  avoir  posé  en  principe  qu'une  nation 
qui  connoitroit  et  suivrait  généralement  les  règles 
de  la  morale,  serait  la  plus  heureuse  des  nattons, 
l'auteur  montre  l'application  de  ce  principe  dans 
l'histoire  imaginaire  d'un  peuple  qu'il  nomme  les 
Olbiens  ,  c'est-à-dire,  habitans  du  pays  du  bonheur. 
Il  suppose  ce  peuple  un  demi-siècle  après  la  révo- 
lution ,.  qui ,  d'esclave  qu'il  étoit ,  l'a  voit  rendu  libre  ; 
ayant  consolidé  l'édifice  de  sa  liberté ,  en  changeant  > 
par  de  bonnes  institutions,  ses  mœurs  ou  ses  habi- 
tudes ,  et  jouissant  d'un  bonheur  parfait. 
;  C'est  une  espèce  d'Utopie  dont  le  cadre,  comme 
on  voit ,  n'est  pas  nouveau  ,  mais  qui  a ,  jusqu'à  un 
«certain  point,  Te  mérite  de  l'exécution  et  du  style. 
JClle  présente,  au  lieu  de  raisonnemens,  des  tableaux, 
et  met  en  action  ce  que  d'autres  ont  mis  en  théorie 
et  en  système;  mais  c'est  précisément  un  système 
et  une  théorie  qu'on  demandort  ;  et  il  est  sensible 
que  ce  sujet  multiple  et  compliqué  ne  pou  voit  nul- 
Jement  être  approfondi  par  cette  méthode  ,  qui  met 
iout  en  superficie.  < 

.  Il  est  enfin  un  dernier  mémoire  portant  pour  épi- 
graphe cet  axiome  tiré,  de  lui-même  :  Partout  ôà 
T  homme,  mki  là  main,  il  porte  un  germe  de  corrup- 
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tion  et  de  misère  qui  bientôt  se  développe  malgré 
lui.  Supérieur ,  sous  quelques  rapports  >  à  tous  les 
autres,  devenu  meilleur  qu'il  n'étoit  l'année  der- 
nière  où  il  fut  présenté  au  concours  et  déjà  distin- 
gué par  l'Institut  ,  il  est  encore  loin  de  pouvoir 
obtenir  le  prix-  . 

Nous  le  regrettons  d'autant  plus,  que  l'auteur  a 
censuré  plus  librement  et  notre  question  elle-même 
et  la  manière  dont  elle  a  été  posée. 

11  a  de  la  verve,  de  l'abondance,  de  l'origina- 
lité dans  les  idées  et  quelquefois  dans  le  style;  mais 
pour  ne  nous  arrêter  qu'aux  défauts  relatifs  à  cette" 
dernière  partie  du  mérite  littéraire,  partie  qui  sol- 
licite d'autant  plus  notre  surveillance  qu'on  la  né- 
glige plus  aujourd'hui ,  l'auteur  porte  souvent  ces 
défauts  jusqu'à  l'irrégularité  du  langage ,  et  même 
aux  fautes  de  langue. 

Le  fonds  de  son  système  est  à  peu  près  ceci  :  fon- 
der la  morale  ,  c'est  fonder  le  bonheur  ;  c'est  donc 
établir  un  juste  équilibre  entre  nos  besoins  et  nos 
facultés.  Le  maintien  de  cet  équilibre  naît  de  l'ha- 
bitude du  travail. 

Quand  un  peuple  peut-il  être  censé  avoir  de  la 
morale?  Quand  toutes  les  actions  d'un  chacun  y  sont 
conformes  au  bien  général  et  particulier ,  ou  du 
moins  n*y  sont  pas  contraires.  On  reconnoîtra  si  cette 
morale  y  est  fondée,  quand  rien  n'y  contrariera  la 
pitié,  ce  vrai  fondement  de  la  morale  ;  quand  la 
tônvoitise  cessera  d'être  excitée  et  nourrie  par  la 
trop  inégale  répartition  des  jouissances. 

M  m  4 


55s  Nouvelles  littéraires. 

.  Pour  obtenir  ce  dernier  résultat  chez,  un  peuple  f 
i]  faut  y  fonder  l'égalité,  c'est-à  dire,  l'égale  néces- 
sité du  travail ,  d'où  résulte  m  e  égalité  qui  n'est  ni 
celle  des  droits,  ni  celle  des  fortunes,  ni  celle  des 
condition»,  ni  encore  moins  celle  d'instruction  et  de 
talens  ,  mais  celle  que  l'auteur  appelle  égalité  de 
bonheur. 

l^ous  ne  rapporterons  point  les  moyens  qu'il  pres- 
crit dans  sa  prenvère  partie  pour  atteindre  ce  but \ 
ses  idées  ,  dépouillées  des  developpemens  qu'il  leur 
donne ,  paroîtroient  passer  les  bornes  de  l'origina- 
lité j  et  la  gravite  même  du  sujet  dont  il  ne  s'écarte 
que  rarement  dans  son  mémoire,  disparoitroit  près- 
qu'inévitablement  dans  un  extrait. 

La  marche  de  sa  seconde  partie  n'est  pas  moins 
libre.  Nous  demandons  quelles  institutions  peuvent 
fonder  la  morale  dyun  peuple  ?  sa  réponse  se  réduit 
à  ce  seul  mot  :  aucune. 

■  m 

Il  ne  veut  d'institutions  ni  politiques,  ni  reli- 
gieuses. Le  gouvernement  représentatif,  le  seul  con- 
forme à  la  raison  ,  n'est  pas ,  selon  lui ,  une  insti- 
tution proprement  dite  ,  et  de  ce  paradoxe  il  fait 
sortir  une  pensée  neuve  et  brillante  :  «  Ce  n'est  pas 
««  la  liberté  qu'on  fonde  sur  la  terre,  c'est  l'asser- 
«  vissement,  par  Vinstitution  du  despotisme  et  de 
«  tout  ce  qui  J'accompagne.  »  Reste  à  savoir  si  cette 
pensée  a  autant  de  justesse  que  d'éclat.  , 

Quant  aux  institutions  purement  morales, il  n'en 
veut  pas  davantage.  L'enseignement  public  et  les 
établissement  qu'il  nécessite 3  les  fêtes,  les  monu- 


Digitized  by  Google 


Nouvelles  littéraires.  553 

met»,  les  spectacles,  les  funérailles,  les  institutions 
domestiques,  rien  ne  trouve  grâce  devant  lui;  en 
un  mot,  son  résultat  général  est ,  point  d?  institutions 
proprement  dites  ;  une  bonne  constitution  ,  un  petit 
nombre  de  lois  justes,  une  bonne  administration  : 
avec  cette  base ,  les  autres  institutions  peuvent  avoir 
une  utilité  secondaire  pour  fonder  la  morale  ;  sans 
elle ,  de  quelques  moyens  qu'on  se  serve ,  on  ne 
peut  compter  sur  rien. 

On*  voit  par  combien  de  détours  l'auteur  se  replace 
au  même  point  où  il  étoit  en  commençant;  car  nous 
n'avons  jamais  pu  ni  voulu  demander  par  quelles 
institutions,  dans  la  constitution  de Constantinople, 
ou  dans  celle  de  Rome  moderne,  on  pou  voit  fonder 
la  morale;  notre  question  a  nécessairement  supposé 
une  constitution  conforme  elle-même  à  la  morale  et 
à  là  raison.,  .   .„  .y. 

L'auteur  a  voulu  éviter  les  sentiers  battus;  et  en 
se  défendant  plusieurs  Jjpis  d'aimer  les  paradoxes, 
il  montre  qu'il  en  a,  pour  ainsi  dire,  ambitionné  le 
reproche.  Mais  ,  pour  prendre  en  philosophie  ces 
routes  extraordinaires  ,  il  faut  se  sentir  des  forces 
bien  au  dessus  des  forces  communes. 

\Le  succès  d'une  célèbre  réponse  à  l'académie  de 
Dijon  peut  séduire;  mais  on  échapperoit  peut-être 
à  la  séduction  ,  si  l'on  se  rappeloit  quel  homme  il 
avoit  fallu  être  pour  réussir,  en  répondant  de  la 
sorte» 

■è        ha  classe,  persuadée  qu'un  troisième  concours 
seroît  inutile  sur  cette  question  vainement  proposée' 
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deux  fois,  a  cru  devoir  la  retirer  tout  à-fait,  et 
lui  substituer,  pour  Tannée  prochaine,  cette  ques- 
tion moins  Vaste,  mais  dont  la  solution  lui  a  paru 
très-importante  pour  le  progrès  de  Tordre  social. 
V Emulation  est  elle  un  bon  moyen  oT  éducation  * 


LIVRES  DIVERS. 


MÉCANIQUE. 

i 

\  * 

Sfstéme  télégraphique  décimal ,  adopté  par  arrêté 
du  gouvernement ,  le  ç  floréal  an  7  ,  destiné  aux 
signaux  des  côtes  de  l'intérieur  et  à  la  correspon- 
dance des  armées ,  embrassant  pur  une  distribution 
générale  toute  Cétendue  de  la  France  ,  et  pouvant 
être  utilisé  pour  les  relations  commerciales  ,  au 
moyen  oV une  langue  numérique  s  susceptible  île 
remplacer  tous  les  chiffres  diplomatiques  ;  par  le 
CC.  La  F' AL  ,  ingénieur- mécanicien  de  la  marine  „> 
et  membre  du  lycée  des  arts  ;  Pet  tes  Mo  ne  A", 
BRI  à ,  chef  des  mouvemens  au  port  du  Iîâvre  ;  Le 
Blond  ,  professeur  de  mathématiques  ,  et  membre 
du  lycée  des  arts  ;  et  VÉRONESE ,  ingéniéur.  De 
l'imprimerie  de  la  ligne  télégraphique  du  -Havre  , 
près  le  ministère  de  l'intérieur ,  rue  de  Grenelle  ^ 
faubourg-Germain ,  n.°  98 ,  in-4.0  de  34  pages. 

Voici  ce  que  contient  cette  brochure  t 

En  téte  se  trouve  la  gravure  en  bois  du  télégraphe 
décimal,  avec  l'explication  de  ses  mouvemtns  ;  tt 
l'arrêté  du  directoire  exécutif  qui  a  accordé  20  mille  fr. 
pour  Técablfssement  d'une  nouvelle  ligue  télégra- 
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phique  de  Paris  au  Hâvre  ,  pour  essai  de  ce  nouveau 
système.  —  On  lit  ensuite  la  théorie  du  télégraphe  dé" 
cimal ,  et  la  réduction  numérique  de  la  langue  fran- 
çaise au  système  décimal ,  par  les  CC.  Laval  etv 
Le  Blond,  où  ils  développent  surtout  les  moyens 
de  soumettre  la  langue  françoise  au  calcul  décimal  , 
et  les  moyens  de  transmettre  les  signaux  débarrassés 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  l'équivalent  nécessaire  de  la 
pensée:  —  un  mémoire  sur  les  dépenses  de  construc- 
tion ,  d'entretien  ,  de  réparation  ,  restreintes ,  ainsi 
que  celles  d'activité,  dans  les  bornes  les  plus  sévères  ; 
*—  un  mémoire  sur  l'application  du  nouveau  télé- 
graphe aux  signaux  des  côtes  de  l'intérieur,  et  à  la 
correspondance  de  l'armée  :  on  y  trouve  une  carte 
télégraphique  de  la  France ,  formée  par  six  lignes 
divergentes  de  Paris  aux  ports  principaux  et  villes 
frontières,  et  une  ligne  environnant  tous  les  dépar- 
temens,  ainsi  qu'un  tableau  comparatif  du  système 
télégraphique  actuel,  et  de  celui  qui  est  proposé  dans 
ces  mémoires  ;  —  enfin  des  observat  ions  sur  les  moyens 
d'organiser  une  compagnie  d'invalides  de  la  guerre 
èt  de  la  marine,  pour  là  manœuvre  de  la  nouvelle 
ligne  télégraphique-de  Paris  au  Havre ,  ordonnée  par 
l'arrêté  du  directoire  exécStif  du  9  floréal  an  7. 
'  Les  avantages  que  les  auteurs  promettent  de  ce 
nouveau  télégraphe,  sont  l'économie  dans  les  dé- 
penses d'établissement  premier  et  d'entretien  ;  le  jeu 
des  machines  et  leur  résultat,  ramenés  à  la  portée 
de  ceux  qui  connoissent  leur  langue;  le  gouverne- 
ment, enfin ,  déformais  indépendant  de  tout  traduc-1 
teur ,  et  libre  de  dresser  immédiatement  ses  dépêches 
sans  qu'aucun  intermédiaire  reste  le  dépositaire  forcé 
des  secrets  de  l'état. 
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Marine. 

De  la  marine  Françoise.  A  Nantes,  de  l'im- 
primerie de  F.  Berjon  3  imprimeur  de  l'Institut  dé- 
partemental ,  carrefour  de  la  Casserie,  n.°  9.  Bru- 
maire an  8,  in-8.°  de  75  pages. 

Ce  fut  pour  donner  des  notions  exactes  de  la  ma- 
rine à  la  très  -  grande  majorité  des  deux  conseils, 
qui  n'ont  jamais  été  à  portée  de  s'en  procurer  de 
vraies ,  qu'à  l'occasion  des  rapports  sur  l'organisation 
de  la  marine ,  faits  avant  le  18  brumaire  aux  Cinq- 
Cents,  l'auteur  a  composé  cette  brochure  ;  il  a  pensé 
que,  malgré  les  changemens  arrivés  dépuis,  son  tra-» 
vail  pourroit  encore  avoir  quelqu'utilité. 

• 

MÉDECINE. 


Rapport  fait  à  V école  de  médecine  de  Paris ,  sur 
la  clinique  d'inoculation  ,  /*  29  fructidor  an  7  de 
la  république. 

L'école  de  médecine  de  Paris,  pour  remplir  les 
intentions  du  gouvernement  ,  a  établi  dans  son  sein 
une  clinique  d'inoculation.  Deux  de  ses  membres  ont 
fait  des  leçons  publiques  sur  cette  partie  de  la-  mé- 
decine; ils  ont  fait  pratiquer  cette  opération  impor- 
tante par  les  élèves  ;  ils  les  ont  guidés  dans  la  ma- 
nière d'observer,  auprès  des  inoculés,  la  marche  et 
la  terminaison  de  la  petite  vérole  artificielle.  L'auteur 
du  rapport  que  nous  annonçons  est  le  C.  Leroux , 
l'un  des  professeurs  de  l'école  de  Paris,  qui  s'est 
rendu  le  plus  recommandable  par  ses  longs  services 
dans  l'art  de  guérir.  Les  médecins  apprendront  de 
lui,  non-seulement  à  faire  des  observations  utiles, 
mais  encore  à  les  rédiger  avec  cette  précision  lumi- 
neuse qui  en  fait  seule  l'ornement.  En  parlant  des 
travaux  de  l'école  de  Paris  9  on  doit  rendre  un  nou- 
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Te  au  tribut  d'éloges  au  C.  Thouret ,  dont  le  zèle  et 
les  lumières  ont  tant  contribué  à  la  perfection  de  cet 
établissement, 

MÉTAPHYSIQUE. 

Des  Signes  9  envisagés  relativement  à  leur  influence 
sur"  la  formation  desaidées  ;  par  Pierre  Pre^ 
foST ,  professeur  de  philosophie  à  l'académie  de 
Genève ,  de  la  société  des  arts  ,  et  de  la  société  de 
.  philosophie  et  a" histoire  naturelle  de  la  même  ville  ; 
.  de  C  académie  a\e  Berlin  et  d'Edimbourg  >  etc.  etc. , 
petit  volume  in -8.°  de  70  pages,  grand  •  raisin. 
Prix,  2  francs,  et  2  francs  5o  centimes  franc  de 
port  par  la  poste.  À  Paris ,  chez  Baudouin.  An  7, 
avec  cette  épigraphe  : 

«  Credunt  homines  rationem  suant  ^erbis  imperare  : 
«  sed  fit  etiam  ut  verba  vint  suant  super  in  tel» 

* 

«  leotum  retorqueant. 

Baco  ,  N09.  Org.  P.  2,  aph.  5g. 

IDéterminer  V influence  des  signes  sur  la  formation 
des  idées  telle  est  la  question  qu'avoit  proposée  l'Ins- 
titut national.  Voici  le  jugement  rendu  sur  l'ouvrage 
<|ue  nous  annonçons  :  L'Institut  national  a  distingué 
«  le  mémoire  N.°  2  3  portant  pour  épigraphe  :  Cre- 
«  dunt  homines,  etc.  Ce  mémoire  est  celui  oui  j  après 
*  V ouvrage  couronné ,  a  le  plus  approché  du  but.  « 

L'auteur  annonce  dans  l'avertissement  de  son  ou-- 
vrage  ,  que  loin  de  céder  à  un  premier  mouvement 
de  regret,  et  d'abandonner  cet  écrit,  il 's'honore, 
au  contraire,  d'un  jugement  qui  lui  assure  la  se- 
conde place  parmi  ceux  qui  ont  concouru,  et  qu'il 
se  fait  un  devoir  de  publier  ce  mémoire  sans  y  faire 
aucun  changement. 

L'auteur  divise  son  mémoire  en  deux  parties  ;  dans 
la  PREMIÈRE  ,  il  examine  comment  les  signes  influent 
sur  la  formation  de  nos  idées*  Cette  partie  est  encore 
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divisée  en  deux  sections;  i.°  de  l'influence  des  signes 
sur  nos  idées  à  V époque  de  leur  première  formation  , 
où  l'auteur  traite  successivement  de  leur  influence 
sur  nos  idées  individuelles  ,  sur  nos  idées  générales 
et  l'instruction  commune  ;  2.0  de  C influence  des  signes 
sur  nos  idées  ,  à  l'époque  où,  les  sciences^  ont  pris  nais- 
sance >  et  sont  distribuées  en  diverses  classes.  Dans 
cette  seconde  section,  l'auteur  montre  d'abord  leur 
influence  sur  la  science  en  général  ;  il  entre  ensuite 
dans  des  détails  étendus  surTes  deux  classes  de  Scien- 
ces ,  celle  des  sciences  de  raisonnement  pur ,  et  celle 
des  sciences  de  fait  et  d'expérience.  Quant  à  la  pre- 
mière ,  l'auteur  s'attache  a  faire  voir  que  la  perfec- 
tion à  laquelle  les  sciences  peuvent  atteindre  ,  dé- 
pend de  celle  des  signes;  à  l'égard  des  scient  es  de 
fait  et  d 'expérience  ,  il  établit  que  toutes  les  opéra- 
tions par  lesquelles  elles  se  déperfectionnent,  ne  dé- 
pendent pas  également  de  la  perfection  des  signes. 
11  termine  la  première  partie  dé  son  mémoire  par 
quelques  conséquences  générales,  et  quelques  autres 
relatives,  en  particulier,  aux  disputes  des  savans» 

Comment  peut-on  retirer  de  P  influence  des  signes  t 
tous  les  avantages  dont  elle  est  susceptible  ?  telle  est 
la  question  que  l'auteur  examine  dans  la  seconde 
partie  de  son  mémoire,  qu'il  a  partagé  en  quatre 
sections;  dans  la  première,  il  établit  les  caractères 
des  signes  parfaits  ;  dans  la  seconde  ,  il  traite  du  lan- 
gage articulé  ;  dans  la  troisième,  de  V  écriture  ;  et 
dans  la  quatrième»  de  quelques  systèmes  de  signes 
particuliers ,  tels  que  les  signes  mathématiques,  des 
symboles  usités  dans  Ja  chymie,  la  médecine,  etc. 

Les  notes  que  l'auteur  a  jointes  à  la  fin  de  son  mé- 
moire, en  font  partie  essentielle;  il  y  a  rejeté  les 
digressions  et  les  citations  qui  ne  doiverU  point  in- 
terrompre la  lecture  du  mémoire,  mais  qui,  lues 
après  le  texte,  y  ajouteront  des  explications,  utiles. 
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Législation. 

< 

RÉFLEXIONS  sur  V étude  de  la  législation,  et  sur 
la  meilleure  manière  Renseigner  cette  science  y  par 
J.  M,  Pascal  Bu  h  AN  ,  membre  de  la  société  phi- 
lotechnique  ^  de  celle  des  belles-lettres  ,  et  du  lycée 
de  Pans  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Répétant  stirpem  juris  a  natura. 

Cic.  De  legib.  lib.  I. 

11  .   •  •  •  ' 

A  Paris,  chex  Maradan ,  rue  Pavée-André-deS- 
Arts,  n.wi6. 

I  i  *      ■      ,    M  «      j    ,  >* 

Le  but  de  cet  excellent  ouvrage  est  de  tracer  la 
.meilleure  méthode  à  suivre  dans  renseignement  et 
l'élude  de  la  législation.  11  est  divise  en  deux  parties 
très  -  distinctes.  Pans  la  première,  l'auteur  ,  après 
avoir  défini  la  législation,  et  examiné  ce.  que  l'on 
doit  entendre  par  droit  et  devoir,  se  borne  à  consi- 
.  dérer  l'homme  comme  individu;  il  jette  un  coup- 
d'œil  sur  ses  facultés  physiques  (Jui  dérivent  de  son 
organisation,  et  sur  ses  facultés  morales  qui  tiennent 
à  son  intelligence  et  à  sa  raison  :  suivent  des  réflexions 
jsur  l'obligation  de  faire  un  bon  emploi  de  ses  facul*» 
tés,  et  sur  les  moyens  de  les  perfectionner.  La  seconde 
partie  traite  des  rapports  de  l'hpnttme  avec  ses  sem- 
blables. Nous  exhortons  les  professeurs  des  départe- 
mens  à  méditer  comme  il  convient  ,  les  articles  qui 
ont  pour  objet  la  sociabilité  ,  l'état  de  famille,  les 
droits  et  les  devoirs  rigoureux,  l'égalité ,  la  liberté, 
la  propriété,  la  sûreté  ,-J'état  de  nation,  l'origine  et 
le  but  du  gouvernement ,  les  lois  positives,  consti- 
tutionelies,  civiles  et  criminelles.  Enfin  les  vues  du 
C.  Buhan  ne  sont  pas  mo:ns  profondes,  lorsqu'il 
parle  des  règlemens  d'économie  politique,  de  l'agrî- 
fulture,  de  l'industrie,  du  commerce,  des  contri- 
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butions;  il  termine  par  des  observations  sur  les  rap- 
ports des  nations  entr  elles. 

«  Ai-je  touché,  (  dit-il  en  finissant)  ,  le  but  que 
«  je  m'étois  proposé?  Si  quelqu'un  a.  cherché  dans 
«  cet  écrit  un  cours  complet  de  législation;  fatigué 
«  de  la  rapidité  de  ma  marche  ,  et  forcé  de  oiesuier 
•  par  la  pensée  les  intervalles  que  j'ai  laissés  entre 
«  une  idée  et  celle  qui  lui  succède,  dès  les  premières 
m  pages  son  esprit  a  cessé  de  me  suivre:  mais  si, 
«  même  en  franchissant  avec  moi  ces  espaces  im- 
«  menses,  il  avoit  aperçu  tout  eetjui'doit  les  rem- 
«  lir  ;  s'il  avoit  vu  le  système  de  l'entendement  hu- 
«  main  dans  toute  sa  majesté  ,  la  morale  dans  tout 
«  ce  qu'elle  a  de  sublime,  s'uoissant  pour  poser  les 
«  bases  inébranlables  de  la  plus  belle  et  de  la  plus 
«  utile  des  sciences,  et  la  nature  elle-même  élevant 
m  sur  les  principes  de  ses  immuables-lois  l'édifice  de 
«  la  législation  ;  s'il  avoit  senti  qu'il  n'est  pas  une 
«  jouissance ,  un  plaisir,  une  antipathie,  une  affec- 
«  tion  quelconque  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  quels 
«  que  soient  l'état  où  il  se  trouve  et  les  objets  dont 
m  il  est  environné,  oui  ne  forme  un  des  anneaux  de 
«  la  chawieindissoluble  dé  ses  devoirs  et  de  ses  droits; 
m  s'il  avoit  iwr tout  neconnu  cette  vérité,  qu'il  n'est 
«  aucune  de  ses  obligations  qui  ne  prenne  sa  souice 
«  dans  les  lois  de  la  nature,  et  qui  ne  Je  conduise 
«  vers  le  but  de  sa  conservation  par  la  route  du  borr- 
■  heur,  je  lui  aurois  peut-être  inspire  le  désir  d  arr- 
«  prorondir  ce  que  je  n'ai  pu  qu'effleurer;  de  ré- 
«  chercher  ce  que  je  n'ai  pu  dire,  et  de  faire  mieux 
«  que  moi.  » 

Tel  est ,  à  peu  près,  le  sommaire  de  cet  ouvragé 
qui  pourra  servir  de  guide  aux  professeurs  des  écoles 
centrales.  Le  C.  Buhan  a  dédié  son  ouvrage  à  son 
ami  et  maître,  le  C.  PerreaXi,  professeur  de  législa- 
tion, auteur  du*  Roi  voyugeur,  et  de  plusieurs  au- 
tres ouvrages  aussi  estimables  qu'ils  sont  estimés. 

*  f   ■  •  V 

Essdt 

■ 

■ 
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EssAT  sur  le  droit  des  gens.  A  Parme  ,  de  l'impri- 
merie de  Bodonu  179$,  109  pages,  et  xxlv  d'ad- 
ditions ,  in-8.° 

En  étudiant  le  Droit  de  la  nature  du  baron  de 
Wolf  ,  un  de  ses  disciples  les  plus  distingués  ,  M.  de 
Vattel  ,  rassembla  et  publia  des  remarques  sur  les 
matières  les  plus  intéressantes  de  ce  traité.  L'auteur 
du  petit  ouvrage  que  nous  annonçons,  a  cru  devoir 
faire  la  même  chose  à  l'égard  du  traité  du  Droit 
des  gens  de  celui  ci. 

La  plus  grande  partie  de  cet  Essai  est  renfermée 
dans  les  deux  mémoires  qui  ont  été  lus  dans  des  as- 
:  semblées  particulières  de  l'académie  de  Berlin,  et 
publiés  dans  son  recueil  de  1789  et  1790,  sous  la 
forme  que  M.  DE  Vattel  a  donnée  à  ses  questions 
du  droit  naturel ,  dont  la  méthode  a  servi  de  modèle, 
L*auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons ,  l'a  dis- 
,  tribué  en  XXX  paragraphes  ;  il  s'y  est  borné  à  citer 
i  Jes  passages  du  traité  du  Droit  des  gens  de  M.  de 
Vattel,  auxquelles  sont  relatives  les  questions 
qu'il  discute  sans  les  rapporter  dans  toute  leur  éten- 
due; et  il  a  donné  à  ses  observations  une  liaison  in- 
dépendante de  l'ouvrage  qui  les  a  fait  naître.  Au 
reste,  comme  elles  ont  pour  objet  la  plupart  des 
points  contestés  du  droit  des  gens,  leur  ensemble 


et  d'en  accélérer  les  progrès. 

■  ■ 

;  Nous  n'ajouterons  rien  sur  la  beauté  de  l'impres- 
sion de  cet  essai;  dire  qu'il  est  sorti  des  presses  de 
Bodoni ,  c'est  assez  en  faire  l'éloge. 
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Economie. 

■  » 

Notice  sur  les  soupes  à  la  RumfoRD  ,  établies  à 
Pjris  ,  rue  du  Mail ,  n.°  16  ;  brochure  de  19  pages 
in- 8.° 

Nous  avons  parlé  dernièrement  de  l'établissement 
des  soupes  à  la  Rurnford ,  à  Genève  ;  c'est  au  xèle 
philanthropique  du  C.  Delessert ,  que  Paris  doit  un 
établissement  pareil  à  ceux  que  Lausanne  ,  Neufcha- 
tel,  Marseille,  possèdent  déjà, et  dont  on  s'occupe  à 
Lyon.  Depuis  le  21  pluviôse,  il  se  distribue  chaque 
jour  ,  à  l'adresse  indiquée  ci-dessus  ,  3oo  rations  de 
soupe  ,  à  24  onces  chacune,  et  qui  coûte  six  liards. 
Dans  le  petit  écrit  dont  nous  parlons,  les  CC.  De- 
lessert et  Decandolle  développent  les  nombreux 
avantages  de  cet  établissement  quant  à  la  prépara- 
tion de  la  nourriture  en  commun  ^  et  de  l'économie 
qui  en  résulte,  quant  À  la  construction  du  fourneau  , 
et  quant  à  la  composition  de  la  soupe,  qui  est  dé- 
crite avec  détails  dans  une  note  jointe  à  la  fin  de  la 
notice. 

L'utilité,  dont  la  construction  du  fourneau  à  la 
Rurnford  peut  encore  être  à  difTérens  ouvriers,  tel* 
qu'aux  teint  uriers ,  aux  blanchisseurs ,  aux  baigneurs , 
aux  siilpétriers  *  etc.,  les  a  engagés  à  en  faire  une 
description  et  une  figure  qui  sont  l'une  et  l'autre 
jointes  à  cette  notice.  Celui  du  C.  Defessert  a  été'  • 
construit  avec  beaucoup  de  soin  par  le  C.  Trepsac , 
architecte,  demeurant  nie  de  Bourgogne,  faubourg 
Germain ,  à  Paris. 

Pour  parvenir  aux  heureux  effets  que  cet  établis- 
sement peut  piocuier  ,  la  méthode  delà  distribution 
est  d'une  grande  importance.  La  grande  étendue  de 
la  capitale  a  déterminé  le  fondateur  d'adopter  le 
mode  de  la  souscription  ,  au  lieu  de  vendre  dans  des 
bureaux  particuliers  des  jetons  coutre  lesquels  on 

> 

^5)  Suprm  ,  p.  533. 
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a  des  soupes.  En  effet ,  ce  mode  qui  peut  suffire  dans 
une  petite  ville,  étoit  presqu'impossible  à  Paris,  où 
tantôt  on  n'auroit  eu  à  distribuer  que  quelques  sou- 
pes,  et  tantôt  il  seroit  venu  trop  de  demandeurs.  La 
souscription,  pour  chaque  décade  ,  est  de  1.5  sols.  Le 
'  comité  de  bienfaisance  de  la  divisiou  du  Mail,  qui 
a  puissant  ment  contribué  à  la  formation  de  cet  éta- 
blissement ,  s'est  chargé  de  i5o  souscription  qu'il 
distribue  à  ses  pauvres* 

«  Les  avantages  des  soupes  à  la  Ttumford  ,  disent 

•  les  auteurs  en  terminant,  sont  applicables  à  toutes 
«  les  communes;  mais  plus  une  ville  est  grande,  plus 
«  elle  copient  de  pauvres,  plus  les  secours  publics 
«  sont  difficiles  à  bien  administrer,  ensorte  que  cet 
«  établissement  double  d'utilité.  Puissent  ces  consi- 

*  derations  être  de  quelque  poids  aux  yeux  de  ceux 
«  q.ii ,  par  leur  fortune,  leurs  talens  ou  leur  amour 
«  de  l'humanité,  se  sont  acquis  de  la  considération 
-  et  de  l'influence  dans  leurs  communes  !  Que  la  dé- 
«•  pense  ne  les  effraie  point.  Les  frais  d'établissement 
•«  s'élèvent  environ  à  800  francs  ,et  les  autres  dépenses 
«  sont  couvertes  parla  vente  des  soupes.  »» 

• 

GÉOGRAPHIE. 

Géographie  Elémentaire  ,  enrichie  de l f histoire 
naturelle  et  industrielle  des  divers  peuples  de  la 
terre ,  précédée  des  principes  de  la  sphère  ;  avec 
trois  cartes  ,  représentant  la  Mappe-Monde  ,  /'Eu- 
rope ,  et  la  France  avec  ses  départemens.  Divisée 
en  deux  parties  ;  par  le  C.  SerAîïe  ,  instituteur» 
Prix  j  broché  1  fi.  00  cent .  ;  relié  en  parchemin  et  éti- 
queté,  2  fi,  ;  la  douzaine  brochée  >  18  fir.  ;  idem, 
reliée  en  parchemin ,  20  fi,  ;  tex.  br. ,  franc  de  ♦ 
port y  2 fi.  5o  cent.,  là  douz,  24 fi.  A  Paris,  chez 
Luurens  jeune,  imprimeur-libraire,  rue  St.  Jac- 
ques ,  n.°  32  ,  vis-à-vis  celle  des  Mathurins.  An  8, 
un  vol.  gr.  in- 12  de  260  pages. 

«  Ces  élémens  de  géographie  ne  sont  pas  un 
«  voyage  pénible,  mais  une  promenade  agréable  au- 

Nn  a 
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n  tour  du  globe,  dont  je  présente  avec  clarté*  le  fa- 
«  bleau  ,  enrichi  de  plusieurs  traits  de  VHistoire  na^ 
«  turelle  et  industrielle  de  divers  peuples*  »  Voici  ce 
crue  l'auteur  dit  au  commencement  de  sa  préface  : 
Dans  un  livre  élémentaire  on  ne  cherchera  point  des 
découvertes  importantes  9  maïs  du  moins  on  doit 
s'attendre  à  y  trouver  ce  qui  est  connu,  présenté 
avec  méthode ,  et  surtout  de  ne  point  y  rencontrer 
d'erreurs  grossières.  Malheureusement  en  parcourant 
ce  petit  volume,  nous  "y  avons  rencontré  une  foule 
d'inexactitudes  et  de  fautes  d'impression  d'autant 
plus  fâcheuses,  que  c'est  un  livre  destiné  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse,  à  laquelle  il  est  tout  aussi 
facile  de  dire  les  choses  telles  qu'elles  sont ,  que  de 
ne  pas  le  faire.  Au  surplus,  nous  avons  cru  y  trouver 
une  table  bien  ample  des  errata,  et  nous  l'avons 
trouvée  non-seulement  fort  petite,  mais  même  con- 
tenant de  nouvelles  inexactitudes.  Page  i37,on  lit: 
la  ville  de  Hambourg ,  sur  l*Elbe  3  est  impériale. 
Cette  phrase  fait  naturellement  croire  à  l'élève  que 
cette  ville  appartient  à  l'empereur;  s'il  a  recours 
aux  errata,  il  y  voit  qu'es/  doit  être  changé  en  étoit; 
il  se  demandera  alors  naturellement  :  à  qui  cette 
ville  appartient-elle  donc  à  présent  ?  jamais  il  ne 
pourra  soupçonner  (  s'il  n'a  point  d'autre  secours 
pour  s'instruire)  que  la  phrase  ci-dessus  veut  dire  : 
Hambourg,  sur  C Elbe  3  est  une  ville  libre  impériale. 
Dans  l'article  de  la  Haute  Saxe  (  p.  i38  ) ,  il  y  a  des 
fautes  presque  à  chaque  ligne  ;  ce  n'est  pas  le 
duché ,  mais  Yélectorat  de  Saxe,  et  Witlemberg  n'en 
est  pas  la  capitale ,  mais  Dresde.  La  Thuringe  n'ap- 
partient pas  au  duc' de  Saxe-Weimar,  il  n'en  pos- 
sède qu'une  partie;  les  électeurs  de  Jvlayence,  de 
Brandebourg  et  de  Saxe  y  ont  aussi  des  possessions; 
on  y  trouve  encore  le  duché  de  Gotha,  sans  parler 
de  plusieurs  principautés  moins  considérables.  A  l'oc- 
casion de  la  ville  de  Leipsic ,  l'auteur  dit  seulement 
cju'elle  est  célèbre  par  la  naissance  de  Leibnitz  ;  une 
indication  de  l'université,  et  surtout  des  foires  de 
cette  ville,  qui  la  rendent  certainement  plus  célèbr» 


Digitized  by  Google 


Livres  divers.  566 

que  la  naissance  de  Leibnîtz^'auroit  pas  été  déplacée. 
Ratisbonne  (p.  189)  n'appartient  plus  au  Hqut-Pa- 
lat/nat^et  Passau  (ib.  )  n'est  pas  une  ville  impé- 
riale, elle  appartient  à  l'évêque  de  Passau  ,  dont 
elle  est  la  résidence.  Mais  nous  nous  arrêtons  ici , 
en  souhaitant  qu'au  moins  l'auteur  veuille  donner  à 
ceux  qui  voudront  faire  usage  de  son  livre  une  liste 
bien  étendue  des  errata  ,  tels  que  Mergentheim,  au» 
lieu  de  Merhinstin  (  p.  142  )  ;  Eichsfaedt ,  au  lieu  de 
Aischtet{  ib.  )  ;  Anspach,  au  Keu  d' Ausbavh  (  ib.  et 
p.  141  );  duché  de  Wirtemberg  y  au  lieu  de  TVittem- 
(>erg(p.  140  )  ;  Calmar  en  Suède,  au  lieu  de  Colmar 
(p.  i3a),  etc.,  etc. ,  etc. ,  etc* 

Grammaire, 

Principes  généraux  et  raisonnés  de-  la  langihe 
latine,  suivant  la  méthode  de  Dumjrsais  ,  par 
le  C,  Sera  ne  >  instituteur.  Paris,  chez  haurens 
jeune jTiie  St.  Jacques,  n.°  32.  An  8,  in-12  de  près  de 
100  pages  ;  prix,  60  cent.  ;  la  douzaine,  5  fr.  ; 
idem,  rel.  parch.  l'ex.,  yS  cent.;  la  douz.,  6  fr. 
60  cent.  ;  1  ex. ,  br.  £r.  de  port ,  80  cent. 

Ce  petit  ouvrage  présente  dans  i5  théorèmes  et 
i5  corollaires,  appliqués  à  quelques  fables  de  Phè- 
dre, les  principes  essentiels  de  la  grammaire  latine. 
Le  but  de  l'auteur  étoit  de  ne  présenter  que  l'essen- 
tiel de  la  grammaire ,  débarrassée  de  toutes  les  règles 
insignifiantes  et  obscures.  Quajit  aux  déclinaisons  et 
conjugaisons ,  ils  ne  les  a  point  données  dans  cet 
ouvrage,  parce  que  la  plupart  des  rudimens  existans 
suffisent  pour  cela.  îl  se  borne  à  communiquer  à  ce 
sujet  aux  professeurs  quelques  observations. 

Fables  de  Les  si ng  ,  en  allemand  et  en  françois-, 
avec  deux  traductions ,  dont  une  interlinéaire  et 
propre  à  faciliter  l*  étude  de  V allemand.  A  Paris  » 
de  l'imprimerie  de  A.  A.  Lot  tin  ,  au  coin  des  rues* 
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d'Enfer  et  du  Chevet -Landry  en  la  cité,  et  se 
tiouvent  chez  Kœn'tg ,  libraire,  quai  des  Augus- 
tins,  n.°  18,  et  chez  Fi/c/is ,  rue  des  Mathurins. 
Frimaire  an  8,  1799 ,  în-8.° 

Nous  avons  annoncé  les  traductions  interlinéaires 
de  quelques  pob m ?s  de  Zacharie ,  Kleist ,  Ktopstock 
et  H  aller  ;  et  celles  des  distiques  de  Cu/on,  publiées 
îlya  quelque  temps  par  le  C.  Bou LARD. Son  zèle  pour 
étr.e  utile,  et  surtout  pour  faciliter  l'étude  de  la  lan- 
gue «Demande  ,  lui  a  fait  entreprendre,  depuis,  la 
traduction  interlinéaiie  que  nous  annonçons.  Le 
choix  que  le  C.  Bonlard  a  fait  des  fables  de  Lessing, 
un  des  auteurs  classiques  de  la  littérature  allemande, 
est  heureux  ,  et  la  disposition  de  l'impression  offre 
aussi  des  avantages.  Ce  volume  en  forme  proprement 
trois,  dont  chacun  a  une  pagination  particulière; 
Je  premier,  de  112  pages,  offre  le  texte  allemand 
en  gros  caractères,  et  la  traduction  verbale  inter- 
linéaire en  petite  impression.  La  seconde  partie  , 
de  i36  pages ,  contient  d'un  côté  le  texte  allemand,' 
et  en  regard  la  traduction  en  bon  français ,  que 
d'Amelmy,  mort  en  1783,  a  publiée  a  Paris  ,  chez 
Vincent  et  Pankoukc ,  en  1764  ;  enfin,  la  troisième, 
de  64  pages,  n'offre  que  l'allemand  sans  aucune 
espèce  de  traduction.  Ainsi,  chacun  pourra  lire  l'o- 
riginal allemand,  avec  ou  sans  secours,  suivant  son 
plus  ou  moins  de  facilité  à  apprendre  les  langues. 


AVIS. 

... 

Ceux  qui  désirent  faire  annoncer  leurs  ouvrages 
dans  quelques-uns  des  meilleurs  journaux  de  l'Alle- 
magne, peuvent  en  remettre  un  exemplaire  au  bureau 
de  ce  journal. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  ARTICES. 


Mathématique». 

Barème  des  mesures  de  surface  ,  de  solidité  et  de  capacité  ;  par  le  C 
Blavier ,  ingénieur.  page  l2£ 

Mélanges  de  mathématiques,  ou  Mémoires,  sur  differens  sujets  de 
mathématiques  -r  par  le  C.  Nieuport.  ja&u 

Astronomie. 

Découverte  d'une  nouvelle  Comète  par  le  C.  Méchain.  \  io-5ia 

Histoire  de  l'Astronomie  pour  l'an  vn  (1799),  par  Jérôme  La- 
laftde.  j45 

MÉCANIQUE. 
Système  télégraphique  décimal.  554 

'  j  ■ 

Histoire  naturelle. 

Tableau  méthodique  du  cours  d'histoire  naturelle ,  à  l'usage  des  élèves 
de  l'école  centrale  du  département,  du  Pas-de-Calais  r  par  /.  P. 
Piehoru  ,  ^3 

Mammifères. 

Sur  les  Tapirs  fossiles  de  France  ,  par  le  C.  Cuvier.  25/ 

Entomologie. 

Sur  le  Monocle  Castor ,  par  le  C.  Jur/ne  de  Genève.  a$t) 
Récréations  tirées  de  l'Histoire  naturelle-,  traduites  de  l'allemand  de 
M.  Wilhelm,  ministre  de  la  parole  de  Dieu,  a  Augsbourg,  pat 
le  traducteur  du  Soc  rate  rustique.  Troisième  et  quatrième  cahiers 
du  tome  I.  277 

ICHTHYOLOOJE. 

Systems.  Ichthrologiœ  de  feu  M.  le  D.  Bloch*  94. 
Description  du  MuUt  de  U  Seiae ,  par  les  CC.  Mesaitê  et  Notl. 


Digitized  by  Google 


568  Table  des  articles. 

Mémoire  sur  les  moyens  et  îes  a  ramages  de  naturaliser  dans  les  eaux 
douces  des  fleuves ,  des  poissons  originaires  des  eaux  salées.     5a  i 

t 

HxLMINTHOLOGXX. 

Observation  sur  la  Givenia ,  par  le  C.  Draparnaud ,  professeur  à 
Montpellier.  578 

Réflexions  sur  î*s  vers  intestins  trouvés  dans  le  corps  des  animaux, 
par  le  C  Duméril ,  contre  une  opinion  de  M.  Bloc  h.  438 

Botanique. 

Sur  le  Capirulaire  de  Charlemagne,  relatif  i  l'agriculture,  expliqué 
par  le  C.  Soreau.  xor 

Hermann  ,  professeur  de  botanique  à  Strasbourg ,  sur  l'explication  du 
Capitulaire  de  Charlemagne,  de  Villis  et  Curtis,  donnée  par  le  C. 
Soreau.  563 

Plantes  rates  qui  ont  fleuri  au  jardin  des  Plantes.  a6i 

Introduction  à  l'étude  de .  la  botanique  ;  par  /.  O.  Philibert.  Troi- 
sième  volume.  416 

Extrait  d'une  Monographie  du  genre  Tilleul,  lue  à  l'Institut  national, 
par  le  C.  Ventenat.  446 

Expériences,  recherches  et  observations  sur  les  Ormes,  parle  C.  Bou- 
cher. *  5m 
- 

C  H  T  M  I  £. 

Sur  la  Nielle  el  son  acide,  par  le  C.  Chantraiu  5a4 

1 

A  M  A  T  O  M  I  X. 

Sur  l'injection  des  vaisseaux  lymphatiques ,  par  le  C*  DumériU  5a6 

Phtsxolooie. 

Essai  sur  les  combustions  humaines ,  produites  par  un  long  abus  des 
liqueurs  spiritueuses  ;  par  Pierre-Aimé  Loir.  379 

MÉDECINE. 

- 

Dissertation  sur  les  Fièvres  pernicieuses  eu  ataxiques  ,  intermittentes  » 
par  /.  L.  Alibert ,  médecin.  28 

D.  loannis  Steph.  Bernard,  Medici  Arnhemiensis  Reliquise  me- 
dico-cfiu'csB  :  ediditB.  Chrûtianus  Ooth/r.  Grimer..  3i  1 


Digitized  by  Google 


Table  des  articles.  56$ 


Rapport  fait  k  l'école  de  médecine  de  Paris,  sur  la  Clinique  d'Inocu- 

Technologie. 

Sur  les  manufactures  de  coton  françoises.  g5 
Economie    ruhaib   et  commerciale. 

r 

Sur  l'introduction  des  moutons  à  laine  superfine  dans  les  pays  froids ,  par 
le  C.  Lasteyrie.  25g 


s. 


Economie. 


Création ,  à  Genève ,  d'un  nouvel  établissement  de  eharité ,  le  moins 
dispendieux  et  le  plus  secourable  ;  et  sur  quelques  autres  établisse- 
mens  de  bienfaisance  et  d'économie.  553 

Notice  sur  les  soupes  à  la  Rumford,  établies  h  Paris  ,  rue  du  Mail, 
n'Q  l6*  56a 

Economie  politique. 

Du  Rétablissement  de  l'ordre  dans  les  finances,  par  une  organisa- 
tion nouvelle  de  la  trésorerie  et  de  la  comptabilité  ,  par  Paulin 
Crassous.  agf 

Plan  de  la  Constitution  françoise  ;  par  Jules  Gautier ,  de  Marseille.  418 
Piojet  d'un  établissement  patriotique ,  sous  le  titre  de  bureau  cen- 
tral d'encouragement  et  d'émulation;  par  le  C.  Collet-Messine.  425 

Administration. 

Compte  rendu  des  opérations  du  bureau  établi  à  Paris  pour  la  liqui- 
dation des  dettes  des  émigrés  du  département  de  la  Seine  ,  par  le 
C.  Bergerot. 

Législation. 

Réflexions  sur  l'étude  de  la  législation  ,  et  sur  la  meilleure  manière  d'en- 
seigner cette  science,  par  le  C.  Buhan.  55$ 

.  -■ 

Jurisprudence. 

Rapport  du  procès  Solor,  fait  k  l'audience  publique  du  second  tribu- 
nal criminel,  établi  par  la  loi  du  14  mars  1791,  et  séant  à  Paris; 
par  François  £ude%  a8a 


Digitized  by  Google 


5yo  Table  des  articles. 

G  K  O  GRAPHIE. 
Géographie  élémentaire  ,  par  le  C.  Sérane.  365 

Voyages. 

Voyage*  dans  le*  d*»»  Sicile*  et  dan*  quelques  parties  des  Apennin*  ; 

par  Spallanzani,  trad.  par  le  C.  Tatoen.  i5o 
Voyage  pittoresque  de  la  Syrie,  de  la  Phœnicie,  de  la  Palestine  et  de 

la  Basse- AEgypte,  par  le  C.  Cassas  ;  onzième  livraison.  i&j'A 
Voyage  pittoresque  de  l'Istrie  et  de  la  DaJroatie  ,  par  le  C  Cassas. 
^Onzième  livraison.  <  ' 

Histoire. 

Le  nouveau  Paris ,  par  le  C.  Mercier.  *5r 
Friderici  Wilken.  Commentatio  de  bellorum  cruciatorum  ,  ex 
sébulfeda,  hîstoria.  176 
Sur  le  dix-huitième  siècle  ,  par  le  C.  Latande.  a4o 
Histoire  du  Canal  de  Messr  (  rulgaiiement  nommé  Canal  de  Suez  ), 
li««e  de  la  description  géogiaphique   et  historique  de  l'AEgypte, 
par  M'Mar/rrzY  ,  et  traduite  par  L.  Langlès.  28c, 
Dissertation  sur  les  antiquités  de  la  Russie,  par  Mathieu  Guthr/e.  455 
Annuaire  du  département  de  la  Sarihe  ,  pour  l'an  8  de  l'ère  Françoise, 
calculé  sur  le  méridien  du  Mans.  41g 
Mémoire    du  général  de  division    Foissac  -  La  tour  ,  ayant  com- 
mandé la  place  de  Mantoue ,  aux  citoyens  consuls  de  la  république 
Françoise.  421 
Histoire  du  pacte  hanséatique,  par  M.  Busch.  4fj8 
De  la  Marine  Françoise.  656 

Archaeologie. 

Description  de  la  galerie  des  antiques  à  Dresde ,  par  Jean-Geofr  >y 
Lipsius.  (en  allemand)  i5t 

Numismatique. 

> 

Mémoire  sur  une  médaille  de  Corausius ,  par  le  C.  Noël.  5t«, 

1        «      ».  • 

PAX.AKOeXA.FHIX. 


Remarques  sur  une  Inscription  grecque,  publiée  à  Ai*,  Tan  7  de  I* 
république  Françoise,  par  le  C.  Chardon  la-Rocheue.  7 


■ 

Digitized  by  Google 


■ 


Table  des  article*.  5yt 

Inscriptions  trouvées  à  Marseille.  0,6 
Traduction  latine  de  deux  inscriptionvgrecques ,  par  le  C.  Marron.  5xo 

HlSTOIBB  LITT^BAIIIK. 
I 

Histoire  de  l'Origine ,  des  Progrès  er  de  la  Décadence  des  Science* 
dans  la  Grèce;  traduite  de  l'allemand  de  Christophe  Mei'ntrs  ,  pro- 
professeor  ordinaire  de  philosophie  à  l'université  de  Goettingue, 
par  J.  Ch.  Laveaux.  109 

Notice  de  la  Grammatica  figurata  de  Philesius.  4.  Deodati  i5og. 
Supplément  aux  Annales  typographiques  de  Panzer ,  par  Jérémie- 
Jacques  Oherlin.  5ai 

Institut  national.  629 

Nominations.  11 1 

Séance  publique  du  i5  nivôse  an  8.  24  r 

Programme  des  prix  proposés  dan*  cette  séance.  24a 

Notice  des  travaux  de  la  classe  des  Sciences  mathématiques  et  phy- 
siques ,  pendant  le  quatrième  trimestre  de  l'an  7 ,  par  le  C.  Lefévre- 
Gineau.  Partie  mathématique.  55o 

Notice  des  ttavnux  de  la  classe  des  sciences  matin manques  et  phy- 
siques ,  pendant  le  piemi««r  trimestre  de  l'an  8  ;  par  le  C.  Lefévre- 
Gineau.  Partie  mathéniaiique.  555 

Notice  des  travaux  de  la  classe  des  Sciences  physiques  et  mathématiques, 
partie  physique,  pendant  le  premier  trimestre  de  l'an  8,  par  |e  C. 
Cuvier.  ' .  a<|4 

Notice  des  travaux  de  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques  , 
pendant  le  premier  trimestre  de  l'an  8;  par  le  C.  Champagne.  64  a 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  classe  de  littérature  et  beaux-arts  ,  peu- 
pendant  le  trimestre  de  vendémiaire  an  8  ;  par  le  C.  François 
(  de  Neufchàteau  ).  5N© 

Rapport  fait  par  le  C.  Ginguenè  ,  sur  le  prix  de  morale  qui  devait 
être  distribué  dans  la  séance  publique  du  i5  nivùse.  548 

Bibliothèque  nationale.  Médaille  en  l'honneur  de  Suhm,  donnée  au  ca- 
binet des  médailles  ,  par  M.  Thorlacius  ,  littérateur  danois.  3r>5 

Mifséom  d'Histoire  Naturelle.  Nomination  du  C.  Dolomieu  k  la  place 

r 

de  professeur  de  minéralogie.  •  *  •  ♦  261 

Il  est  suppléé,  jusqu'à  sa  délivrance ,  par  le  C.  Hauy.  5i# 
Musée  central  des  Arts.  Moulage  des  statues  ,  chevaux  de  Venise ,  statue» 

de  bronze.  »  1  s 


Digitized  by  Google 


57  a  Table  des  articles. 

Nomination  du  C.  Visconti.  ÏIS 

Société  philomathiqae.  a5G-5ai 

Lycée  de  Paris ,  séance  du  14  pluviôse.  5i5 

Portique  républicain  ,  séance  du  16  nivôse.  362 

Translation  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  an  Luxembourg.  5i£ 

Les  fils  du  graveur  P  ira  nés  i  ,  arrivés  k  Paris.  110 
Société  d'Emulation  de  Rouen.  Rapport  sur  ses  travaux  ,  pendant  le  mois 

de  fructidor  an  7.  5 1 8 

Société  d'Agriculture,  sciences  et  arts,  à  Meaux.  5i5 

Société  littéraire  à  Bruxelles.                                 ,  a6a 

Ouvrages  nouveaux  dp  MM.  Wieland ,  Goethe,  Herder,  Schiller  » 

Kotzebue.  a38 

Académie  de  peinture  de  Stockholm.  5c6 

Monument  élevé  k  Linné,  à  Upsal.  5 06 

Prix  adjugé  k  Coppenhague  &  M.  Villaume*  5oj 

Société  littéraire  de  l'Islande.  5oS 

Nouvelles  littéraires  de  la  Russie.  5o6 
Livres  françois  et  latins  défendus  k  Vienne ,  dans  les  mois  d'avril ,  de 

mai  et  de  juin  1799.  499 

BlBLIOGBAPUIX. 


Observations  bibliographiques  sur  quelques  articles  du  Magasin  En- 
cyclopédique ;  sur  les  OEurres  de  Fénélon  ;  a.°  sur  la  Tèléma- 
comanie  de  l'abbé  Faydit  ;  3.°  sur  lés  mémoires  de  Pellisson  pour 


Fouquet.  7<j 
L'histoire  du  collège  de  France,  par  Goufet,  enrichi  des  notes  de 
l'abbé  de  Saint- Léger,  déposé  â  la  bibliothèque  du  collège  de 

France.  a5g 

Biographie, 

Prèville.  11*  * 

M.  Munnoz.  214 

Horace-Say.  1 16 
Vie  de  Laurent  de  Médicis,  surnommé  le  Magnifique ,  trad.  de  l'an* 

glois  de  William  Rosco?t  par  F.  Thuret.  i3i 

Daubenton.  a63 

P.-A.Guys.  a6S 

MamomaJ.  alSo, 


Digitized  by  Google 


Table  des  article*. 

Montucla.  270-406 
Extrait  d'un  manuscrit  de  Lamanon ,  déposé  par  sa  famine  a  la  biblio- 
thèque nationale ,  qui  contient  ses  voyages  jusqn'en  1779.  395 
Leroy.  5i4 

Philosophie. 

Métacritiqoe  de  la  Critique  de  la  Raison  pure  de  M.  A'«n/,par  M. 
Uerder.  (  en  allemand  )  48  s 

MÉTAPHYSIQUE. 

Questions  de  Physiologie  et  de  Métaphysique.  L'Instinct  dépend-il 
de  la  sensibilité  vitale  et  de  l'organisation  ?  et  les  philosophes 
doivent-ils  nier  à  l'homme ,  l'instinct  qu'ont  les  animaux?  Par  J.  J. 
Virey ,  du  Val-de-Grâce.  54 1 

De  la  nature  de  l'homme,  et  des  moyens  de  le  rendre  plus  heu- 
reux; par  P.  J.  Bachelier- d' J  g  ès.  417 

Des  signes,  envisagés  relativement  k  leur  influence  sur  la  formation 
des  idées  ;  par  le  C.  Prévost.  557 

Morale. 

Essai  sur  le  genre  d'instruction  qui  paroît  le  plus  analogue  a  la. desti- 
nation des  femmes  ,  par  Antoinette  Le  groin  g  la  Maison- 
Neuve.  a8a 

Avis  d'une  mére  à  sa  fille  ,  par  M.me  de  Lambert ,  en  allemand  et  en 
françois ,  avec  une  traduction  interlinéaire  de  l'allemand ,  par  le  C* 
Boulard.  a83 

Education. 

Les  Voyages  de  Rolando  et  de  ses  compagnons  de  fortune ,  autour 

du  monde  ;  par  L.  F.  J  au/fret*  129 

* 

Grammaire. 

Résumé  général  de  ce  qu'on  a  fait  en  Allemagne  dans  les  derniers 
temps ,  pour  la  philosophie  du  langage  ,  consistant  en  introduc- 
tions ,  extraits  et  critiques  ;  par  Jean  Severin  Vatel.  (  en  alle- 
mand )  i35 

Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  françoise  ,  par  le  C  Jauf- 
fret.  ,  45S 


I 

< 


574  Table  des  articles. 

*  - 

Principes  de  la  langue  latine  ,  par  le  C.  Sêrane.  565 
Fable*  de  Lessing,  en  allemand  et  en  François  ,  avec  une  traduction 
intei linéaire.  Ibid. 

Critique. 

Sur  quelques  pauages  des  Caractères  de  Théophraste ,  expliqués  par  le 
C.  Boissonade ,  ec  sur  le  sens  de  quelques  endroits  d'Aristo- 
phane ,  par  le  C.  Coray.  464 

Sténographie. 

« 

Alphabet  universel,  ou  Sténographie  méthodique,  mise  à  I*  portée  de 
tout  le-teur ,  et  appliquée  à  l'art  typographique  ;  par  le  C.  Mon- 
tigny.  42l' 

AESTHETIQUE.  r 

Essais  srsthéliques  de  M.  Guillaume  de  Humùoldt  ;  première  partie , 
sur  l'Hermann  et  Dorothée  de  M.  Goethe*  (  en  allemand  )  i4-*i4 

Poésie  latine 

Poésies  de  M.  Aurelius  Olympius  Né/nés  ien,  traduites  par  le  C 
Delatour.  »58 

Littérature  Françoise. 
Eloge  de  Montaigne,  par  Henriette  Bourdic  Viot.  i55 
Poésie  Françoise. 

L'Eté,  poème;  par  le  C.  Devineau.  i38 
L'Aclulléide  ,  imitation  en  vers  du  poème  de  Siace  ,  par  le  C  Cour- 

nand.  139-449 
Imitation  en  vers  François  des  odes  d'Anacréon,  suivie»  de  poésies 

diverses  j  par  S,  P.  Mèrard  fatnt-Just.  i5o, 

P  o  x  s  1  x  ITAXIXWNX, 

Jupiter  et  Léda ,  chant  improvisé,  de  F.  Gianni ,  traduit  par  J.  F. 
C.  Blanvillain.  4*4 

* 

LlTTXKATU   RE     ANGLAIS  X. 

i  m.'  *■ 

Thi  Baîaviaos  j  trad.  angîoise  des  Bjtaref  ,  du  C.  Bitaubé.  a84 


Digitized  by  Google 


Tahle  des  articles.  5j5 

# 

Le  Paradis  perdu ,  de  Mtlton  ;  traduction  nouvelle  avec  des  uotes.  285 

P   O   i   9   I   X  ESPAGNOL». 

i 

Sur  les  poésies  d'Inacio  de  Lnzail.  io3 

THÉÂTRES. 

Théâtre    des  Arts. 

Conservatoire  de  musique.  Distribution  des  prix,  le  19  nivose  an  8.  271 
Armide.  v  27a 

Théâtre  François  de  la  République. 

Etèocle  et  Polynice ,  tragédie  en  5  actes  ;  second  extrait ,  par  le 

C.  Buhan.  \  66 

Le  Buste  de  Préville.  *              4  '  o 

Le  Lord  Impromptu.  4 1 1 

Théâtre    F  a  y  d  e  a  u. 

Scène  lyrique  italienne  de  Pygmation ,  chantée  par  il  signor  Bcbini.  iao 
Les  deux  Journées.  41  a 

t 

Théâtre  de  l'Opéra  comique  national. 

Dora  Carlos  ,  opéra.  273 

Théâtre  du  Vaudeville. 

Le  Procès  des  Scudéry.  iar 

Adèle  ,  ou  les  Métamorphoses.  i43 

Le  Carrosse  Espagnol.  275 

La  Guinguette,  ou  Plus  heureux  qne  sage.                               4  «5 

Théâtre   des  Troubadours. 

L'Armoire,  ou  les  trois  Mariages.  122 
Lamothe  Houdart  â  la  Trappe.  ibid. 
Deux  et  deux  font  quatre.  4*4 

Théâtre  Allemand. 

Don  Carlos,  infant  dT-spagne  ;  par  Frédéric  Schiller,  traduit  de 
l'allemand,  par  Adrien  Lezay.  i3o, 


Digitized  by  Google 


576  Table  des  articles. 

Roman  s. 

- 

Frédéric  ;  par  l'auteur  de  la  dot  de  Suzette.  14S 
Le  Château  d'Alvarino ,  ou  les  Effets  de  la  vengeance ,  par  le  C.  La- 
grave.                 ^  ^l      .4,  426 

Arts. 

Observations  sur  la  manufacture  desGobelins,  par  C.  Guillaumot.  a83 

Architecture. 

Prospectus  d'une' Histoire  générale  de  l'Architecture;  par  J.  G.  Le- 
grand.  4*7 

Lettre  du  C.  Legrand ,  architecte,  sur  le  parallèle  des  édifices  de 
tout  genre ,  par  le  Ç.  Durand,  5i5 

Musique. 

Théorie  de  la  Musique  vocale ,  ou  des  dix  régies  qn'il  faut  connottre 
et  observer  pour  bien  chanter,  ou  pour  apprendre  à  juger  par  soi- 
même  du  degré  de  perfection  de  ceux  que  l'on  entend  j  par  jF/o- 
rido  Toméoni.  355 
Edition  des  OEuvres  de  Mozart.  499  * 

Histoire  de  la  musique ,  par  MM.  Sonnenleither ,  Abbrechtsberger , 
Hajdn  et  Salieri.  5oS 

MÉLANGES. 

Réponse  a  fa  (ettre  relative  au  plagiat  reproché  au  professeur  La- 

pejrouse.  89 

Annales  philosophiques  ,  morales  et  littéraires.  144 

Magasin  hanséatique ,  Journal  publié  a  Bremen ,  par  M.  Smith.  498 


»  • 


■ 


Digitized  by  Google 


Table  des  articles  contenus  dans  ce  numéro. 


HISTOIRE. 

Dissertation  sur  les  antiquités  de  la 
Russie,  par  Mathieu  Guthrie. 

333 

HsZ.MfMTH01.OOXS. 

Réflexions  sur  les  ter*  intestin»  trou- 
Tés  dans  le  corps  des  animaux, 
fitUC&uméril.  43» 

Botanique. 

Extrait  d'une  Monographie  du  genre 
Tilleul,  par  le  C.  Ventetuu,  446 

Posais. 

l/AchiTtéide  de  Sut**,  imitée  par  le 
C.  Cournand.  449 

G  *  A  K  II  A  X  ft  S. 

DVtionruire  étymologique  de  la 
langue  Françoise,  par  le  C.  Jauf- 
fr+t.  4Ï8 

CSITXQOS. 

Bar  quelques  passages  des  Carâclères 
de  Theophraste,  expliqués  par  le 
C*  Boissonade,  et  sur  le  sens 
de  quelques  endroits  d'Aristo- 
phane ,  par  le  C  Coraj.  464 

Fbiloioimu 

Métacrkîque  de  le  Critique  de  la 
Aaison  pure  de  M.  Kane ,  par  M. 
Herder.  481 

VARlKTÉS^OUYELLtSETCOR- 
RESPONDAHCE  LITTERAIRES. 

CosxssfovtoAxcs. 


Magasin  banséatique,par  M.  Smith. 

498 

OF.uvres  de  Mozart.  409  Rapport  du  C  Ginguené 

lUrret  défendu*  a  Vienne.    Ikïd.  \    prix  de  mexale ,  etc. 


Histoire  de  la  musique ,  par  M.  Son» 
nen/etther f  etc.  6o5 

Nouvelles  de  Suéde.  5o6 
de  Russie  et  du  Dsaemarck. 

5o6 

de  l'Islande.  608 
de  Paris.  Ô09 

Traduction  latine  de  deux  inscrip- 
tions grecques  ,  par  le  G-  Mat- 

5ro 


Sur  la  Comète  décourerte  par  le  Ce 
Méchain.  £ia 

Lettre  du  C.  JLegrand ,  architecte, 
sur  le  parallèle  des  édifices  dé 
tout  genre,  par  le  C.  Durand.  . 

SiS 

Sociétés  itTTSSAtsftt» 

Y 

Lycée  de  Paris.  5i5 
Société  d'Agriculture  de  Meaux. 

Société  d'Emulation  de  Rouen.  Si  S 

Société  Philomathique.  5ax 

Sur  l'injection  des  ruisseaux  lym- 
phatiques ,  par  le  C.  DumiriL 
.*  *  5aS 

Institut  national  :  nouvelles-  5a8 
Notice  des  travaux  de  la  classe  des 
Sciences  mathématiques  et  phy- 
siques ,  pendant  le  quatrième  tri- 
mestre de  l'an  7 ,  par  le  C  La» 
févre-Girucu,  Partie  mathéma- 
tique. 55o 
Notice  des  travaux  de  la  classe  des 
sciences  mathématiques  et  phy- 
siques ,  pendant  le  premier  tri- 
mestre de*  l'an  8  ;  par  le  C.  Xe- 
fèvrt-Qineau.  Partie  mathéma- 
tique. 535 
Notice  des  travaux  de  ta  classe  des 
sciences  morales  et  politiques , 
pendant  le  premier  trimestre  de 
l'an  8;  par  le  C  Champagne, 

5Aa 
tf  lo 
^3 


£  I  V  H  E  5  DITI1J. 

Système  télégraphique  décimal.  554 
Marine. 

De  la  Marine  frajKoîse.' 

.  >.    — .  *■ 
Médecine. 
;  '  V 

Rapport  sut  la  Cb'nique  d'Inoeula 

Métaphysique. 


De*  signes,  envisagés  relativement 
ii  leur  influence  sur  la  formation 
des  idées  ;  par  le  C.  Prévost,  557]  Fables  de  Leasing 


Législation. 

Sur  l'étude  de  la  législation  ,  par  lé 
C.  Buhan.  55o, 
Essai  sur  le  droit  des  gens.       50 1 

• 

Economie. 

Notice  sur  les  soupes  à  la  Rumford  , 
établies  à  Paris.  56a 

(      s  Géographie,. 

Géographie  élémentaire  ,  par  le  C. 
Sétane.  565 

Grammaire. 

Principes  de  la  langue  latine  ,  par  le 
C.  Sérahe.  565 

Ibidê 


ANNONCE. 

Le  Conservateur  ,  ou  Recueil  de  morceaux  trié" 
dits  ,  et Histoire ,  de  Politique  ?  de  Littérature  et  de 

,  Philosophie  ,  tirés  des  -porte-feuilles  de  N.  Fran- 
çois f  de  Neiif-Clidteau  J  de  V Institut  national. 
2  vol.  in-b**  de  416  et  448  pages.  Prix  y  10  fr.  t$ 
1 2  fr.  5o  centimes  par  la  poste*  Paris ,  chez  Cra- 
jyelct;  Théophile  Bar  rois,  rue  Hautefeuille  ;  Ma* 
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